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Cest Jean Irigoin, mon maître pendant de nombreuses années, 

qui m a le premier parlé de Maxime Planoudës et m'a révélé le rôle 
majeur qu'il joua dans la transmission de la culture antique. 

Que cette traduction soit dédiée à sa mémoire et qu'elle me donne 
l'occasion d'exprimer le respect et l'amitié que je ne cesse pas de lui vouer ! 


JS. 


INTRODUCTION 


Figure éminente de l’humanisme de l’époque paléologue, Manuel Planoudès, 
devenu moine sous le nom de Maxime!, à fini d'écrire, peu avant sa mort, le manuscrit 
Marcianus gr. 481, en 1301-1302/. Il est mort* à cinquante ans d’après l’épitaphe rédigée 
par son disciple Grégoire. Cette mort était récente en 1305°. Il a copié, du moins en 
partie, ou annoté divers manuscritsé. Il est l’auteur de plusieurs poèmes et d'œuvres en 
prose. Il a consacré un travail éditorial et exégétique plus ou moins poussé à diverses 
œuvres. Il a traduit en grec diverses œuvres latines. Il a rassemblé diverses collections: 
œuvres morales de Plutarque, épigrammes, proverbes populaires, textes rhétoriques, 
traités d'harmonie’. Il a enseigné®. Il a séjourné dans divers monastères qu’on ne peut 


1. PLP, n° 23308. Planoudès n’était pas encore moine le 10 avril 1283: KUGÉAS, « Analecta 
Planudea », p. 106-108. C’est entre 1283 et 1292 qu’il l’est devenu: CONSTANTINIDES, Higher edu- 
cation, p. 68; FODOR, Die griechischen Uebersetzungen, p. 16-17 et note 14. Le Laurentianus 32, 16 pré- 
sente, de la main de Planoudès, une souscription anonyme qui donne la date du 1° septembre 1280, 
correspondant à l’achèvement du projet initial (” 9r-296r), et au f 8v une souscription non datée qui 
signale que Manuel est récemment devenu Maxime et qui correspond à l’adjonction de divers textes: 
TURYN, Dated Greek manuscripts, 1, p. 29-31. Pour la naissance et la mort de Planoudès, MERGIALI, 
L'enseignement et les lettrés, p.34, propose 1255-1305. Cette vocation monastique peut comme d’autres 
s'expliquer par le renversement de la politique impériale en matière religieuse après l’avènement d’An- 
dronic II (1282) et le second concile des Blachernes (1285) qui rejeta définitivement l’union des Églises 
romaine et byzantine proclamée onze ans plus tôt au concile de Lyon, plaçant en porte à faux ses parti- 
sans, même repentis : voir lettre 71 note 1. 

2. TURYN, Dated Greek manuscripts, vol. I, p. 91-92. 

3. Ilest mort alors qu’il rédigeait un stichaire : TREU, Maximi monachi Planudis Epistulae, p. 267-269. 

4. On peut la lire dans l’édition des lettres par Treu: bid., p. 190-191. 

5. CONGOURDEAU, « Note sur les dominicains de Constantinople », p.176 et note 9: Maximus 
qui nuper obiit in Constantinopoli. 

6. GAMILLSCHEG, « Autoren und Kopisten », p. 390-394; FORMENTIN, « La grafia di Massimo 
Planude » ; MONDRAIN, « Maxime Planude, Nicéphore Grégoras et Ptolémée », p. 315-318; SCHNEIDER, 
<« Une correspondance érudite », p. 68-70. 

7. Sur les œuvres de Planoudès, voir WiLsoN, Scholars of Byzantium, p. 230-241; FODOR, Die 
griechischen Uebersetzungen, p. 18-21; SCHNEIDER, « Une correspondance érudite », p. 64-68 (reprise 
mise à jour du catalogue proposé en 1950 par WENDEL, « Planudes » ; nous avions omis l'édition par 
Pontani de l’Idyllium, de 1973). 

8. Voir CONSTANTINIDES, Higher education, p. 66-89; MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, 
p- 34-42 et particulièrement, sur Les élèves de Planoudès, p. 34-35 (elle nomme Jean et Andronic Zaridès, 
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pas toujours identifier”. À part son activité intellectuelle, sa biographie se réduit pour 
nous à de rares éléments: son origine de propriétaire foncier dans la région de Nico- 
médie, en Bithyniel!, son adhésion aux politiques religieuses successives et contradic- 
toires de Michel VIII (1259-1282) et d’Andronic II (1282-1328)!!, sa participation à une 
ambassade à Venise en 1297/?. Son environnement familial est encore moins connu: les 
lettres mentionnent le frère de Planoudës (lettres 12 et 20), son oncle (lettres 6, 7, 24), 
une parente dans la lettre 53, un parent (son oncle encore ?) dans la lettre 60 (p. 91, 21), 
tous anonymes. Sa correspondance comporte beaucoup de lettres qu’on ne peut dater, 
mais celles qui sont datées sont, à l'exception peut-être de la lettre 9, postérieures à l’avè- 
nement d’Andronic II (1282). La collection de lettres que nous pouvons lire fut éditée 
peu après la mort de Planoudès, et aucun manuscrit conservé ne dépend directement 
de l’archétype!$. Nous nous appuyons sur l’édition de Leone, sans négliger la vieille édi- 
tion de Treu, qui y joignit des notes personnelles et d’autres dues à E. Kurtz (signalées 
par la lettre k)14. 

Dans cet ensemble de cent vingt et une lettres dont l’ordonnancement n’est pas 
toujours clair!”, on distingue quelques groupes cohérents. Il s’agit d’abord des lettres 


adressées à Philanthrôpènos, dont Planoudès semble avoir envisagé la publication!f: 





Manuel Moschopoulos, le moine Grégoire, Merkourios, Georges Lakapènos, Nicéphore Kassianos 
et Jean Zacharias); FODOR, Die griechischen Uebersetzungen, p.19: TAXIDÈS, Méë£uos Havotônc. 
ZvuBoAïñ orn ueAéTN, p. 23-26. 

9. PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” », p. 74-75; SCHNEIDER, « Une correspondance 
érudite », p.76 et note 91; TAXIDÈS, Mé&uos IAavovônc. ZvuBoÂñ orn uehérn, p. 20-23. Il n’y a pas 
de raison de supposer que Planoudès ait séjourné au monastère Saint-Sauveur de Chôra: ESTANGÜI 
GÉMEZ, « Saint-Sauveur de Chôra », p. 153-160. 

10. WENDEL, « Planudes » , col. 2203-2204. 

11. CONSTANTINIDES, Higher education, p. 66-67. Sur la situation de Planoudès auprès des deux 
empereurs, voir FODOR, Die griechischen Uebersetzungen, p. 16-18. 

12. Voir les lettres 5, 12 (p. 27, 20), 29, 31 (p. 63, 24). 

13. Voir TINNEFELD, « Zur Entstehung von Briefsammlungen », p. 380; SCHNEIDER, « L’histoire 
dans les lettres », p. 62 et note 17; TAXIDÈS, Mé&uos Haavovônc. ZvuBoAñ orn uelétn, p. 31-40. 

14. TREU, Maximi monachi Planudis Epistulae, p. 183-184. 

15. Si l’on discerne certaines séquences chronologiques, il est clair que la première lettre du recueil, 
adressée à l’empereur, a été intentionnellement placée en tête, et il se peut aussi que la dernière, une 
consolation dont le destinataire, non nommé, est probablement Constantin Akropolitès qui n’est le 
destinataire d’aucune autre lettre de Planoudès, ait été délibérément placée en conclusion, alors que ni 
Pune ni l’autre n'aurait dû être située ainsi d’après l’ordre chronologique. 

16. On ne peut savoir si Planoudès prévoyait de publier aussi Les lettres qu’il avait reçues de 
Philanthrôpènos, ni quelle disposition il aurait donnée à ce recueil. 
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lettres 48 (?), 54, 60, 61, 74, 77-80, 90, 93, 96-98, 101-113, 118-120, auxquelles on asso- 
cie aisément les lettres au protosébaste, frère de Philanthrôpènos, celles adressées à 
Melchisédech Akropolitès, oncle de l’épouse de Philanthrôpènos (71-73, 85, 86, 89, 94, 
95, 99, 100, 114-117, toutes traduites en italien et commentées par Giuseppe Pascale), 
et à des personnages qui sont associés à un titre ou à un autre à Philanthrôpènos. 
Hans-Veit Beyer!” a proposé une chronologie qui intègre la plupart des lettres de ce 
groupe et suggère que la collection aurait dû être chronologiquement ordonnée ainsi: 
60, 77, 106, 78, 100, 71, 72, 73, 74, 75, 109, 86, 105, 107, 119, 117, 88, 115, 79, 80, 81, 82, 
83, 84, 85, 98, 89, 90, 91, 94, 121, 99, 95, 96, 97, 101, 102, 103, 104, 113, 110, 111, 112, 114, 
61, 120, 118, 108, 116. Il signale que, pour plusieurs lettres!#, les indices de datation font 
défaut de sorte qu’il les ordonne en fonction de leur place dans le recueil, ce qui sup- 
pose que la collection ait été tendanciellement chronologique, alors qu’il se peut bien 
que d’autres critères, thématiques, aient aussi déterminé la succession de ces lettres. 
Êlias Taxidès!° modifie certaines datations, en particulier pour les lettres 90, 94 et 121 
qui sont consécutives à la mort du jeune frère de l’épouse de Philanthrôpènos. Il est 
possible, grâce aux informations et aux observations que m’a obligeamment adres- 
sées Guillaume Saint-Guillain, de proposer des datations qui correspondent à la 
fois à la chronologie de Pachymérès (telle qu’elle a été établie par Albert Failler?°), 
aux indications des lettres de Constantin Akropolitès publiées par Roberto Romano et à 
celles des lettres de Planoudès. La mort de Melchisédech Akropolitès doit correspondre 
au séisme qui frappa Constantinople en juin 1296 (lettre $6 de Constantin Akropolitès), 
et la mort du beau-frère de Philanthrôpènos, fils de Constantin Akropolitès et neveu 
de Melchisédech, doit être datée un an plus tôt, en juin 1295 (lettre 57 de Constantin 
Akropolitès?!), ce qui permet de dater de juin 1295 ou très peu après les lettres 90 et 
94 où Planoudès exprime ses condoléances à l’adresse du beau-frère et de l’oncle du 
défunt, et probablement aussi la lettre 121 si l’on admet?? que Planoudès y adresse, 
avec un retard explicité à la fin de la lettre 94, ses condoléances au père. La sédition 
de Philanthrôpènos doit être située, d’après Failler, à la fin de l’année 1295 et son 


17. BEYER, « Die Chronologie der Briefe ». 

18. Ibid., p.129 (pour les lettres 96-97) et p.130 (pour les lettres 101-104). 

19. TAXIDÈS, Mé&uuos HAavovônç. ZvuBoAñ on uehérn, p. 50-51. 

20. Voir surtout FAILLER, « Chronologie et composition ». 

21. Le décès du jeune Akropolitès est aussi évoqué dans les lettres 47 et 48. Sur la chronologie, voir 
l'introduction de l'éditeur à CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, éd. ROMANO, p. 38-57. 

22. On remarque cependant que, dans la lettre 90, il faut peut-être comprendre (p. 138, 18-22) que 
le fils d’Akropolitès est mort en Asie, alors que dans la lettre 121 Planoudès dit très clairement que 
le défunt est mort en sa présence mais en l'absence de son père (p.213, 1-3). La mort d’un fils encore 
jeune a bien pu frapper plusieurs amis de Planoudès. 
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châtiment aurait eu lieu le 25 décembre 1295 (lettre 85 de Constantin Akropolitès et 
Pachymérès, Relations historiques, XX, 9-12). Dès lors, la naissance du fils de Philanthrô- 
pènos dont Planoudès se félicite dans la lettre 120 ne peut être postérieure à décembre 
1295, ce qui oblige à placer le mariage de Philanthrôpènos avec la fille de Constantin 
Akropolitès (lettre 98 de Planoudès) au moins neuf mois plus tôt et même avant le 
14 février 1295 qui marquait cette année-là le début du carême. Cependant, dans la lettre 
90, Planoudès précise que ce deuil « a immédiatement succédé» (ed0ds Gtedééaro, 
p.137, 28) au mariage, que le jeune Akropolitès est mort alors qu’il « avait espéré voir 
l'Asie sous de bons auspices et avait pour ainsi dire volé à tire-d’aile de Constanti- 
nople vers l’Asie » (p.138, 18-20). Il faut apparemment prendre au sens large l’adverbe 
«immédiatement », peut-être supposer que l’adolescent est tombé malade juste après 
le mariage mais qu’il n’est mort qu’au mois de juin. 

Une autre chronologie du livre IX de Pachymérès a toutefois été proposée par 
Andreas Kiesewetter, qui aboutirait à placer l’aveuglement de Philanthrôpènos le 25 
décembre 1296%. Melchisédech Akropolitès serait alors mort quelques mois avant la 
révolte dont il fut l’un des instigateurs. Il faut reconnaître que cette datation, qui n’a 
aucune incidence sur celle de la mort du fils de Constantin Akropolitès et donc sur 
la datation des lettres 90 et 94 (et 121 ?), permet de prendre à la lettre l'affirmation 
que la mort du beau-frère «a immédiatement succédé» au mariage, puisque la 
naissance du fils de Philanthrôpènos peut être située neuf mois après un mariage qui 
aurait lieu juste avant la mort de l’adolescent, par exemple en mai 1295. Cependant, 
Failler a contesté l’argumentation de Kiesewetter’, et il ne semble pas y avoir de lien 
nécessaire entre le mariage de Michel IX, enjeu principal du débat entre les deux 
savants, et la révolte de Philanthrôpènos qui seule intéresse le commentateur des lettres 
de Planoudès : Kiesewetter propose « conjecturalement >» (« vermutlich >») la datation 
en décembre 1296 de la rébellion de Philanthrôpènos et il laisse cette question ouverte 
(« Wir wollen die Frage hier offen lassen »)#; Failler insiste sur le fait que l’anticipa- 
tion que représenterait, dans la séquence chronologique de Pachymérès, la datation en 


23. KIESEWETTER, « Bemerkungen zur Chronologie », p. 53-54: l'essentiel de l’argumentation de 
Kiesewetter porte sur le mariage de Michel IX qu’il faudrait dater du 16 janvier 1296, et qui devrait être 
antérieur à la rébellion de Philanthrôpènos. Argument supplémentaire, la date du 25 décembre 1296 est 
précisément donnée par une chronique brève pour un autre événement de la vie de Philanthrôpènos: 
SCHREINER, Die byzantinischen Kleinchroniken, vol. I, p. 194-195; ibid., vol. IL, p. 213-215. Toutefois, 
d’autres informations de cette source paraissent corrompues et peu fiables: FAILLER, « Chronologie 
et composition », p. 35-36; voir aussi fra, lettre 54, note 2. 

24. FAILLER, « La mission du moine Sophonias ». 

25. KIESEWETTER, « Bemrekungen zur Chronologie », p. 53-54. 
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janvier 1296 du mariage de Michel IX et celle que représenterait la datation en décembre 
1296 du supplice de Philanthrôpènos ne sont pas nécessairement solidaires?. Dans ces 
conditions, il faut réserver, pour les lettres 98 (mariage de Philanthrôpènos) et 120 
(naissance du fils né de cette union), la possibilité de deux datations. Notons enfin que, 
même en admettant la chronologie de Kiesewetter, il est douteux que l’écart entre le 
mariage (mai 1295) et la naissance de l’enfant (entre février et décembre 1296) soit assez 
important pour que Philanthrôpènos et son épouse se soient inquiétés de la « stérilité > 
de leur union, de sorte que les deux poèmes de Manuel Philès que nous évoquons 
dans l’introduction de la lettre 120 ne peuvent guère concerner le correspondant de 
Planoudès, comme l’ont supposé plusieurs chercheurs. 

Un autre grand groupe de lettres peut réunir celle envoyée à Andronic II lors de 
son séjour à Thessalonique (lettre 1) ainsi que d’autres adressées à des personnages qui 
accompagnaient alors l’empereur (lettres 3, 4, 6, 7, 8, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 19). On a 
aussi un petit groupe de lettres adressées au romancier Andronic Palaiologos et à son 
entourage (22, 36, 37, 41, 51), un autre petit groupe adressé au « despote » (lettres 40, 
43, 49, 52), quelques lettres où Planoudès se plaint d’un certain Maurice (43, 49, 52, 
88), des lettres adressées à des élèves (25, 26, 27, 30, 39, 42, 69), un groupe de lettres qui 
concernent la collection de traités d'harmonie prêtée à Autôreianos (64, 65, 68, 106). 


‘TRADUCTION 


Nous avons surtout cherché à rendre précisément le détail de la rédaction de 
Planoudès, plus qu’une élégance qui n’aurait pas correspondu àla prose d’art de l'écrivain 
byzantin. Le style est parfois précieux et alambiqué, voire obscur, souvent allusif comme 
on s’y attend dans un texte qui est destiné à un lecteur précis. Planoudès, dont les travaux 
philologiques concernent souvent des œuvres poétiques et qui lui-même est poète 
(et peintre), peut insérer des poèmes ou des éléments versifiés dans ses lettres (lettres 73, 
98, 118) ou des formulations poétiques (lettres 90, 117, 120). Par Le niveau linguistique 
et stylistique, les lettres de Planoudès sont incompréhensibles pour beaucoup de ses 
contemporains, et même pour ceux qui partageaient sa culture leur lecture n’était 
pas dépourvue d’une difficulté qui constituait sans doute une part du plaisir qu’elles 
donnaient. Nous avons préféré proposer une explication dans les notes plutôt que de 
donner une traduction qui aurait été plus claire que le texte grec. Dans la mesure où, 
par rapport à la collection épistolaire qui est seconde et qui dénature en quelque sorte la 
lettre, chaque lettre peut être considérée comme une œuvre singulière malgré les renvois 
qu’on trouve parfois d’une lettre à une autre, nous n’avons pas systématiquement cherché 


26. FAILLER, « La mission du moine Sophonias », p.165. 
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à harmoniser la traduction du même mot dans l’ensemble des lettres, nous efforçant de 
le faire dans chaque lettre. Nous n’avons pas systématiquement évité des termes et des 
tournures rares et archaïques (par exemple « généreux », « vertu», «bon» dans le 
sens que ces mots avaient en français classique), considérant que Planoudès rédigeait ses 
lettres dans un grec « classique » qui est fort éloigné de celui qui se parlait couramment 
à son époque. Un problème particulier est posé par l'usage du pluriel à la première, et 
aussi à la deuxième personne, puisqu'on peut souvent hésiter entre un vrai pluriel et 
un pluriel de majesté ou de modestie?7. Bien que le grec semble faire alterner pluriel 
et singulier plus souplement que ne fait Le français, nous avons craint de laisser passer 
des nuances importantes en harmonisant dans un sens ou dans l’autre; mais la syntaxe 
française nous obligeait à accorder au singulier ou au pluriel selon que tel pluriel devait 
désigner une ou plusieurs personnes. Nous avons reproduit aussi exactement que nous 
le pouvions, en marge, la pagination et la linéation de l’édition de Leone, que nous 
utilisons systématiquement dans les introductions et dans les notes. 


INTRODUCTIONS ET ANNOTATION AUX LETTRES 


Si nous nous sommes intéressé aux lettres de Planoudès, ce n’est pas seulement pour 
leur valeur documentaire qui risque d’être assez faible, mais plutôt en y reconnaissantune 
pépite trop peu connue de la prose d’art. Même si les lettres de Planoudès sont rarement 
déréifiées, on a parfois l'impression, comme dans beaucoup de recueils épistolaires, que 
le fait même d'écrire à un ami absent a plus d'importance que ce qu’on lui écrit. Jean 
Chrysostome nous dit aussi dans la première homélie 2 principium Actorum, pour 
convaincre son auditoire de prêter attention au titre de l’œuvre: « c’est ainsi que nous 
faisons quand nous recevons une lettre ; nous ne détachons pas tout de suite le lien et ne 
lisons pas tout de suite ce qui est contenu à l’intérieur ; mais d’abord nous commençons 
par l’adresse qui figure à l’extérieur et nous apprenons par elle l’expéditeur et celui 
qui doit la recevoir. >»2# L'essentiel, c’est que telle personne écrive à telle personne, 
réalisant une relation paradoxale entre deux personnes éloignées. Pour leur portée 
historique, nous renvoyons le lecteur aux ouvrages proprement historiques. Pour la 
prosopographie, nous renvoyons systématiquement aux notices du Prosopographisches 
Lexikon der Palaiologenzeit. Treu récapitule les titres auliques qui apparaissent dans les 
lettres de Planoudès??, mais nous renvoyons également à des études plus récentes sur 
leur emploi à l'époque paléologue. 


27. Sur ce point, voir BERGE, Faiblesse et force, p. 47-187. 
28. JEAN CHRYSOSTOME, /n principium Actorum, éd. MONTFAUCON et MIGNE, col. 65-76, ici col. 71. 
29. TREU, Maximi monachi Planudis Epistulae, p. 198-199. 
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Dans l’introduction de chaque lettre, nous nous attachons à présenter les thèmes 
développés par Planoudès et à expliquer leur fonction par rapport au propos de la lettre, 
et aussi, du moins dans les lettres longues, à rendre compte de la disposition. Il est assez 
fréquent que les lettres de Planoudès présentent la disposition en anneau qu’Aline 
Canellis remarque dans de nombreuses lettres de Jérôme? : par exemple les lettres 33, 66. 

Jean Tzétzès (vers 1110-vers 1180) et Georges Lakapènos (Ÿ av. 1315) ont eux-mêmes 
commenté leurs lettres, de manières bien différentes puisque Tzétzès a voulu rendre 
claires les allusions, historiques ou mythologiques le plus souvent, qu’il multipliait à 
plaisir en prévoyant apparemment qu’elles pouvaient n'être pas comprises, alors que 
Lakapènos, sans donner les explications dont le lecteur moderne aurait le plus grand 
besoin, propose des exercices grammaticaux ou lexicographiques élémentaires attachés 
à des mots souvent banals. Planoudès n’a pas commenté ses lettres, de sorte que le 
traducteur moderne doit fournir un commentaire alors qu’il n’a pas forcément les codes 
qui permettaient au destinataire de résoudre les allusions et les difficultés stylistiques. 
Dans l’annotation, nous avons signalé les difficultés textuelles, et exceptionnellement 
quelques modifications qui nous semblaient souhaitables, justifiant parfois une 
ponctuation différente de celle de Leone, alors qu’il nous arrive aussi de modifier 
tacitement la ponctuation. Nous signalons quelques particularités linguistiques’!, rares 
dans la langue presque parfaitement néo-classique de l’épistolier, par exemple les emplois 
de la particule modale avec le futur ou quelques anomalies dans le choix des négations. 
Nous avons cherché à mettre en valeur et à expliquer les procédés stylistiques et les 
figures”? en particulier quand nous devions renoncer à les reproduire dans la traduction. 
Nous ne nous sommes pas risqué à proposer une colométrie du texte planudéen’. 


Pour la répartition des accents, si précisément étudiée par Hôrandner*{, nous nous 


30. CANELLIS, « Les premières lettres familières de saint Jérôme », p.198 et note 82; sur la com- 
position des lettres, voir TAXIDÈS, Mé&wuoç IAavovônç. ZvuBoAñ orn uehérn, p. 287-303. 

31. Taxidès (ibid, p. 141-242), donne un inventaire des particularités phonétiques, morpholo- 
giques et syntaxiques qui s’observent dans les lettres de Planoudès, avec en particulier un inventaire des 
prépositions (ibid., p. 178-200) et des subordonnées (ibid., p. 200-242). 

32. Taxidès (bid., p. 243-259) propose également un répertoire des figures utilisées dans les lettres 
de Planoudès. À ses indications et à celles que nous donnons, il peut être intéressant de comparer ce 
que Romano fournit sur les particularités grammaticales (CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, éd. 
ROMANO, p. 81-87) et sur Les figures (ibid., p. 90-93), et aussi sur le rythme (ibid., p. 94-97) des lettres 
d’un épistolier contemporain de Planoudès. 

33. C'est ce que propose THRAEDE, Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, p. 12-13, note 22. 

34. HÔRANDNER, Der Prosarhythmus, p. 31-32, inscrit son étude dans la suite des efforts de divers 
philologues qui ont montré que, en général, la prose d’art évitait, dans les clausules, d’avoir un nombre 
impair de syllabes atones entre Les deux dernières syllabes toniques, certains accents (sur les articles par 
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sommes borné à une recherche élémentaire, en examinant la fin de chacune des lettres*. 
Il arrive que les deux derniers accents soient séparés par trois syllabes atones (lettres 
18, 65, 105, 108), par une seule syllabe atone (lettres 4, 9, 17, 20%, 24, 29, 36, 57, 86, 89, 
117, 119), ou soient immédiatement consécutifs (lettres 14, 45, 48, 49, 60, 70, 82). Bien 
entendu, cette enquête devrait, pour arriver à des résultats significatifs, ne pas se limiter 
aux clausules finales et prendre en compte, outre les accents, la répartition en mots’. 
Nous n'avons pas systématiquement reproduit tous les rapprochements’® signalés 
dans l'édition de Leone et, déjà, dans les notes de Treu souvent dues à Kurtz (sigle k 
dans les notes de Treu). En particulier pour les proverbes, qui peuvent figurer dans 
de nombreux textes, nous ne signalons que les textes où le proverbe est utilisé d’une 
manière qui ressemble au contexte planudéen. Il nous semblait moins intéressant de 
signaler le caractère proverbial, parfois explicité par Planoudès, d’une expression et 
d'offrir un répertoire plus ou moins exhaustif de ses occurrences que de signaler les 
similitudes ou les différences entre l’usage qu’en fait Planoudès et celui qui en est 
fait ailleurs. Pour les proverbes, Planoudès utilise principalement des proverbes de la 
tradition savante dont Bühler a donné un tableau actualisé dans les Prolegomena de 
son édition du Zenobius Athous, mais la recension athonite ne doit pas être attribuée 
à Planoudès*”. Leone donne des références aux recensions anciennes, mais aussi à 
des recensions qui sont contemporaines (Grégoire de Chypre) de Planoudès ou plus 
récentes (Macaire, Apostolios), qui reflètent sans doute une tradition plus ancienne‘. 
Comme nous reprenons un grand nombre des références de Leone, nous ne le signalons 





exemple) devant être considérés comme purement graphiques. Il prolonge ces remarques en étudiant 
systématiquement, outre la place des accents, la répartition en mots, avec un système de codage qui 
associe le nombre de syllabes atones et la définition (oxyton, paroxyton, proparoxyton) des syllabes 
toniques qui viennent avant et après, aboutissant à des statistiques comparatives. 

35. Les lettres 73 et 118, qui se terminent par des vers, ne sont pas considérées ici. 

36. À la fin de la lettre 20 (et de la lettre 36), on peut considérer xai uf comme atones et avoir 
quatre syllabes atones entre Les deux accents. À la fin de la lettre 85, si l’on considère l’article comme 
atone, il y a cinq syllabes atones entre Les deux derniers accents. 

37. TAXIDÈS, Mé&wuoç Iavovônç. ZvuBoAfñ orn ueAém, p. 305-308, propose un tableau des clau- 
sules qui applique les principes de Hôrandner. 

38. Le même Taxidès (5bid., p. 261-285) s'efforce de distinguer, parmi ces citations, celles qui sont 
clairement caractérisées comme telles et celles qui sont plutôt des réminiscences ou des citations impli- 
cites. 

39. ZÈNOBIOS, Recension athonite, éd. BÜHLER, vol. L p. 53. 

40. Ces recensions figurent dans les deux volumes du Corpus paræmiographorum Graecorum de 


von Leutsch et Schneidewin. Pour la recension athonite, on dispose des deux volumes publiés par 
Bühler et de la vieille édition de Miller. 
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pas à chaque fois, et il suffit de dire ici que son apparat nous a très souvent fourni le 
départ de nos annotations. Bien entendu, pour les lettres adressées à Melchisédech, 
nous avons largement utilisé Les notes de Pascale, mais nous n’avons pas cru devoir les 
reproduire systématiquement puisque le lecteur intéressé peut facilement s’y reporter. 
Dans un article de 2009, nous avions observé que les travaux d’érudition de Maxime 
Planoudès avaient peu d’échos dans les lettres, en nous appuyant principalement 
sur les rapprochements qui figurent dans l'édition de Leone. Ayant trouvé d’autres 
rapprochements, nous sommes amené à rectifier notre première impression et à 
considérer que d’assez nombreux échos des travaux d’érudition se trouvent dans les 
lettres, toujours discrets mais repérables. Nous nous sommes particulièrement attaché 
à rechercher des rapprochements dans les autres œuvres et travaux de Planoudès, en 
particulier la Synagôgel. Cette collection d’extraits, largement inédite, comporte 
onze sections, avec des extraits de Strabon (1), de la Périégése de Pausanias (Il), 
du De mundo aristotélicien (IV), d’un roman perdu de Constantin Manassès (V), 
de Synésios (VI), du De mensibus de Jean Lydos (VIT), de divers auteurs patristiques 
(VIIL avec en particulier André de Césarée et Grégoire de Nysse), de Basile de Césarée 
(IX), de Platon (X), d'auteurs patristiques (XI, avec des extraits de l’Adversus Judaeos 
de Jean Chrysostome). La section III regroupe de nombreux textes relatifs à l’histoire 
romaine qui nous ont fourni plusieurs rapprochements nouveaux. Nous avons pu 
accéder sur le site de la Bibliothèque laurentienne au Laurentianus 59.30, manuscrit dont 
la première partie (ff. 1-103), peut-être de la main de Léon Bardalès{?, donne la Synagôgé 
malheureusement acéphale, et nous avons pu consulter à l’Institut de Recherche et 
d'Histoire des Textes des reproductions du Laurentianus, du Neapolitanus XF 9 et du 
Palatinus gr. 141. Comme les figures rhétoriques abondent dans les lettres, ilest opportun 
de rappeler que Planoudès a réuni un corpus rhétorique“. L'étude de la traduction qu’il 
a donnée des Héroïdes d'Ovide montre d’ailleurs sa maîtrise de l’éthopée, progymnasma 
normalement associé au genre épistolaire, et sa connaissance des épîtres fictives dont 
la tradition se perpétue pendant l’époque byzantine et qui sont comme des exercices 
pratiques d’éthopée“{. Nous avons aussi volontiers signalé des rapprochements avec 


41. CANART, « Les anthologies scolaires commentées », p. 329. 

42. PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” », p. 77-80. Sur Les trois parties de ce manuscrit, 
voir ZÈNOBIOS, Recension athonite, éd. BÜHLER, vol. I, p.127-130. 

43. WENDEL, « Planudes », col. 2230-2232. Planoudès est la seule source d’un fragment de 
Gorgias (82 B 6). 

44. Fodor replace la traduction des Héroïdes dans le contexte de l’éthopée et de la lettre fictive 
(Fopor, Die griechischen Uebersetzungen, p. 117-122) ; et, concluant son étude de la traduction des 
Héroïdes, elle y reconnaît «eine Adaptationsmôglichkeit, durch welche die lateinische Versbriefe 
in einer manierierten literarischen Prosaform quasi als Nachklang der sophistischen Fiktivbriefe in 
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Plutarque, dont il a rassemblé les œuvres morales, ou avec les Métamorphoses d’Ovide 
qu’il a traduites en grec. Planoudès à constitué une collection de proverbes vulgaires 
éditée par Kurtz. Les proverbes vulgaires sont rarement cités par les épistoliers“5, mais 
Treu, à la suite de Kurtz, signale trois rapprochements, dans les lettres 49 (p. 82, 11-12), 
64 (p.95, 13-14), 78 (p.119, 17-18). Il est plausible que, lorsqu'on peut rapprocher un 
élément des lettres de Planoudès d’un texte qu’il a copié, annoté, étudié, traduit, on 
tienne sa source. Bien entendu, Planoudès a pu reprendre des expressions tirées d'œuvres 
qu’il n’a peut-être pas spécifiquement étudiées. Ainsi nous avons remarqué plusieurs 
correspondances dans l’œuvre de Lucien, avec un emprunt probable dans la lettre 90. 
Évidemment, outre les sources probables, il est aussi intéressant de signaler des parallèles 
qui peuvent rendre mieux compréhensible un détail du texte ou montrer que l’épistolier 
s’inscrit dans une tradition. 

Les lettres de Planoudès relèvent, en général, du genre de la lettre amicale, et 
c’est donc dans les autres recueils de lettres amicales qu’on trouve le plus facilement 
des rapprochements pertinents. Ce genre relève d’une anthropologie des pratiques 
amicales. Dans le cadre du genre épistolaire, elle se donne comme une stratégie pour 
poursuivre i# absentia une relation qui normalement exige la présence, et elle revêt un 
statut privilégié, puisque c’est à elle que s’appliquent d’abord les préceptes du plus 
ancien texte théorique sur le genre épistolaire, et aussi la probable allusion d’un fragment 
comique“. Planoudès était sans doute conscient que la lettre amicale était un genre 
pourvu de codes, et il ne pouvait ignorer le passage de la Wie de César (17, 8, 716 A:-B) 
où Plutarque se fait l'écho d’une tradition qui attribue à César l'invention de la lettre 
amicale. Si les répertoires de types épistolaires ne lui donnent pas un rôle privilégiéff, 
c’est qu'ils s’adressent à un lecteur qui a d’autres préoccupations ; et en définissant la 
lettre amicale comme celle qui est « comme adressée à un ami », le Pseudo-Dèmètrios 





Byzanz aufgenommen werden konnten » (ébid., p.137: « une possibilité d'adaptation, par laquelle les 
lettres versifiées latines pouvaient être reçues à Byzance, dans une forme prosaïque littéraire maniérée, 
comme un écho des lettres fictives sophistiques »). 

45. Une exception se trouve dans la lettre 17 de Jean Mauropous, dans la première phrase. 

46. MULLETT, « Byzantium: a friendly society ? », p. 9-10 : dans cet article qui concerne principa- 
lement le rôle social et instrumental de l’amitié et Les relations entre patron et client, la lettre amicale, 
qui récupère les conceptions antiques de l’amitié, n’est évoquée que ponctuellement, et Mullett doute 
que ces conceptions aient été profondément enracinées dans la société byzantine. 

47. DÈMÈTRIOS, Du style, $S 223-235, et PHILÉMON, fragment 10, dans Poetae comici Graeci, 
éd. KASSEL et AUSTIN, vol. VIL. 

48. Le Pseudo-Libanios donne à la lettre amicale la septième place, mais le Pseudo-Dèmètrios lui 
donne la première. Pour ces deux répertoires, voir les traductions de Pierre-Louis Malosse mentionnées 


en bibliographie. 
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suggère que, quand on écrit vraiment à un ami, on n’a pas besoin de ses préceptes. 
Nous proposons souvent des rapprochements avec d’autres textes épistolaires qui 
présentent, en particulier, les mêmes #opoi, mais il n’était pas possible d’inventorier la 
topique de tous les recueils épistolaires byzantins et nos rapprochements sont sélectifs 
et aléatoires‘. Il est intéressant, entre autres, de signaler les rapprochements avec 
les lettres de Libanios puisque cet auteur a été étudié par un proche de Planoudès, 
Georges Lakapènos. Les ouvrages de Koskenniemi, de Karlsson, de Thraede fournissent 
d’autres rapprochements que nous évoquons sélectivement. La topique épistolaire 
est traditionnelle, mais il est clair que chaque épistolier est libre d’en user à sa guise. 
Les aléas des collaborations universitaires nous ont donné l’occasion de comparer la 
pratique des Byzantins à celle qui s’observe dans la culture indienne*°: les jaina qui 
écrivent des lettres d’invitation respectent à peu près strictement, dans le cadre de ce 
qui est presque un rite religieux et social, une topique et une disposition elles-mêmes 
devenues rituelles; mais les épistoliers byzantins, même pour des lettres dont l’objet 
est identique, utilisent facultativement et librement un réservoir disponible de sopoi. 
Il est donc intéressant d’étudier, pour chaque épistolier et même pour chaque lettre, 
les formules de modestie ou d'amitié qu’on serait tenté de considérer comme purement 
conventionnelles, mais qui peuvent faire défaut chez certains auteurs ou dans certaines 
lettres. On peut prendre au sérieux ces formulations amicales, sans oublier que, dans 
la lettre comme dans la rhétorique proprement dite, la construction d’un èthos fait 
partie intégrante du travail d’invention, et que dans la lettre, comme dans tous les 
genres littéraires qu’on peut rattacher à l’intime, Le statut du je auctorial est toujours 
problématique. 

S’il est particulièrement intéressant de lire ces lettres comme un exemple réussi d’un 
genre, celui de la lettre amicale, on peut aussi y chercher un écho, éminemment subjectif, 
d’un moment de l’histoire byzantine. Au-delà des détails qui permettent aux lettres de 
Planoudès de confirmer ou de compléter les sources historiques, on y trouve de grandes 
tendances qu’il est tentant de ne pas réduire à l’application mécanique de conventions 
rhétoriques. Planoudès célèbre, de manière peut-être disproportionnée, une des ultimes 
pages glorieuses de l’histoire militaire de Byzance; il déplore la ruine des monuments 
et le piètre état des bibliothèques; il s’ouvre à la culture occidentale et veut sans doute 
relativiser les querelles théologiques qui font obstacle à cette ouverture; moine, infini- 
ment cultivé, il s’alarme de l’absence prolongée d’un empereur ami des moines et de la 


49. On peut consulter avec profit le chapitre consacré par Romano aux #poi épistolaires 
qu'on trouve dans les lettres de Constantin Akropolitès: CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, 
éd. ROMANO, p. 59-69. 

50. CHOJNACKI, « Un genre littéraire méconnu de l’Inde prémoderne ». 
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culture. Même si l’on est tenté de trouver dans ses lettres des conventions rhétoriques et 
une pragmatique de l’amitié qui traversent les époques, on peut aussi en faire une lecture 
tragique, en songeant qu’une défaite décisive de l'empire byzantin, celle qui marque le 
début de la fin de l'empire, se situe en 1302, donc à peu près à la fin de la vie de Planoudès, 
et l’on ne peut exclure que Planoudès ait pressenti la gravité de cette échéance et que la 
douleur qu’il manifeste quant au prolongement de l’absence de l’empereur corresponde, 
au-delà des conventions et du loyalisme, sans doute sincère, d’un sujet vis-à-vis d’un em- 
pereur ami des lettres, à un tel pressentiment. De même l’empressement avec lequel il 
glorifie, d’une manière qui peut nous paraître excessive et suspecte, les exploits militaires 
de Philanthrôpènos, peut correspondre au pressentiment qu’il aurait d’assister à l’un des 
derniers succès militaires de l’Empire romain. L’irréalité que suggère parfois la rhéto- 
rique épistolaire est peut-être une impression trompeuse. On peut parfois hésiter entre 
deux manières de lire les lettres. Ainsi H.-V. Beyer’! reconnaît dans une série de lettres 
l'expression de convictions diverses, que Planoudès aurait embrassées successivement au 
cours des activités, guerrières et pacifiques, de Philanthrôpènos: haine farouche contre 
les Turcs (lettres 77, 78, 107, 117), désir de les rallier au général byzantin (lettres 99, 113, 
11, 112, 118), attitude plus complexe dans la lettre 120. Spontanément, nous y voyions 
plutôt l’expression d’une amitié, épistolaire et probablement réelle, qui épousait Les évo- 
lutions du destinataire des lettres, et nous étions même enclin à supposer que Planoudès, 
personnellement, n’avait aucune conviction véritable sur la manière de traiter les enne- 
mis turcs. À vrai dire, on n’a pas à choisir entre ces deux interprétations, et il se peut bien 
que Planoudès ait à la fois formé de vraies convictions, diverses, et voulu accompagner de 
ses éloges Les étapes successives de l’entreprise de son ami. 

Bien entendu, cette possibilité d’une lecture historique, anecdotique ou plus 
qu’anecdotique, n'empêche pas qu'on puisse lire beaucoup de lettres de Planoudès 
comme des lettres réduites à l'essence de l’épistolarité, d'autant que le texte de certaines 
ne fait qu'expliciter, brièvement ou non, de manière sophistiquée voire alambiquée, 
l’acte épistolaire lui-même. Nous ne croyons pas qu’il faille refuser de prendre au sérieux 
les « lettres clichés »°?. On peut penser que, de même que les cartes postales que nous 
échangions naguère visaient moins à communiquer des informations qu’à montrer 
qu'on n’oubliait pas, malgré l’absence, le destinataire et qu’on poursuivait 7 absentia 
avec lui la conversation futile dont se nourrit l’amitié, la lettre amicale byzantine 
témoigne de cette vérité anthropologique, que se parler est plus important que ce qu’on 
se dit et surtout que ce dont on parle. 


51. BEYER, « The social status of Alexios Philanthropenos », p. 39-41. 
52. Voir BADY, « Des lettres comme des flocons de neige ? », p. 165-166. Sur les lettres clichés de 
Planoudès, voir SCHNEIDER, « Quand la lettre parle de la lettre », p. 247-248. 


INTRODUCTION 19 


Je remercie vivement Dominique Barthélemy, professeur d'Histoire médiévale 
à Sorbonne Université, qui a généreusement consacré une partie des crédits qui lui 
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NOTE AU LECTEUR 


Les références figurant en marge de la traduction renvoient aux pages et aux lignes 
de l'édition Leone des lettres de Planoudès, dont on trouvera le titre complet en 
bibliographie. 

C'est à la même édition que renvoient également les notes et les introductions des 
lettres, et non pas aux pages de la présente traduction. 
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1. À L'EMPEREUR 


L'empereur Andronic IT, qui a quitté Constantinople le 20 février 1299, est arrivé en mars 
ou avril à Thessalonique pour négocier les détails du mariage de sa fille avec le kral de 
Serbie}, et il ne reviendra à Constantinople que le 22 novembre 1300°. Planoudés s'est 
longtemps abstenu d'écrire à l'empereur avant de rédiger la présente lettre (p. 1-3, 17). 
Ensuite viennent deux cadeaux : une action de grâces pour l'établissement de la paix avec les 
Serbes (p.3, 18-4, 7) et des prières (p. 4, 7-14). La lettre se conclut par une prière adressée à 
l'empereur’, à qui Planoudès demande de ne pas priver plus longtemps Constantinople de 
sa présence (p.4, 15-5, 17). C'est au printemps 1300 qu'il écrit cette lettre (p.4, 19-20)“. 


J'ai cru bon de me taire jusqu'ici, j’ai retenu jusqu'ici la flamme du désir qui se 
nourrissait en moi” ; si c'était à juste titre, ceux qui mettent en regard la sublimité de ta 
| royauté et mon humilité peuvent le dire, s’ils veulent en juger; et je ne m'étais pas 
non plus d’abord exercé aux lettres qui atteignent à une telle sublimité pour que, 
de l’accoutumance, me vint la confiance. Maintenant cependant, comme le feu déborde 


1. GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 30-X, 8, éd. et trad. FAILLER, vol. ILE, p. 299- 
ibid., vol. IV, p.320; NICÉPHORE GRÈGORAS, Histoire byzantine, VI 9, éd. SCHOPEN, p. 203-204 
(mais la chronologie de Grègoras est peu fiable pour cette période) ; voir FAILLER, « Chronologie et 
composition », p. 37-41. L'alliance (impliquant le renoncement des Byzantins aux conquêtes récentes 
des Serbes à leurs dépens) avait été négociée durant les mois précédents par Théodore Métochitès. 
Sur les mariages du kral Étienne Urosh II Milutin, son union avec Simonide Palaiologina et les dimen- 
sions idéologiques de celle-ci voir MAVROMATIS, La fondation de l’Empire serbe, p. 33-55, FAILLER, 
« Pachymeriana novissima», p.238-244, MALAMUT, «Les reines de Milutin»>, MAKSIMOVIÉ, 
« La Serbie: pouvoir et organisation sociale >, p. 331. 

2. FAILLER, « Chronologie et composition », p. 37-41. TANASOCA, « Une mention inconnue des 
Vlaques », p. s77, donne une datation erronée (novembre 1299). 

3. La première lettre d’Athanase est adressée à l’empereur pendant ce même séjour à Thessalonique, 
et Athanase demande à Andronic II de revenir dans sa capitale pour faire face à la menace des Ismaélites, 
c’est-à-dire des Turcs, et de fait, c’est en 1302 que l’émir Osman remporte une victoire décisive à 
Bapheus en Bithynie. Planoudès est-il conscient de l’urgence d’une mobilisation face au danger turc ? 

4. Le printemps qui « revient vers nous» (p. 4, 19-20) ne peut être que celui de 1300, puisque 
l’empereur est arrivé à Thessalonique à l'approche de Pâques 1299 (le 19 avril), selon le témoignage de 
Pachymérès (rôv àyiov éyrlovoëv uepôv 105 Ido) : GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, 
X, 2, éd. et trad. FAILLER, vol. IV, p. 310-311 et note 15. 

5. Dans son Éloge d’Andronic II, Nicéphore Choumnos évoque aussi le conflit entre son dé- 
sir de louer l’empereur et sa crainte d’être au-dessous de cette tâche: NICÉPHORE CHOUMNOS, 
Éloge d'Andronic II, éd. BOISSONADE, p. 2, 23-3, 9. 


p.1 


10 


15 


p.2 
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et que des cratères s'ouvrent tout grands, je ne cherche plus à le couvrir et je me précipite 
pour écrire, | et laissant en arrière tous cesf raisonnements je me rallie, tel un déserteur, 
à d’autres raisonnements. En effet, qu’y a-t-il d’étrange, si ce n’est pas même plutôt 
raisonnable comme je peux entendre les deuxièmes raisonnements me le suggérer, à 
ce que j’envoie une lettre, moi Le plus loyal de tes sujets, au meilleur des rois, moi qui 
suis moine à toi qui es le défenseur de l’Église et qui honores l’habit monastique? plus 
que | quiconque, moi l’érudit à toi qui aimes l’érudition, et à ce que, ce qui de toutes 
nos qualités m'est la plus doucef, moi qui t'aime (même sans qu’on me pose trois fois 
la question”), j’écrive à toi qui m'aimes ? De fait je sais bien moi-même ce qu’il en est 
de moi, et de ce qu’il en est de toi je me persuade sans faute. || Et il serait d’ailleurs 
scandaleux que, alors que beaucoup de ceux qui sont ici se moquent parfois de la 
longueur du chemin et des intempéries s’il leur faut aller auprès de ta Majesté, moi 
je respire en vain l’air et reste sur placel?, comme si j'étais non seulement dépourvu 
de pieds pour le voyage, mais aussi | privé de mains pour écrire et de voix. Cependant 
je ne suis pas arrivé, comme «les autres disciples, avec la barque >» des provisions!!, 
car ces provisions me font défaut maintenant et je ne m'attends pas à ce qu’elles me 


6. Planoudès omet l’article, obligatoire en langue classique avec le déterminant démonstratif. 

7. On retrouve la même expression dans la lettre 15, p. 38, 8-0. 

8. Ce type de parenthèse se retrouve dans la lettre 97 (p. 149, 12-13). 

9. Évangile de Jean, 11, 15-19. À vrai dire, Pierre répond déjà à la première question de Jésus, qui 
réitère la question pour obtenir la même réponse. 

10. On trouve le même verbe (kaBño8ox), dans le même contexte, dans la lettre 79 (p. 121, 15). 

11. Les « provisions » (rôv &poëtov, apparemment un génitif définitionnel) équivalent à la barque 
avec laquelle, dans l'Évangile de Jean (21, 8), « les autres disciples » viennent rejoindre Jésus, tandis que 
Simon Pierre, qui était nu, a ceint un vêtement et s’est jeté dans la mer. Que sont ces provisions qui 
font défaut (oÿte eüropa) à Planoudès ? Le manque de provisions, dans la lettre 9, peut s’ajouter à la 
longueur du chemin pour empêcher Planoudès d’aller voir Le destinataire et l’inciter à recourir à la 
lettre (p. 22, 1). Dans la lettre 71, remerciant le destinataire qui joint des cadeaux à ses lettres, Planoudès 
note qu’un autre verrait dans l'abondance (edropia) des cadeaux disponibles une « provision » qui 
rend possible cette prodigalité (p. 107, 24). Les provisions sont, dans la lettre 13 (p. 35, 4), les espérances 
que nourrit le porteur en faveur de qui Planoudès intercède, et dans la lettre 90 (p.139, 18) un argument 
pour une consolation épistolaire. Dans le passage présent de la lettre 1, comme Planoudès a déjà fait 
état de l’impossibilité où il est de faire Le voyage qui Le rapprocherait de l’empereur, il doit plutôt s’agir 
d’un cadeau que d’autres pourraient joindre à la lettre. Le verbe edropetv, avec une négation, peut avoir 
pour objet le porteur d’une lettre (lettre 48, p.81, 20; 97, p.149, 7; voir aussi äropto dans la lettre 5, 
p-15, 27), et l'adjectif eüropor, aussi avec une négation, s’applique à ce que Planoudès pourrait écrire au 
correspondant qui réclame une lettre (lettre 28, p.56, 5), tandis que dans la lettre 112 le mot ednopio 
désigne la possibilité que Planoudès souhaite avoir de rendre visite à son correspondant (p.182, 27). 
Remarquons aussi l’opposition entre äropto (p.83, 13) et edropeîv (p. 83, 17) dans la lettre 51, où il s’agit 
apparemment d’encre noire et de lait blanc, dans un contexte évidemment humoristique. 
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viennent aisément dans l’avenir immédiat, et s’il me faut les attendre je courrai le risque 
d’échouer en tout point. Donc en hâte « je me jette dans la mer »!2| de l'écriture, pour 
parvenir à la nage auprès de mon Jésus, et sous le vêtement? de la lettre c’est mon âme 
qui est arrivée à toi, qui se prosterne devant ta Majesté et embrasse « des pieds qui nous 
annoncent la bonne nouvelle de la paix » 4, des mains qui œuvrent à notre bien et à notre 
utilité, et une tête qui pour moi est vraiment d’or, | d’apparence divine et couronnée par 
Dieu. En effet, en personne, tu laves et purifies « non seulement nos pieds, mais aussi en 
outre nos mains et notre tête » !, frottant et « lavant la saleté » !6 de toute l'injustice et de 
tout Le vice en tout ce qui t'est assujetti, Les hommes les plus humbles, moyens, éminents. 
Et il ne faut pas douter que le soleil! de | l'esprit royal « surveille et écoute tout » !8 ce 
qui est dans son empire, et dispose chacune de ses parties comme il convient, vivifiant, 
illuminant, réchauffant et asséchant là où il faut, et régissant tout le reste. En effet, 
même si je le veux par tous les moyens, je ne pourrai || sortir de son empire; mais un 
deuxième raisonnement”, se faisant l'avocat de celui que je viens de dire, affirme que cela 
est ainsi. Car tu façonnes, seul, par tes puissances cognitives, la connaissance de toutes 
choses, 6 excellent roi, envoyant le premier sur elles la lumière de l'esprit, et tu acquiers 
une science | exacte de toutes, comme le soleil sensible connaîtrait les phénomènes si ses 
rayons possédaient la puissance de voir. Donc, portant le meilleur diagnostic, tu soignes 


12. Évangile de Jean, 21, 7. Choumnos se compare à un petit radeau à qui la bienveillance de l’em- 
pereur sert d’ancre : NICÉPHORE CHOUMNOS, Éloge d’Andronic II, éd. BOISSONADE, p. 4, 24-5, 2. 

13. Pour désigner le vêtement auquel il compare sa lettre, Planoudès utilise comme l’évangéliste le 
mot ÊTEVOUTNG. 

14. Jsaïe, 52,7 : Épître aux Romains, 10, 15. Le passage d’Isaie est cité par NICÉPHORE CHOUMNOS, 
Éloge d'Andronic II, éd. BOISSONADE, p. 32, 23. La « bonne nouvelle de la paix » est évidemment une 
allusion aux accords négociés par l’empereur avec les Serbes. 

15. Évangile de Jean, 13, 8-9. On remarque que, après la mention successive des pieds, des mains et de 
la tête de l’empereur (p. 2, 12-14), Planoudès énumère les pieds, les mains et la tête de ses sujets (p. 2, 16). 
De même que Planoudès fait mieux que Pierre puisqu'il n’a pas besoin d’être interrogé trois fois pour 
dire son amour pour l’empereur, de même Andronic II fait mieux que Jésus qui refuse, lui, de laver Les 
mains et la tête de Pierre. 

16. saïe, 4, 4. 

17. La comparaison de l’empereur avec le soleil revient dans la lettre 11 (p.25, 8 sqq.). Sur l’empe- 
reur soleil, voir DUCELLIER, Le drame de Byzance, p.122 (réédition de 1997, p. 155-156). Dans sa tra- 
duction commentée des discours politiques de Thémistios, Ritoré Ponce évoque ce thème et donne 
dans l’ensemble du livre, sur l'idéologie de la royauté, des éléments qu’on peut rapprocher de la lettre 
de Planoudès : RITORÉ PONCE, Témistio. Discursos politicos, p. 42. 

18. C£ Jiade, chant 3, v. 277; Odyssée, chant 11, v. 109, et 12, v. 323. 

19. On voudrait trouver là une deuxième raison (Aoyiou6ç, qu’on a trouvé au début de la lettre 
pour opposer les raisons d'écrire et celles de ne pas écrire) d’écrire faisant suite à une première, mais cet 
enjeu liminaire semble oublié au profit d’une exaltation du rôle de l’empereur. 
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au mieux ce qui est malade, non pas seulement en administrant de loin?°, comme lui, 
par tes rayons les choses d’ici-bas, mais en étant présent toi-même aux côtés de ceux qui 
sont présents | en chaque lieu. En effet, lui incendierait les choses d’ici s’il s’approchait 
de la terre; c’est bien le fait de Phaéton?! dans la mythologie; mais toi, surveillant chaque 
partie de ton empire, tu accordes ta lumière en abondance à ceux qui te sont soumis, 
et sur tes ennemis tu envoies la force de l’incendie. Car, s’il faut rendre raison de cela, 
la | seule nature administre le soleil sensible, mais toi, en plus de l’heureuse disposition 
de ta nature, tu as aussi Le choix de vouloir tout ce qui est beau et juste et sera utile. 
Quoi encore ? Je t’adresse en cadeau, roi donné par Dieu, l’action de grâces, pour ce 
que (et je veux encore faire intervenir le | soleil) tu t’es levé chez nous en Orient pour 
rejoindre les hommes de l’Occident, et non seulement ceux qui paissent là-bas ont pu 
« sortir pour rejoindre leurs travaux et leurs activités >, mais en outre les « louveteaux 
qui hurlent » à côté ont été regroupés et « mis au repos dans leurs enclos »??, ou pour 
m'exprimer plus véridiquement ils ont rejoint le sort des moutons. Et| maintenant 
«le loup paît avec l'agneau »22: cela est l’œuvre de ta || prévoyance en notre faveur 
et de ta présence?{ dans ces contrées lointaines. Mais en effet je sais qu’ils peuvent être 
avec nous frappés de stupeur par les rayons de tes autres faveurs, les - mais de quel nom 
veut-on que je désigne le peuple qui nous a été adjoint ? car moi, je ne crois pas qu’il 
faille encore appeler barbares ceux qui sont nôtres, | qui après avoir joui abondamment 
de la modération de ton caractère et reçu de toi, comme d’un pédotribe, la meilleure 
leçon, se sont retirés ainsi chez eux”. J'ajoute au cadeau des prières, et en attachant la 


20. Le thème de la proximité de l’empereur, ici développé (p. 3, 8-14), annonce celui de l'effet béné- 
fique produit par l’empereur sur la région septentrionale où il séjourne (p. 3, 20-4, 1, avec rapovotaig 
en conclusion) et la prière relative au retour qui permettra à Constantinople de bénéficier à son 
tour de cette présence (p. 4, 16 sqq., avec érovotav p. 5, 7 pour l’absence que Planoudès ne peut plus 
supporter). 

21. Phaéton apparaît dans plusieurs sources qui étaient bien connues de Planoudès: Plutarque 
(Opinions des philosophes, IL 1, 892 F), Nonnos (Dionysiaques, XXXVIIL, 301-409), et surtout 
Métamorphoses d'Ovide (pour cette partie de la légende: IL, 150-304, avec la traduction de Planoudès, 
éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSABARÈ, p. 47-54). 

22. Psaumes, 103, 21-23. 

23. lsaie, 11, 6. 

24. Les mots rpounbetas (« prévoyance ») et rapovotag (« présence >») se répondent phonéti- 
quement (nombre de syllabes, place de l’accent, une partie des phonèmes). 

25. Une fois le mariage célébré à Thessalonique (peu après Pâques 1299), les Serbes s’en étaient 
retournés dans leur pays. Planoudès voit dans la paix avec les Serbes la réalisation des prophéties mes- 
sianiques, alors que le mariage de la princesse Simonide avec le kral a été condamné par le patriarche: 
ANGELOV, « Byzantine imperial panegyric », p. 64 (voir MORRISSON, « L'armée, la marine », p. 179). 
Voir aussi La bibliographie citée dans la note 1. 
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plupart, ou plutôt toutes, dans un sac et Le scellant par l’invocation « que le Seigneur 
te | donne selon ton cœur et qu’il comble tout ton dessein »26, je les adresse à ta Majesté, 
voulant qu’il dépende de toi, excellent Héraclès, de prendre là, comme dans une corne 
d’Amalthée?’, je veux dire dans quelque réservoir inépuisable, celle de mes prières dont 
à chaque moment tu voudras faire usage. 

| Maintenant allons, Âme qui te présentes à l’empereur, et recours aux supplications, 
et prie-le de songer maintenant à revenir chez nous; rappelle-lui que même l’œil du 


8 


jour, quand il s’est porté au-delà de l’équateur’#, ne s’y fixe pas mais qu’il revient vers 


nous. Et maintenant justement | il revient, et déjà un souffle nous frappe qui est celui 
du printemps. Que revienne donc aussi vers nous celui qui est notre soleil à nous ; chez 
nous en effet, même si c’est de manière différente, les deux soleils deviennent plus hauts 
et en plus de la saison printanière c’est un printemps d’allégresse qui nous sourira??. 
Et ce n’est pas une nouveauté que le soleil reprenne sa course || d'ouest en est; 
en effet c’est cela même que le Titan céleste, selon le mythe, accomplit en faveur d’Atrée 
pour appuyer sa royauté de son témoignage*?. Maintenant aussi le géant terrestre, 


26. Psaumes, 19, 5. GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 146, éd. EUSTRATIADEÈS, p 102-103, dans une 
missive adressée à l’empereur, utilise la même citation dans une introduction qui précède le sujet même 
de la lettre, en l'occurrence la relation d’une navigation d’Adramyttion à Constantinople qui l’a rendu 
malade. 

27. Après sa victoire sur Achélôos, Héraclès reçoit de lui la corne d’Amalthée: Corpus paræmio- 
graphorum Graecorum, vol. I, éd. VON LEUTSCH et SCHNEIDEWIN, p. 45, 8-11 (Zènobios, recension 
interpolée « Zenobius Parisinus », II, 48), et ébid., vol. IL, p. 54, 11-13 (Gregorius Cyprius Leid., I, 8). 
Ce n’est pas seulement dans la main d’Héraclès, mais aussi dans celle d’ Hermès que les poètes placent 
la corne d’Amalthée: PHÔTIOS, Lettres, 209, éd. LAOURDAS et WESTERINK, vol. II, p. 109. 

28. Voir AUJAC, Srrabon et la science de son temps, p. 16: l'équateur céleste coïncide à peu près avec 
la révolution diurne du soleil lors des équinoxes de printemps et d'automne, et on l’appelle tonuepivès 
koKkAoc, un terme qui figure chez Strabon, I, 1, 21. Ce passage n’est pas repris par Planoudès dans la 
Synagôgé, comme le montre, à défaut du Laurentianus $9. 30 qui est acéphale (premier extrait au cha- 
pitre 3 du livre I), le Neapolitanus I F 9 qui présente au verso du f s quelques extraits du chapitre 1 
du livre I de Strabon ($$ 6-23). Deux manuscrits de Strabon (Parisini gr. 1393 et 1397) ont été détenus 
par Planoudès: voir la présentation de la tradition manuscrite dans STRABON, Géographie, éd. AUJAC, 
vol. 1/1, p. LXIIT et p. LXXII et note 2. 

29. Planoudès distingue donc le printemps du soleil sensible et Le « printemps d’allégresse > que 
doit provoquer le retour de l’empereur-soleil. 

30. PLATON, Politique, 269 A (la référence de Leone est erronée). Dans la section X de la Syragôgé, 
où Planoudès rassemble des citations de Platon, on trouve quelques extraits du Politique (Laurentianus 
59.30, À 85r, 1. 12-86r, L. 29), et en particulier le passage 268 E-271 C (£ 85r,L.17-v, L. 5). Voir SCHNEIDER, 
« L'histoire dans les lettres >, p. 65, note 29. L’inversion du cours du soleil en faveur d’Atrée est aussi 
évoquée par Strabon (I, 2, 15), un passage qui n’est pas repris dans la section I de la Syragôgé (sur 
Strabon, voir supra, p. 4, 18 et note ad locum). 
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suivant une route semblable}, témoignera qu’il nous appartient davantage de contem- 
pler sa gloire, même s’il | décide qu’il faut que tous jouissent également de sa chaleur 
providentielle*?. Apparais donc auprès de nous, roi très divin; tu as assez exercé notre 
désir, nous ne supportons plus ton absence. Tu t’es donné à nous au début pour notre 
confort, nous avons appris à vivre avec toi et nous y sommes habitués, nous ne savons 
ni ne voulons | vivre sans toi, comme un char et un navire privés de cocher et de pilote 
nous allons au hasard, corps sans âme, âmes5f sans intelligence, images muettes des 
morts, cosmos sans soleil®. Cette supplique, nous la présentons comme ambassadeur 
de toute la cité royale; et toi, au nom de l’amour dont nous sommes liés%6, au lieu de 
considérer cette ambassade comme | superflue (car tu sais mieux que nous ce qu’il faut 
que tu fasses), considère-la comme la marque d’un amour passionné, venant d’une âme 
asservie de son plein gré*” à tes grâces. 


31. L'expression 66dv otéAkeolon, déjà antique, se retrouve dans Les lettres 9 (p. 22, 8), 13 (p.35, 2-3) 
et 86 (p.133, 4). 

32. Planoudès distingue la chaleur providentielle qui émane de l’empereur, dont tous peuvent bé- 
néficier également, et la contemplation de sa gloire qui appartient davantage aux Constantinopolitains, 
de sorte que l’empereur doit bien vite revenir dans sa capitale. 

33. Grègoras, pour évoquer le prestige d’un destinataire, dit que tous s’attachent à lui « comme 
le corps à l’âme » : NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, éd. LEONE, vol. Il, p. 44, lettre 11, lignes 12-13. 

34. Cette reprise comme premier terme du deuxième terme de la série précédente correspond exac- 
tement à ce que les rhéteurs appellent un « climax » : MARTIN, Antike Rhetorik, p.303. 

35. Théodore Hyrtakènos s'exprime en des termes comparables: « de même qu’il ne serait pas 
possible qu’un corps vécût et se mût sans esprit, de même un monde ne peut être bien gouverné 
s’il est privé d’âme, je veux dire de l’empereur > (THÉODORE HYRTAKÈNOS, Adresse à l'empereur, 
éd. BOISSONADE, p. 250, 12-15 : borep oùk dv rot’ eln côua Eñv OuoD koi KLVOULEVOV ÜTEP TVEULOTOG, 
obros odôÈ kôopLos ÉKTdS yuxñc, Bacikéoc Ôn Aéyo, ôtoikoît’ Gv ka GG). 

36. Sur l'expression àyürn ouvôeôéoBo1, cf. THRAEDE, Grundzüge griechisch-romischer Brieftopik, 
P- 129, note 208. 

37. La lettre se conclut par un oxymore, une figure qui n’affleure que tardivement dans la théo- 
rie rhétorique: voir CHIRON, « Archéologie de l’oxymore », p. 254-256. Tzétzès emploie Le surcom- 
posé rpocerepoitnoe pour dire qu’il n’a reçu aucune lettre (JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 33, éd. LEONE, 
p.48, 10-11). On retrouve des oxymores dans les lettres de Planoudès: 64 (p.95, 18), 67 (p.101, 8), 
69 (p.106, 27), 72 (p.109, 7-8), 77 (p.117, 14), 90 (p.140, 14), 102 (p.163, 25), 105 (p.167, 24), 
111 (p.179, 6). TAXIDÈS, Méë&uos IAavobôns. ZvuBoñ on uehérn, p. 256-257, évoque l’oxymore, mais 
il semble utiliser Le mot dans un sens plus large que celui qui est usuel en français. 


47 


2. AU FRÈRE DE L'EMPEREUR 


Bien qu'il ne soit pas nommé, le destinataire est probablement Théodore Palaiologos (PLP, 
n°21464)". Nous ne pouvons pas dater la lettre 2 et le PLP, en disant « Adressat des 
IDavobôns Mavour (?) », suggére qu'elle peut remonter à l'époque où Planoudès n'était 
pas encore moine. Les relations tendues de Théodore avec son frère l'empereur Andronic II 
peuvent expliquer que Planoudès ait hésité sur l'opportunité d'engager avec lui une 
correspondance?. Toute la lettre a pour objet d'excuser le retard avec lequel il répond au 
prince qui lui a écrit en premier. La prétendue digression (p. 6, 15) vise en fait à montrer 
que la maladie a réduit Planoudès à un état non humain dans lequel il ne pouvait pas 
écrire, même si l'on peut douter qu'une maladie des pieds (ou des jambes) rende incapable 
d'écrire“, ou de dicter une lettre, d'autant que Planoudès conclut la lettre 19 en précisant 
qu'il écrit dans son lit à cause du mal périodique qui fait souffrir ses pieds. 


En moi s’affrontaient, quand la lettre de ta Majesté | fut arrivée, une maladie des 
pieds et le zèle, l’un me poussant à écrire en retour et à m'adresser à ta Grandeur, 
l’autre me faisant retomber et me forçant à garder le lit plutôt que d'écrire ; la maladie 
l'emporta, et elle était plus forte que le zèle, et elle ne me permettait pas, jusqu’à présent, 
d'écrire; mais moi, la douleur m'écrasait et tout | autant m’afigeait l'impossibilité de 
m'adresser à toi même par lettre, toi dont l’âme m'est si chère. 

| Alors donc, en si mauvais état et écarté de toute action humaine, je songeais à cela, 
qu’apparemment il s’en faut de peu que le malade alité ne soit pas même un homme, 
en particulier à cause de la position couchée. En effet, l’animal rationnel, l | homme, 
tend sa tête vers le ciel, alors que les plantes au contraire la cachent sous terre (car la 
racine leur tient lieu de tête puisque c’est par là qu’elles se nourrissent). Et dans une 
position intermédiaire, les animaux qui sont régis par l’Ââme irrationnelle, qui par 
nature sont intermédiaires, portent leur tête en avant parallèlement au niveau du sol. 
Et | le malade alité a une position semblable à la leur puisqu'il a abandonné la station 
debout, cette station qui a incité, je pense, le sage Platon à appeler l’homme une plante 


1. Le seul autre frère de l’empereur Andronic IL, le porphyrogénète Constantin, est emprisonné 
depuis mars 1293. 

2. Sur une possible allusion à Théodore Palaiologos dans la lettre 109, voir z2fra p.322, n. 18. 

3. Il est fréquent qu’un épistolier s'efforce d’excuser son retard (cf. par exemple la lettre 38 d’Ignace 
le Diacre, et voir SCHNEIDER, « Quand la lettre parle de la lettre », p. 251-252). 

4. Dans la lettre 1, c’est justement parce que ses pieds ne lui permettent pas de voyager pour re- 
joindre son correspondant que Planoudès utilise sa main pour écrire (p. 2, 4-5). 
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céleste”; en effet il parlait ainsi peut-être parce que l’homme reçoit son âme du ciel, 


mais peut-être aussi parce qu’il a comme racine une tête qui fait signe vers le ciel. 


6 mon émer- 


| À ce point-là (s’il faut, même dans une lettre, exprimer en digression 
veillement pour le créateur, car peut-être désires-tu toi-même, comme tu l’as fait voir, 
entendre” quelque chose à ce sujet), il s’offre une possibilité étrange d’admirer sa sagesse, 
avec quelle ordonnance et quelle harmonie il a tout assemblé. En effet, la race des êtres 
animés étant triplef, plantes, | animaux irrationnels et rationnels (car tous ces êtres sont 
en communauté selon l’âme végétative, qui, dit-on, détient la faculté de se nourrir et de 
croître et celle de procréer un semblable), les plantes portent leur tête enfouie dans la 
terre, parce qu'elles participent sans intermédiaire, en abondance, au souffle qui émane 
de la | terre; les animaux irrationnels, qui en plus ont reçu la sensation, éloignent leur 
tête de la terre, mais ne sont pas capables de la lever vers le ciel et restent au milieu, 
montrant que leur âme procède de l’air dont l’état est entre terre et ciel ; et le troisième 
et le plus parfait | des êtres animés, l’homme, paré, outre l’âme végétative et l’âme 
sensitive, de l’âme rationnelle, surpasse l’état” moyen {| et élève sa tête vers le ciel, 
dans l’idée que c’est de là que lui vient l’âme rationnelle et supérieure. 


5. Cf. Timée, 90 A (« en effet la divinité, suspendant au ciel, origine naturelle de la première nais- 
sance de l’âme, notre tête et notre racine, rend droit tout le corps»). La section X de la Syragôgé 
(SCHNEIDER, « Une correspondance érudite», p.71) ne comporte aucun extrait du Timée. Mais 
dans le poème $ du livre V du De consolatione Philosophiae de Boèce (dans la traduction de Planoudès, 
éd. PAPATHÔMOPOULOS, p. 93), après l’énumération des différentes espèces d’animaux privés d’intel- 
ligence qui regardent vers le bas vient l'évocation des hommes qui seuls tournent leur tête vers le haut. 
D'autre part Plutarque, dans le De l'exil, cite le passage du Timée (chap. s, 600 F). 

6. Le verbe rapexfBaiveiv désigne une digression, mais en fait ce développement vise à excuser 
le retard de Planoudès, en peignant de manière excessive la maladie qui l’a empêché d'écrire (cf. p. 7, 
27-28, la fin de la prétendue digression). 

7. Le verbe àxkoverv (cf. lettre 7, p.17, 25: dxodous; lettre 28, p.56, 4: &xovos; lettre 61, p. 92,17: 
&koboas), pris à la lettre, suggère que la lettre devait être lue à haute voix. Dans la lettre 1, Planoudès 
associe les mains qui lui servent à écrire et la voix, comme s’il prononçait à haute voix tout en écrivant 
(p.2, 5). 

8. Ce développement est librement adapté d’Aristote, qui distingue trois degrés d’âme : Opertuwen 
(adEnnxh, yevvnrixh), aiofnrur, vontixh. Cf De l’Ame, 415 À 24-25, 432 À 29-B 26, et d’autres 
références dans BONITZ, Index Aristotelicus, p. 864-865. Dans les Parties des animaux (686 A-B), 
Aristote commente la station debout qui oppose l’homme aux quadrupèdes. On retrouve cette ré- 
partition des êtres chez JULIEN, Discours contre les cyniques ignorants, $ 3, 182 D, éd. ROCHEFORT, 
p- 146-147. Dans la lettre 114 (p.187, 27-188, s), Planoudès évoque dans un contexte humoristique l’âme 
sensitive commune aux hommes et aux animaux. 

9. Nous essayons de traduire de manière cohérente oxfuo (p. 6, 4 et 10, p. 7, 22) par « position », 
otéo1s (p. 6, 11) par «station » et kaBeoto ou ratäotaotç (p. 6, 29, p. 7, 1) par « état ». 
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D'autre part, il faut examiner si dans chacune de ces trois races on ne peut pas 
observer, de manière analogue, la triple ordonnance que j’ai décrite, ce qui est le plus 
merveilleux. | D’emblée en effet, seul!°, l’homme, quand il est d’abord un embryon et 
enraciné dans la matrice, ne diffère en rien des plantes; puis, venu de là à la lumière, il 
vit tant qu'il est petit enfant avec la seule sensation comme les irrationnels; et enfin, 
accédant à la pensée rationnelle, il montre la faculté rationnelle qui brille en lui. D'autre 
part, | si l’on répartit les irrationnels en une triple condition, celle de ceux qui nagent, 
celle des animaux terrestres et celle de ceux qui volent, les nageurs, enfouis dans l’eau, 
ont peut-être bien reçu du sort une condition analogue à celle des plantes et des 
embryons, les terrestres ont la condition des irrationnels (car ceux-là sont par eux- 
mêmes irrationnels) ; et les animaux volants, qui surpassent les précédents par leur | vol, 
auraient une condition analogue à celle de la troisième race. Si, ensuite, l’on divise les 
plantes en trois conditions, les unes sont souterraines, comme truffes et bulbes ; d’autres 
montent et se penchent au-dessus de la terre, comme les plantes rampantes ; d’autres 
s’éveillent et s'élèvent, comme les arbresl!. Ainsi par degrés leur | nature progresse, 
des êtres les moins parfaits aux plus parfaits, des plus vils!? aux plus précieux. Et moi- 
même, en comparant la position du malade alité au deuxième degré de l'échelle, je me 
figurais que je ne faisais rien de choquant; car, autant l’homme l’emporte sur l’animal 
irrationnel par la force de la raison, ou autant l’homme l’emporte sur le petit enfant, 
l'animal irrationnel volant | sur celui qui est sur ses pattes, et l’arbre sur l'herbe, autant 
l’homme en bonne santé l'emporte sur le malade par la vigueur du corps. 

Eh bien ces raisonnements, l’attaque de la maladie me les a inspirés; mais maintenant, 
ayant plus d’aisance et m’étant remis debout sur mes pieds, j'écris, je te parle et je 
souhaite à ta Majesté tout | ce qu’il y a de mieux; car moi, je suis autant que quiconque 
plein de zèle pour donner et || recevoir des lettres avec amitié, et surtout quand je 
trouve chez celui que j’aime ce que je cherche: pudeur morale, franchise de caractère, 
la modération qui, loin de l’abattre, exalte celui qui a de l’élévation, toutes les autres 
qualités dont je me suis surpris!? à goûter! # auprès de toi, brièvement et | une fois unique, 


10. L’adjectif n’a de sens que par rapport aux trois parties de la phrase : l’homme est seul à passer 
par ces trois étapes. 

11. Planoudès a dit (p. 6, 6-7) que la racine des végétaux leur tenait lieu de tête, mais ici il raisonne 
différemment. 

12. Le mot edrekeotépov (« plus vils >) prolonge le couple àtekeotépov (« moins parfaits ») et 
rehewdtepa (« plus parfaits »). 

13. Le même verbe, qui construit avec le participe signifie « être pris sur le fait» (nous traduisons 
«je me suis surpris >), se retrouve à la ligne suivante avec la valeur de « être conquis ». 

14. On trouve ce verbe dans un contexte comparable dans la lettre 4 de Procope: PROCOPE DE 
GAZA, Lettres, 4, éd. GARZYA et LOENERTZ, p. 5, L. 5. 
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de même que ceux qui ont été conquis par une beauté merveilleuse et la retournent sans 
arrêt dans leur esprit; et un plaisir caché danse dans mon âme qui pense, comme il est 
normal, à la grandeur et à la perfection de tes vertus dont tu me donneras encore le 
spectacle, quand tu m’accorderas de faire de ta personne une expérience!* plus parfaite, 
| et que pour chacune successivement tu te mettras en tenue, m’ayant pour spectateur, 
comme un athlète généreux. 

Cela, il est bien possible de l’espérer, et il est possible aussi de prier pour que je le voie 
réalisé. Pour moi, bien que je sois novice dans l’apprentissage de tes grâces, sache que 
je rivalise!$ avec ceux qui les ont expérimentées depuis longtemps, | et que, je l’affirme, 
je ne céderai à personne le premier prix pour ce qui est de les louer et de les admirer. 


15. On trouve netpo dans la lettre 4 de Procope (ibid. L. 1-2), avec la même valeur. 

16. Le destinataire, dans sa pratique des diverses vertus, a été comparé à un athlète, et juste après, 
la louange que Planoudès prévoit de lui décerner est aussi comprise comme une épreuve de concours. 
L'aspect agonistique de l'éloge est plus développé dans la lettre 5. 
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3. À PHAKRASÈS QUI ÉTAIT LOGOTHÈTE 
DES TROUPEAUX 


Le destinataire (PLP, n° 29570) a accompagné Andronic II à Thessalonique et c'est sans 
doute pendant cette période (février 1299-novembre 1300) que Planoudès lui adresse les 
lettres 3, 4,7, 8, 11-16, 19, peut-être la lettre 17, tandis qu'une autre hypothèse peut être 
proposée pour la lettre 45. Il était logothète des troupeaux\ et appartenait à une famille 
importante de l'aristocratie. Après avoir insisté sur la réciprocité amicale qui règle ses 
relations avec le destinataire, Planoudès introduit le cas de l'homme pour qui il sollicite, 
qui a « aimé» une taxe et l'a prise à ferme avec des associés, mais ne reçoit pas en retour ce 
qu'il en avait espéré, incapable qu'il est de payer ce qu'il doit. Alors qu'il critique volontiers 
les fermiers d'impôts, Planoudis ici cherche surtout à excuser un homme qui s'est laissé 
égarer et ne répétera pas cette erreur. 


Tu fais bien de me louer, car je t’aime, moi que tu loues; tu fais mieux de m’aimer, 
car tu aimes quelqu'un qui te loueÿ. Ces deux choses, | nous nous les donnons l’un à 
l’autre, toi et moi, et nous les recevons l’un de l’autre, et nous ne trouverions pas plus 
grand cadeau que ces deux-là. Mais celui qui te remet cette lettre, s’étant avec d’autres 
épris de la collecte de certains revenus publics (comme il aurait dû éviter de s’en 
éprendre et comme lui-même n’aurait pas cru en venir à ce point), n’a plus sujet de louer 
ce qu’il a aimé, mais | il s’adresse des malédictions à lui-même (et il n’est pas besoin 


1. Le logothète des troupeaux était initialement chargé de la gestion des troupeaux impériaux 
de chevaux, ânes et mulets élevés dans les pâturages d'Asie Mineure; ses compétences s’élargirent 
à l’époque de Nicée, lorsque l’empire était centré sur sa partie asiatique, et Théodore Métochitès 
avait notamment occupé la charge quelques années avant Phakrasès. Un court poème de Philès 
«au logothète des troupeaux > (MANUEL PHILÈS, Poëmes, éd. MILLER, vol. IL, p.238, n° CCXXXI) 
montre que celui-ci avait encore des fonctions réelles d’intendance militaire à l’époque d’Andronic II 
(fourniture de vivres à l’armée, versement de la solde des mercenaires). Après la perte de l'Asie 
Mineure, la charge deviendra un simple titre. À l’époque paléologue, elle se situait au 49€ ou so rang 
de la hiérarchie. Voir GUILLAND, « Les logothètes », p. 71-75 (p.74 sur Phakrasès); A. K[AZHDAN], 
« Logothetes ton agelon », dans Oxford dictionary of Byzantium, vol. I, p. 1247 ; MACRIDES, MUNITIZ 
et ANGELOV, Pseudo-Kodinos and the Constantinopolitan court, p. $s et n.97, p.107 et n. 241, et p. 283. 

2. Sur la famille Phakrasès, voir NicoL, The Byzantine family of Kantakouzenos, p. 234-237 (mais 
la notice n° 1 confond le logothète des troupeaux avec son fils Jean Phakrasès, sur lequel voir la lettre 
suivante). 

3. LÀ Démonicos d’Isocrate dit que la louange est le principe de l'amitié ($ 33). 
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de dire qu’il en adresse à ceux qui ont triché à ses dépens); et, après avoir été égaré 
par ces gens-là loin de l’état d’inactivitéf qui lui était familier depuis toujours, il a été 
réduit à une condition qui ne lui convient en rien et qu’il faudrait fuir si on en recevait 
l'offre et si l’on y était contraint. De fait parfois nous cherchons, dangereusement, 
ce que nous aurions essayé d’écarter” si on nous le donnait. || Mais la folie des fer- 
miers d’impôtsf, qui est répandue maintenant, a aussi ébranlé cet homme, car je ne 
puis dire à quel point elle rend fou”. Mais cet homme ne parlera plus à de tels gens; 
car il serait fou. Et instruit par la réalité de ce qu’il approuvait avant par le raisonnement, 
qu’il vaut mieux se soucier, sans risque, | de ses propres biens que, dangereusement, 
des biens publics, il fuira cette activité, irrévocablement. Par une sorte de hasard 
(de fait, pour ce hasard que lui-même peut nous expliquer, il est juste qu’on le croie, car 
je ne sache pas que l’homme ait été condamné pour mensonge), ils ne purent pas lever 
la quantité de numéraire qui avait été convenue, là où il fallait la lever ; mais maintenant, 
alors qu’on leur réclame la totalité de la somme, comme ils ne se trouvent pas | près, 
mais loin de pouvoir la fournir tout entière, ils sont victimes de toutes sortes d’exactions, 
et ils sont traités de la manière la plus ignoble par ceux qui tâchent de leur faire payer 
ce qu’ils n’ont pas eu la force de récolter. Moi, je ne saurais peut-être pas ce qu’il 
faut dire en faveur de ceux qui ont partagé l'office que voici avec l’homme que voilà; 
mais en sa faveur à lui, j'aurais | beaucoup à dire, le connaissant depuis longtemps, l’ayant 
eu comme voisin anciennement et comme ami toujours. En effet, il est scrupuleux sur 
les devoirs envers Dieu, juste envers les hommes, amical, fidèle, il n’ignore pas la sagesse, 
il hait la méchanceté, victime qu’il est du seul malheur d’avoir été entraîné par d’autres, 
dans sa vieillesse, dans une activité dont il pouvait, jeune homme, | se détourner lui- 
même et détourner les autres par ses conseils. Pour cela il convient qu’il soit pris 
en pitié; car il n’est pas de ceux qui ont l’habitude de prendre à ferme des impôts, 


4. L’inactivité (ämpayaoobvn) consiste à ne pas se charger de responsabilités publiques; on re- 
trouve le mot dans la suite de la lettre (p. 9, 29). 

5. Cet usage négatif de rapotetoBo1, qui chez les auteurs antiques a la même valeur que Le simple 
aiteîv, a intéressé les lexicographes (cf OROS, Lexique atticiste, éd. ALPERS, À 71, dans l’apparat, 
p.187). 

6. Sur les fermiers d'impôts, voir MORRISSON, « L'empereur, l'administration et les classes 
dirigeantes », p.157-158, LAIOU, Constantinople and the Latins, p.124, note 146 (qui utilise et ré- 
sume cette lettre de Planoudès), et ANGELOV, « Byzantine imperial panegyric», p.71. Angelov, 
évoquant l’usage ironique de l’éloge en fonction de conseil, cite Le panégyrique consacré par Grégoire 
de Chypre à Andronic II (en 1283) où Grégoire loue l’empereur d’avoir mis un terme à l’affermage 
des taxes, alors que dans une lettre privée, en 1285, il presse l’empereur de réprimer la rapacité des 
fermiers. Planoudès évoque d’autres problèmes fiscaux dans les lettres 23, 20, 21: voir SCHNEIDER, 
« L’histoire dans les lettres », p. 56, note 2. 


7. Nous voyons là un aoriste gnomique. 
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ni de ceux qui trouvent leur confort dans les larmes des autres, ni de ceux qui choisissent 
de gagner de l’argent en pénalisant les autres, ni de ceux qui, quand ils voient d’autres 
hommes encore pendus et | torturés pour la mauvaise manière dont ils ont exercé leur 
office de fermier d’impôts, achètent leur office et avec lui leur abjection; mais, ayant 
commis la faute une fois, non de son propre mouvement mais victime d’une tromperie 
(car il fallait qu’il fût prouvé qu’il n’était qu’un hommef), il n’ajoutera pas à la faute, 
mais volontiers il reviendra à l’inactivité qu’il chérit, avertissant et détournant, 
[alors plus qu'avant, par l’action et par la parole, ceux qui vont dans cette direction, 
I et assagissant d’autres hommes par son exemple puisque lui-même n’a pas été assagi 
par l'exemple des autres. Peut-être cela ne te plaît-il pas parce que tu n’auras pas en 
grand nombre des hommes pour acheter” les offices de ce genre. Sois tranquille sur 
|ce point: moi, jen ai vu des milliers pleurer de n'être pas jugés dignes de pleurer 
comme cet homme-là, proclamer que les affaires allaient mal, et s’irriter prétendument 
pour l'intérêt de l’État, des gens dont la vie ne tient pas à s'occuper de leurs affaires 
mais à se figurer qu’ils meurent s’ils n’engraissent pas leur ventre avec l’argent public. 
Mais cet homme-là non seulement | n’est pas devenu plus gras, mais il ressemble à 
quelqu'un qui a pris un médicament purgatif; car non seulement il n’a tiré de là aucun 
avantage, mais il a en outre perdu beaucoup de ce qui était à lui, et il voudrait encore en 
perdre si seulement tu le délivres de l'office qui l’a mis en si triste état; car il frissonne 
même en songeant | qu’il éprouvera le même malheur pendant les six mois qui viennent. 
Mais toi, à cause de la vérité que parmi les hommes tu honores avec le plus de zèle, 
et, si tu veux, aussi à cause de moi qui jamais ne prétendrais obtenir ce qui n’est pas 
juste, mets un terme aux obligations imposées à cet homme et fais-en ton affranchi, 
ou bien qu’on ne lui réclame pas ce que lui-même n’est pas capable de | réclamer; 
de fait, si les sources tarissent, nous ne réclamerons pas non plus d’eau aux fleuves, ni ne 
prétendrons que la terre donne des épis s’il n’y a pas de pluie. Qu'il faille faire ce qui est 
juste, c’est à moi de le rappeler et c’est à toi de le réaliser ; et qu’il ne faille pas que cet 
homme revienne misérable auprès de celui vers qui il accourait joyeux et plein d’espoir 
(et moi je partageais | sa joie), c’est à toi qu’il appartient d’y pourvoir. 


8. Évoquant le seul soldat perdu par Philanthrôpènos (cf. lettre 107, p. 171, 5-9), Planoudès tient le 
même raisonnement dans la lettre 77 (p.117, 28-30). 


9. Nous traduisons par un infinitif un participe futur accompagné de la particule modale. 
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4, AU MÊME 


Pendant le séjour à Thessalonique d'Andronic II, Planoudès suppose que Phakrasès a 
montré à l'empereur la lettre 11, et il l’informe de la lettre qu'il a envoyée directement à 
l'auguste destinataire. Ayant ensuite rappelé son affection pour Phakrasès, il lui demande 
de faire venir sa famille à Thessalonique pendant cette période de jeñne (le carême 1300), 
sans procrastiner, s'il n'est pas sûr d'être bientôt de retour à Constantinople. 


Moi, je m’imagine, tête chérie, que tu as aussi montré à l’empereur la première lettre? 
que je t’ai envoyée, dans laquelle nous reconnaissons languir après son retour et le 
vôtre; et si quelque importunité | nous a refusé ce bonheur’, maintenant du moins c’est 
à l’empereur lui-même que j’envoie, confiant“, entre autres choses qu’il convient que 
des esclaves envoient à des maîtres, une nouvelle supplique sur le même sujet. Ainsi en 
effet, peut-être serait-il forcé d’entendre notre désir, car il m'est agréable plus que tout 
| que celui que j’aime n’ignore pas combien il est aimé de moi. 

Et voilà pour ce point; mais toi, depuis longtemps, par tes manières et ta conduite, 
tu m'as enseigné combien il convient que tu sois ardemment aimé et que tu sois en 
haute estime chez ceux qui ont appris à estimer ce qui est beau ; et moi, gardant toujours 
exact le souvenir de ce que tu m'as enseigné, toujours quand tu | étais présent je te 
montrais mon affection autant que quiconque (tu le sais toi-même), et maintenant 
que tu es parti en voyage je supporte ton absence aussi mal qu’on pourrait le dires. 


1. Puisque la lettre 1, évoquée au début de cette lettre, correspond à la venue du printemps 1300, 
le carême visé dans la lettre 4 doit être le carème 1300 (22 février-10 avril). Andronic IT n’est arrivé à 
Thessalonique qu’à l'approche de Pâques 1299 (GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, X, 2, 
éd. et trad. FAILLER, vol. IV, p. 310-311 et note 15), de sorte que la mère de Phakrasès ne peut pas proje- 
ter un séjour à Thessalonique pour le carême 1299. 

2. Il s’agit de la lettre 11; et la lettre adressée directement à l'empereur que Planoudès évoque juste 
après est la lettre 1, qui a été placée en tête du recueil. 

3. Les mots &koupto (« importunité ») et edruytag («bonheur >) ont le même nombre de 
syllabes et le même accent. 

4. Planoudès utilise le même mot (« confiance ») qui, dans la lettre 1 (p. 1, 7), désigne le sentiment 
dont le défaut l’a longtemps dissuadé d’écrire à l’empereur. 

5. Littéralement « je supporte mal ton absence comment dirais-tu >». On retrouve « comment 
dirais-tu ? » avec la même valeur dans les lettres 5 (p. 14, 1), 11 (p.25, 1-2), 98 (p.151, 7), 112 (p.182, 13), 
120 (p.208, 24). Cette expression signifie évidemment que le sentiment exprimé dépasse les capaci- 
tés d’expression normales, et se retrouve assez fréquemment dans la prose byzantine (par exemple 
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Cela donc est l’objet de ma prière, de vous embrasser une fois revenus bien vite, une 
prière dont la réalisation fera abonder en moi le plaisir et | le préparera à mener devant 
votre maison une danse indescriptible. Mais puisque la prière est la chose la plus aisée et 
est accessible à tout homme, mais que ce qui contredit la prière advient tout aussi bien, 
je conseillerais (car je me soucie des tiens comme des miens), s’il n’y a pas d’espérances 
certaines d’un rapide retour (ou plutôt si tu n’en as pas, au lieu d’espérances, la connaissance 
infaillible), d'envoyer bien vite | chercher les gens de ta maison. Car elles souffrent d’être 
privées de toi, ta mère, excellente en tout point, et la mère de tes enfants; et surtout 
parce que souvent vos || lettresé leur ont donné des ailes’, comme si elles allaient être 
appelées à vous rejoindre incessamment; et elles ont cru subir d’être séparées de toi, 
comme si elles étaient avec toi, aussi souvent que, s’étant attendues à aller vers vous, elles 
comprenaient bientôt que le succès était bien contraire à leurs espérances. D'ailleurs 
tu n’ignores pas non plus cela, que ta| mère, cette femme généreuse, et attachée 
à ses enfants si mère le fut, brûle de puiser de l’huile parfumée du grand Dèmètrios 
conformément à un vœu qu'elle a fait pour toif. Quelle meilleure occasion, donc, que 
la présente période de jeûne pour un tel voyage pieux ? Et quand se prosternera-t-elle 
plus agréablement devant le cercueil du martyr que lorsque toi, qui lui es Le plus cher, 
| tu te prosterneras avec elle ? Et moi, je m'étonne aussi de ce que tu n’aies pas même fait 
venir, dans le but de voir et d’embrasser ton fils Jean (celui qui nous est Le plus cher), de le 
prendre dans tes bras, de te réjouir en le voyant trépigner et sauter de façon désordonnée 
ici et là, et de l’entendre gazouiller et pousser des cris en réponse à ceux qui le taquinent, 


JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 4, éd. LEONE, p. 6, 23, et lettre 48, p. 69, 2; avec etxnç au lieu de l’optatif chez 
GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 141, éd. EUSTRATIADÈS, p.29, 6). Lucien peut utiliser «comment 
dirais-je ? » avec la même valeur (opuscule 43, chap. 9), mais la deuxième personne, si on ne l’assimile 
pas à un « on », induit une sorte de complicité entre l’épistolier et Le destinataire, associé à la rédaction 
de la lettre qu’il reçoit. 

6. ILest clair qu'ici le pluriel ypéunata désigne plusieurs lettres (« souvent »), alors que la langue 
antique utilise souvent le pluriel pour désigner une seule missive. 

7. Le même verbe se retrouve dans la lettre 81 (p.125, 3) pour le désir que Planoudès éprouve de 
rejoindre ses correspondants, et dans la lettre 109 (p.174, 12), où Planoudès dit que la lettre de son 
correspondant lui a « donné des ailes », l’incitant à haïr les pirates. 

8. Depuis le x® siècle, le culte de saint Dèmètrios, le patron de Thessalonique, s'était focalisé 
sur son tombeau et sur Le #yron, l'huile miraculeuse qui s’en échappait. Le #yron exsudait du corps 
intact du saint et était récupéré par un système de conduits puis recueilli dans des vases; on lui prê- 
tait notamment des vertus thérapeutiques. La vitalité du culte et du pèlerinage à la fin du x1rre siècle 
et les pratiques qui y étaient associées sont attestées notamment par un recueil de miracles com- 
posé alors par Jean Staurakios, le chartophylax de la métropole de Thessalonique. Voir BAKIRTZIS, 
« Pilgrimage to Thessalonike » ; DUJÉEV, « À quelle époque vécut l’hagiographe Jean Staurakios ? ». 
Planoudès composa lui-même un canon en l’honneur du saint: voir la lettre 29. 
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les femmes | qui te l’auraient amené°?. Mais, si tu veux ainsi léser beaucoup de monde, 
« ton cœur est de fer » 1°, mais on ne me persuadera pas de cela. Si d’autre part le demain 
de chaque jour renvoie à un autre demain et si le terme de celui-là, ne pouvant être saisi, 
te pousse toujours à procrastiner, je ne sais pas quand ce demain peut faire défaut!!. 
Il faut saisir | l’aujourd”’hui avant l’aujourd”’hui de demain et commencer à faire ce qui 
est décidé, et ainsi prendre en flagrant délit le demain qui te dérobe ce qui doit être fait. 
Si cependant l'espérance d’un retour prochain te flatte et t’empêche de passer à l’acte, 
toi du moins tu as souvent fait l'expérience du caractère trompeur de ces espérances. 
Et si elles disent vrai, ce que | ma prière appelle plus que tout, il n’y a rien de déraison- 
nable à ce que, ceux qui te sont chers || une fois arrivés auprès de toi, tu entames avec 
eux aussitôt le voyage inverse. C’est un avantage très doux que de voyager en compagnie 
de ses proches, car je sais qu’en revenant vous ne volerez pas mais que vous vous 
déplacerez plus à loisir comme dans une armée. Et ce serait un grand bonheur | si nous 
venions à votre rencontre alors que, ayant quitté Thessalonique, vous entreriez dans la 
ville impériale après deux mois entiers de voyage! ?; et puissions-nous vous rencontrer 
joyeux et en bonne santé, ce qu’il m'est plus doux d'obtenir que tout ce que Midas!* 
obtint de trésors ! 


9. Cet enfant visiblement encore très jeune alors est Jean Phakrasès (PLP, n° 29580), qui fut plus 
tard parakoimomène. 

10. Dans les deux occurrences iliadiques (chant 24, v. 205 et 521), il s’agit du courage de Priam qui 
brave tous Les périls pour recouvrer le corps de son fils. 

11. Planoudès connaît peut-être le passage où saint Augustin, blâmant ceux qui diffèrent le 
baptême, reconnaît dans le croassement du corbeau le mot « cras » répété (AUGUSTIN, Enarratio 
in Psalmos, éd. DEKKERS et FRAIPONT, p. 1467, sur le psaume 102, verset 16). C£ aussi PRISCIEN, 
Institutions grammaticales, XL, 7, éd. HERTZ, vol. I, p. 552, 9. Dans la lettre 99 (p.158, 25), on comprend 
que, pour inciter Planoudès à le rejoindre rapidement, Melchisédech a utilisé un texte où Grégoire de 
Nazianze réprimandait aussi ceux qui différaient le baptême. 

12. Planoudès estimait donc à deux mois la durée du transfert de la cour de Thessalonique à 
Constantinople. Elle avait fait à l’aller (de février à l'approche de Pâques, soit une durée comparable) 
des haltes parfois conséquentes, qui expliquent cette lenteur: voir Lettre 1 et la note. En 1341, Andronic 
II et sa cour qui résidaient également à Thessalonique la quittèrent vers la fin de l’hiver ou le début 
du printemps (donc vers le 21 mars) et entrèrent dans la capitale peu avant le 20 mai, soit également un 
trajet de deux mois : LOENERTZ, « Notes d’histoire et de chronologie », p. 162. 

13. Bien que la richesse de Midas soit proverbiale, l'expression de Planoudès ne se retrouve pas 
chez les paræmiographes. L'histoire de Midas figure au livre XI des Métamorphoses d’Ovide. 
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S. À L'ORPHANOTROPHE MESSIRE LÉON | BARDALÈS 


La lettre s'ouvre par l'évocation d'un concours d'éloges, ayant pour objet les mérites de l'or- 
phanotrophe, Léon Bardalés?, où Planouds à été vaincu par Merkourios (PLP, n° 17913, 
destinataire de la lettre 69), le porteur de la lettre que Planoudès en profite pour 
recommander à Bardalès, une recommandation paradoxale puisque Merkourios jouit 
déja de son amitié. Planoudés rappelle ensuite l'ambassade vénitienne dans laquelle il à 
été associé au destinataire (en 1297) et s'affirme solidaire des contrariétés qui l'atteignent 
maintenant, du fait d'un personnage indélicat dont le nom n'est pas donné et qui exerce 
notamment des prérogatives fiscales. C'est en Asie, dans la région de Smyrne, que sévit ce 
personnage, et Planoudès demande à Bardalès de lui faire revenir le livre de Boëce qu'il 
a traduit en grec, qu'un médecin d'Éphèse lui a emprunté et néglige de lui rendre. 


1. L'orphanotrophe (56: rang de la hiérarchie aulique) était à l’origine le responsable de l’orpheli- 
nat impérial et d’autres institutions de bienfaisances. Cet orphelinat fut rétabli par Michel VIII après 
la reprise de Constantinople en 1261 et sous les premiers Palaiologoi l’orphanotrophe exerce auprès de 
l’empereur certaines fonctions charitables, comme le montrent une lettre de Nicéphore Xanthopoulos à 
un orphanotrophe qui est peut-être Bardalès et un poème adressé à l’orphanotrophe Tryphon Kèdrènos 
(peut-être son successeur) par Manuel Philès. Après 1320, l’orphanotrophe devient une simple di- 
gnité sans fonction spécifique, comme l'indique alors le traité du Pseudo-Kodinos. Voir GUILLAND, 
« Études sur l’histoire administrative de l’Empire byzantin: l’orphanotrophe », p.214-216; MILLER, 
The orphans of Byzantium, p. 176-208, en particulier p.206-208; MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, 
Pseudo-Kodinos and the Constantinopolitan court, p. 109-111, note 248. La lettre 32 de Planoudès confirme 
le rôle encore joué à cette époque par l’orphanotrophe dans l'attribution des gratifications impériales. 

2. PLP, n° 2183. La main de Léon Bardalès se retrouve dans des manuscrits copiés dans l’entou- 
rage de Planoudès: PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” », p. 78-79. IL figure aussi parmi 
les correspondants de Manuel Philès, Nicéphore Choumnos et Théodore Métochitès, qui était son 
oncle. Bardalès n’en était qu’au début d’une belle carrière politique: il devint plus tard (avant 1320) 
prôtasèkrètis (28° rang de la hiérarchie) et en 1329 Andronic III fit de lui l’un des quatre juges généraux 
des Romains, mais il perdit cette position et vit ses biens confisqués à la suite d’un procès pour corrup- 
tion en 1337. À son sujet voir SEVCENKO, « Léon Bardalès et les juges généraux » ; FEATHERSTONE, 
« Theodore Metochites’s Poem to his nephew»; TAXIDIS, «Léon Bardalès >. AHRWEILLER, 
« La région de Philadelphie », p.184, invoque cette lettre pour attribuer à Bardalès le commandement 
dans la région de Smyrne et d’Éphèse, mais c’est son adversaire qui paraît y détenir l'autorité militaire 
et fiscale. 

3. Les allusions de Planoudès permettent de l'identifier à Jean Tarchaneiôtès (PLP, n° 27487: 
LEONTIADES, Die Tarchaneiotai, p. 68-69, n° 31), placé en 1297/1298 à la tête des régions du sud-ouest de 
l’Anatolie menacées par Les Turcs. Il était l’oncle paternel d’Alexis Philanthrôpènos, le correspondant de 
Planoudès, qui avait occupé les mêmes fonctions peu auparavant, jusqu’à sa révolte et son aveuglement. 
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Ton zèle à l'égard du bien me persuade de dire en abondance, ou plutôt en totalité, 
à beaucoup de gens, ou plutôt à tous, le bien qui te concerne. Et je persuade en disant 
ce que j’ai appris par l’expériencef, comme il est plaisant de te rencontrer”, comme il est 
plus plaisant d’engager la conversation avec toi, comme il est supérieurement plaisant 
d’être avec toif, la bonté | de ton caractère, la force de ton discours, ton intelligence, 
les autres qualités qu’il faut plutôt, à mon jugement, raconter en présence d’autres 
hommes qu’aligner en t’écrivant. En effet, je ne veux pas maintenant que tu apprennes 
tes qualités comme si tu les ignorais, mais c’est sur tous ces points que Merkourios, 
venu de chez vous, s’est fait mon rival”, et il a ambitionné de l'emporter sur moi par 
les éloges qu’il faisait de toi, qui étaient | à La fois plus nombreux et plus beaux encore 
que nombreux; et lâchant complètement la bride aux louanges, il prenait un élan 
incoercible et il impressionnait les auditeurs. De fait, il se trouva que ceux-là, autour de 
nous, alors, formaient un noble chœur. Donc il ajoutait, pour résumer, ta mesure | dans 
l'autorité, ta modestie jointe à la supériorité, ton observance de la justice, ta compassion 
pour tes frères de race”, des milliers de choses, et pour finir ton || espérance en Dieu. 
Et moi, il me venait de la joie, plus qu’on ne saurait direl°, à subir cette belle défaite!! 
face à celui qui avait expérimenté!? en plus grand nombre tes belles qualités et t’aimait à 
ce point. Et mon plaisir avait un double objet, celui! à cause de qui ces discours étaient 


4. Le mot retpa apparaît dans un contexte comparable à la fin de la lettre 2 (p. 8, 9 et 14), mais ici 
Planoudès associe de manière expressive ce mot à xet0w (« je persuade >) qui commence par la même 
syllabe. 

5. Le verbe évruyetv pourrait aussi signifier « lire >, auquel cas on aurait là l’éloge d’une lettre de 
Bardalès à laquelle Planoudès répondrait. 

6. Cf lettre 90, p.138, 23-24 (avec le même usage du positif, du comparatif et du superlatif, pour 
la beauté d’un enfant mort) : comme dans cette lettre il s’agit d’un enfant sans doute trop jeune pour 
rédiger des lettres, ce parallèle n’invite pas à donner à évruyetv, dans la lettre 2, le sens de «lire ». 

7. Sur les concours d’éloges, cf la lettre 2 (ci-dessus, p. 8, 14-16). On retrouve ce thème dans la lettre 
25 de Michel Italikos (MICHEL ITALIKOS, Lettres et discours, éd. GAUTIER, p.178). Voir aussi PERNOT, 
La rhétorique de l'éloge, p.618. 

8. La mention de la bride (futñp) et de l’élan (foun) rapproche la performance encomiastique de 
Merkourios de la course d’un cheval, ce qui peut évoquer Pindare. 

9. NICÉPHORE CHOUMNOS, Éloge d’Andronic II, éd. BOISSONADE, p.19, évoque aussi son 
amour pour ses frères de race. 

10. Cf lettre 4, p. 11, 16 et note. 

11. Phôtios, dans la lettre 264, est heureux d’avoir été vaincu par son frère, s'agissant d’exégèse 
néo-testamentaire. On peut aussi évoquer la lettre 1583 de Libanios, qui se réjouit d’avoir été vaincu 
par Basile en fait de talent épistolaire. 

12. Le participe rexetpanévov reprend netpa (p.13, 13). 

13. Sur la liaison toto pév (...) todto 66, cf lettre 4, p.11, 26. 
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tenus et | celui par qui ils étaient tenus. De fait Merkourios aussi est mon ami depuis une 
longue période et ensuite il fut mon étudiant, et cet homme est épris de mon intérêt si 
homme le fut ; et je voudrais toujours, en cette sorte de concours, être vaincu s’agissant 
de mes amis et par mes amis; moi donc, sachant gré à celui qui avait élevé ce trophée 
à mes dépens et avait accompli cette prouesse, | je cherchais aussi à lui offrir un prix. 
Or quel autre lui donnerais-je que de choisir son entremise pour m'adresser par lettre à 
toi, qui es la cause de la défaite que je chéris, et de te recommander à nouveau cet homme 
que tu connais déjà bien ? Car je suis jaloux à l’idée qu’il ne te soit pas recommandé 
aussi par moilf. 

Les marques passées de ta bienveillance pour lui, qu’elles appartiennent à toi | et à 
tel autre qu’on veut de ses amis ! mais celles qui vont venir, je prétends qu’elles viennent 
aussi à cause de moi, pour que je sache que moi aussi, j’administre par son entremise 
une part de votre chargel* et que je partage tes soucis dans la mesure du possible. 
De fait je crois que j’ai été désigné par Le sort avec toi, si l’on peut dire, pour participer 





en tout lieu, par un effet de la fortune, | à ce qui t’arrive. En effet, les Vénitiens ne nous 


ont pas reçus, quand nous venions chez eux en ambassade!”, sans nous faire craindre 
de subir tous les malheurs possibles avant de repartir indemnes de là-bas, mais après 
que nous eûmes rencontré tant de dangers qu’on hésite à les dire si l’on ne veut pas 


14. Planoudès exprime une susceptibilité comparable dans la lettre 101 (p. 162, 12-13). 

15. S’agit-il d’une mission précise donnée par l’empereur à Bardalès, ou plus généralement de ses 
responsabilités d’homme haut placé dans la hiérarchie sociale ? On remarque le pluriel (de politesse ?) 
juste avant Le singulier (« tes soucis », ot tôv ppovtidwv). 

16. Dans le discours d’Eschine Sur l'ambassade (IL, 183), le même verbe signifie que la fortune a lié 
Le sort de l’orateur à un sycophante, précisément dans la conduite d’une ambassade. 

17. Cette ambassade est évoquée par GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 21, éd. et 
trad. FAILLER, vol. IIL, p. 268-271. Voir OSTROGORSKY, Histoire de l’État byzantin, p.512; LAIOU, 
Constantinople and the Latins, p.104-13, en particulier p.106 et note 84; NiCOL, Byzantium and 
Venice, p. 212-227, en particulier p. 218; LAIOU et MORRISSON, « La restauration de l'empire », p.25. 
Elle est consécutive au grave conflit opposant les Vénitiens, qui ont attaqué la colonie génoise de Péra 
en juillet 1296, et Andronic II qui a confisqué leurs propriétés et envoyé pour protester à Venise une 
ambassade conduite par le métropolite de Crète (sur lui voir lettre 18). Mais le conflit s’est encore 
aggravé lorsqu’à la fin de décembre des Génois ont assassiné le baile vénitien à Constantinople et 
plusieurs de ses compatriotes: la nouvelle ambassade à laquelle participe Planoudès a pour objet de 
disculper l’empereur de ces morts. Apparemment, Planoudès évoque ici les difficultés préalables à la 
réception des ambassadeurs à Venise, non les problèmes qu’ils eurent pour revenir à Constantinople. 
Sur ce type de péripéties des missions diplomatiques, voir en général MALAMUT, « De 1299 à 1451, 
au cœur des ambassades », p.118-121 (avec mention de l’ambassade de Planoudès et Bardalès). 
KARPOZILOS, « ToËôtwtuÈs reprypapés >, p. 529-532, remarque que la relation de voyages dans le 
genre épistolaire, principalement à l’époque paléologue, concerne parfois des ambassades et que le 
voyage est généralement chargé de valeurs négatives (ibid., p. 540-541). 
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regratter des blessures anciennes. Maintenant aussi, alors que tu affrontais en Asie 
un adversaire | acharné et que tu avais des difficultés, moi, sans commettre de tort 
(si je n’avais pas, peut-être, le tort d’être ton ami), pourtant, à douze jours de distance, 
j'étais abreuvé d’injures!8, et c’est de cet homme-là que j’entendais les outrages de tous 
les plus infamants, cet homme qui fait, pour nous | orthodoxes, le meilleur et le plus 
bénéfique des prisonniers!?, mais le pire des généraux et celui qui est à la fois le plus 
préjudiciable à la religion (tel un véritable Échétos??) et pour nos ennemis {| le plus 
utile, lui à cause de qui tous ceux qui résident dans l’empire ont pleuré et tous ceux 
qui résident chez l'ennemi ont ri, ou pour parler équitablement se sont moqués de son 
expédition qui ne s’en prenait qu'aux peuples soumis. Et je ne parle pas du reste, qui 
peut-être | sera dit dans une autre occasion; mais qui ne craint pas d’entrer à Smyrne 
ou d’en sortir, alors que les ennemis enveloppent tout de suite, comme dans des filets, 
des groupes entiers de voyageurs’! ? Or, avant que cet homme-là ne fût général, même 
tout seul on allait là-bas sans éprouver aucune crainte. Mais après avoir eu ces succès et un 
très grand nombre | d’autres plus grands que ceux-là, le généreux percepteur, percepteur 
de l’argent qui n’était pas dû par ses administrés??, ne s’est pas non plus abstenu de s’en 


18. Cette expression se retrouve dans la lettre 12 (p.30, 2). On la trouve dans la lettre 263 de 
Phôtios (lignes 46-47), dans la lettre 35 (MOORE, ter Psellianum, p. 85-86, n°[291]) de Psellos 
(MICHEL PSELLOS, Lettres, 35, éd. SATHAS, p. 269, 25-26: voir JOUANNO, « Thersite », p.206), chez 
Pachymérès (GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 10, 4, éd. et trad. FAILLER, vol. I, 
p.251, pour Philanthrôpènos qui insulte Libadarios), chez Akropolitès (GEORGES AKROPOLITÉS, 
Histoire, éd. HEISENBERG, p.9, 22, et p. 201, 14, voir MACRIDES, « George Akropolites’ rhetoric », 
p.204), dans le Carmen morale de Georges Lapithès (éd. MIGNE, col. 1021 B) qui est un contempo- 
rain de Planoudès. Planoudès l’emploie pour traduire « adoriri contumeliis > dans le De consolatione 
Philosophiae (TL, prose 7, éd. PAPATHÔMOPOULOS, p. 31, 22). 

19. Jean Tarchaneiôtès avait été emprisonné pour ses positions arsénites, avant d’être libéré par 
Andronic II en 1295. Le patriarche Jean XII lui restait cependant très hostile et tentait d'obtenir de 
l'empereur sa disgrâce. 

20. Antinoos menace Iros de l'envoyer à Échétos dans le chant 18 de l'Odyssée (v. 85), menace qui 
se réalise au vers 116. Il adresse la même menace à Ulysse au chant 21 (v. 308). La Synagôgé de Planoudès 
contient un extrait relatif à Échétos (PICCOLOMINL, « Intorne ai collectanea », p.158, extrait 51 de la 
section V). Sur Échétos, voir JOUANNO, « Thersite », p. 204. 

21. Ces « ennemis » qui désormais encerclent Smyrne sont les Turcs: sur la situation de Smyrne 
à cette époque, voir AHRWEILER, « L'histoire et la géographie de la région de Smyrne », p. 41 (avec 
référence à cette lettre). Il semble que l’on soit à la fin de la période d’administration de Tarchaneiôtès, 
car il avait d’abord remporté des victoires, avant que sa situation ne se dégradât, notamment en raison 
des oppositions internes. 

22. Planoudès s’en prend donc à un responsable fiscal abusif, comme dans bien d’autres lettres, 
mais l’homme est aussi général (otparnyñoo à la ligne 9). On trouve rodpetlduevov rpéooovoo Atkn 
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prendre à moi, qui ne relève en rien de sa juridiction, peut-être parce que, comme il a été 
dit, c’est l’ordre des choses que je partage en tout lieu tes souffrances? 
Eh bien, cet homme, les Érinyes de ceux qu’il a maltraités le | pourchasseront et le 


repousseront à nouveau tête la première?{ dans le cachot ; mais toi, tête chérie, préserve- 


toi pour moi et reste sous la bonne garde de Dieu, et envoie à nous et à nos successeurs?” 


tes récits en abondance et dans toute leur beauté. Moi, je veux faire une réclamation 
à propos d’un livre?f, qui porte le nom de Boèce. Moi, j’ai traduit ce livre | de langue 
latine en grecque?”, et je l’ai prêté il y a à peu près quatre ans au médecin d’Éphèse, 


dans les Choéphores d’Eschyle (v. 311). La lettre 12 offre aussi Le portrait négatif, beaucoup plus déve- 
loppé mais encore anonyme, d’un agent du fisc. 

23. GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 25, éd. et trad. FAILLER, vol. IL, p. 284-289, 
rapporte que Tarchaneiôtès pratiqua une exisôsis (sur cette procédure fiscale, voir lettre 31 et note 2) afin 
de modifier la répartition de l’impôt en faveur des soldats méritants. Cette mesure lui permit de rem- 
porter des succès militaires notables, mais mécontenta les contribuables qu’elle désavantageait, dont 
Bardalès semble avoir fait partie et qui doivent être les « Érinyes » du paragraphe suivant. Avec l'appui 
du métropolite de Philadelphie, Théolepte, ennemi personnel de Tarchaneiôtès, ils intriguèrent contre 
lui, l’accusant de comploter contre Andronic IL. Il préféra finalement renoncer et se retirer auprès de 
l’empereur en 1299/1300. Voir LAIOU, Constantinople and the Latins, p. 87-89 et 92-93; BARTUSIS, 
The late Byzantine army, p. 75-76; MORRISSON, « L'armée, la marine », p.168. 

24. On trouve éni Kkepoñs bBetv dans la lettre 20 (p.46, 16-17). Voir SCHNEIDER, « L’histoire 
dans les lettres», p.65 et note 28. L'expression apparaît aussi dans le Bis accusatus de Lucien 
(opuscule 29, chap. 21), dans le Panathénaïque d’Ælius Aristide (discours I, $ 301, éd. LENZ et BEHR, 
vol. I, p.108, 18, avec ibid., éd. DINDORE, vol. II, une scholie intéressante 44 locum, p.285, 17-21), 
dans les Éthiopiques d’Héliodore (I, 17, 5). 

25. L'expression rois ue@” fuûs peut désigner Les successeurs de Planoudès, mais aussi plus généra- 
lement la postérité. Il ne semble pas que des lettres narratives de Léon Bardalès soient passées à la posté- 
rité. Voir TAXIDIS, « Léon Bardalès », p. 107: la deuxième lettre de Bardalès, aux lignes 21-28, évoque 
les cinquante années que Bardalès a passées à errer, allant visiter des peuples barbares qui habitent aux 
extrémités de la terre, à courir des dangers sur mer et sur terre, en proie au tumulte, à la crainte, à l’envie, 
aux conflits, à la calomnie et à la délation, mais il ne donne aucun détail. 

26. On trouve déjà une réclamation relative à un livre dans une lettre sur papyrus (PERNOT, 
La rhétorique de l'éloge, p. 791), et les lettres 35 et 64 de Planoudès ont aussi cette fonction. Le médecin 
n’est pas nommé, parce que son nom a été supprimé lors de la publication de la lettre ou parce qu’il 
avait été indiqué oralement. Il est souvent question de livres dans les lettres, par exemple dans celles 
de PROCOPE DE GAZA, Lettres, 3, éd. GARZYA et LOENERTZ, p. 5, lignes 11-12 (où Procope regrette 
de ne pas pouvoir fournir tout de suite Le livre demandé), ou dans une lettre d’Aréthas qui accom- 
pagne un exemplaire ancien des Pensées de Marc Aurèle (ARÉTHAS DE CÉSARÉE, Scripta minora, 
éd. WESTERINK, vol. I, p. 305, n° 44). 

27. La traduction planudéenne de Boèce connut un grand succès. Dans son édition, M. Papa- 
thômopoulos signale trente-cinq manuscrits conservés et six manuscrits perdus (PLANOUDÈS, 
‘Traduction de la Consolation de Philosophie, éd. PAPATHôMorPouLoOS, p. LIV-LVIIT). Il se peut que les 
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alors que je séjournais là-bas’; et celui qui l’a reçu ne veut plus le rendre et je ne sais 
ce qu’il prétend. Il te reviendrait donc de montrer que le médecin n’est pas oublieux, 
que lui dont il est attesté | qu’il «a la valeur de beaucoup d’autres »2°, il n’est pas 
sans valeur*°, et que ce n’est pas en décidant d’ignorer le droit qu’il a gardé le livre si 
longtemps mais parce qu’il n’avait personne pour le rapporter. Cependant, si le livre 
doit nous revenir, qu’il n’emprunte pas*! un véhicule maritime, de peur que nous ne 
soyons sans le savoir victime de pirates*? au lieu de l’être de médecins, et que nous ne 
soyons de son fait incurablement malade#; || en effet, le fardeau de ce livre est léger, 
non seulement pour un cavalier (on pourra le voir !) mais pour un homme à pied, 
et il peut peut-être même tenir dans une poche. 


folios 9-88 de l'Angelicanus gr. 48 soient le livre réclamé ici par Planoudès : voir BIANCONI et CANART, 
« De Constantinople en Crète », p. 41-42. 

28. TAXIDÈS, Médoc IHavobônçs. ZuuBoÂn orn uelérn, p.63, considère que ce séjour à Éphèse 
correspond à la visite que Planoudès a faite à Philanthrôpènos, visite qu’on peut dater en 1295 et quiest 
évoquée dans les lettres 61 et 120. Cette supposition correspond bien à l'expression « à peu près quatre 
ans » si l’on date la lettre 5 de 1299; toutefois, Les lettres 61 et 120 n’évoquent pas précisément un séjour 
(émônuoac) à Éphèse. 

29. Cette citation homérique apparaît dans la lettre 58 de Julien, mais Julien fait là un compliment 
à un médecin : JULIEN, Lettres, 58, éd. J. BIDEZ, p. 66-67. Elle figure aussi dans la lettre 20 de Georges 
Akindynos, adressée à un médecin. 

30. On doit peut-être prendre odôevés pour un masculin: « qu’il n’a pas la valeur de personne », à 
cause du masculin ro\ Av GA ov dans la citation homérique, d’autant que Planoudès a pu se souvenir 
qu’un personnage homérique pouvait s’appeler « Personne ». 

31. L’impératif aoriste, utilisé ici, en principe proscrit dans l’expression de la défense à la deuxième 
personne, peut se trouver à la troisième personne, de sorte que le texte de Planoudès ne contrevient pas 
à la syntaxe classique. Dans la lettre so d’Ignace le Diacre, ah rapérenyov (1 10) est une conjecture de 
Mango et Efthymiadis. Dans la lettre 22 de Nicéphore Grègoras (NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 22, 
éd. LEONE, vol. II, p. 76, lignes 105-106), Leone donne le subjonctif rapaôpéunç, alors que Guilland 
(NICÉPHORE GRÈGORAS, Correspondance, 13, éd. et trad. GUILLAND, p. 61, L. 6) donnait l’impératif 
napôpoue, ni l’un ni l’autre ne signalant de variante. Le verbe xpno&o@o (« qu’il emprunte ») fait 
écho à Éypnoo (p.15, 20: « j'ai prêté ») : le livre est traité comme une personne. 

32. Les pirates peuvent aussi s’emparer de parchemins vierges (lettre 86, p.133, 18-19; lettre 109, 
p-173, 15-16). Venise mena jusqu’à la fin de 1302 une guerre de course contre Byzance qui rendait 
la navigation singulièrement peu sûre en Égée. 

33. L'expression vtr’ iatpôv koi Gvioto. VOONOHUEV, après TELPOTOÎS TEPUTEOOVTE, constitue un 
jeu de mots: le manquement de l’emprunteur indélicat (un médecin !) représente une maladie que 
seule la restitution peut guérir. 
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6. AU PRÉPOSÉ AU CANICLÉE 


Cette lettre est adressée à Nicéphore Choumnos (PLP, n°30961), préposé au caniclée 
mais surtout mésazôn (principal ministre), qui est avec Andronic Il à Thessalonique. 
Après avoir fait l'éloge du destinataire, Planoudès lui recommande son oncle, qui est 
apparemment le porteur de la lettre. Il conclut en exprimant lesouhait que son correspondant 
revienne bien vite, et ce soubait, formulé au pluriel, concerne sans doute l'empereur et tous 
les dignitaires qui l'ont accompagné. Le séjour de la cour à Thessalonique date la lettre 


de 1299/1300. 


Si le pire est d’avoir une obligation à celui à qui on n’aurait pas voulu | en avoir, le 
plus beau est aussi d’être redevable à celui envers qui celui qui restitue s’acquitte avec 
plaisir de cette restitution ; ajoute la condition que celui qui acquitte la dette reparaît, 
non pas plus pauvre, mais plus riche qu’il n’était. Les uns et les autres ont, envers les 
uns et les autres, diverses dettes, mais moi, ce que je dois à ta Grandeur, c’est l’amour, et 
de désirer | t’aimer sans jamais vouloir cesser de t’aimer. En effet, toi qu’il est de toute 
manière possible d'admirer pour ton zèle pour la vertu, ton excellente administration 
des affaires publiques, ton penchant pour la justice, la vivacité de ton esprit, ton aptitude 
à parler, les autres qualités dont l’énumération demande du temps mais ne connaît pas 
la satiété, où t’imagines-tu que nous te rangions dans notre | affection quand nous 
participons à titre privé à une conversation familière ? Et si je désire mentionner parmi 
nos contemporains un orateur habile, aussitôt tu te présentes à mon esprit, toi-même, 
avec tes beaux et nobles écrits et moi, j’ai adopté leur beauté comme une parure propre à 


me défendre moi-même, puisqu'il se peut que la | foule ne fasse aucun cas des discours? 


1. Sur la charge de « préposé à l’encrier» (ëmi toû KavixAetov), voir DÔLGER, Byzantinische 
Diplomatik, p. 50-65 (p.57 sur Choumnos); OIKONOMIDES, « La chancellerie impériale », p.181; 
MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, Pseudo-Kodinos and the Constantinopolitan court, p. 278-282. 
Sur les attributions du mésazôn, voir LOENERTZ, « Le chancelier impérial >». Sur Choumnos voir 
VERPEAUX, Nicéphore Choumnos, p. 42-43, sur son rôle dans l’alliance serbe de 1299 et sur Le titre de 
mésazôn qui lui est alors attribué. 

2. Il n’a pas seulement accompagné ponctuellement l’empereur à Thessalonique (BIANCONI, 
Téssalonica nell'età dei Paleologi, p. 53), mais Planoudèss’attendévidemmentäle revoir à Constantinople. 

3. La traduction «ne fasse aucun cas (A6yov) des discours (A6ywv) qui sont tenus maintenant » 
ne peut rendre le jeu de mots. Il faut comprendre que Planoudès apprécie d’autant plus le mérite rhé- 
torique de son correspondant que l’éloquence contemporaine est peu appréciée. On se rappelle que 
Planoudès a constitué une collection de textes rhétoriques (WENDEL, « Planudes », col. 2230-2232). 
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qui sont tenus maintenant; et de plus quand, à mon égard et à l'égard des nôtres, tu 
t'offres tel que nous le demanderions nous-même, par exemple à l’égard de mon oncle 
que voilaf, pour qui tu es toujours un protecteur soigneux, une Bonne Fortune, et tous 
les noms favorables qu’on pourrait dire, | ces noms mêmes que lui célèbre toujours 
à l’adresse de tous (car il ne s’imagine pas qu’il soit permis de taire ce qui est beau), 
et que moi j'écoute avec un plaisir sincère en adressant, en communion avec lui, des 
prières à Dieu en votre faveur. En disant cela, je sollicite que cet homme obtienne à 
nouveau la même” bienveillance que vous lui avez montrée, d’une part à cause de ton 





empressement à bien faire, | qui sait observer sa loi même envers ceux qui n’en sont guère 
dignes, || d’autre part à cause de la bonté de ses mœurs; car il n’est pas tel qu’il ne puisse 
être loué justement que par un homme qui lui est apparenté, mais qu’il puisse l’être par 


tout homme à qui il a offert l’occasion d’éprouvert 


sa conduite morale personnelle. 
Et tous ceux avec qui il a été en rapport attestent | son excellence avec autant de plaisir 
que chacun l’atteste pour soi-même. Une troisième cause? pourrait être moi-même; 


si du moins moi, qui vous 


aime et vous admire tant, je mérite comme seule rétribution 
d’être cru quand je dis la vérité et d’être écouté. 

Eh bien cela ira ainsi ; car je place ma confiance dans les précédents, | et j’ai confiance 
que tu restes fidèle à ton caractère bienfaisant, ce caractère qui est le tien, mais qui est 
aussi le bien commun de tous ceux qui sollicitent; et moi je pose comme la plus grande 
des prières celle que bien vite vous reveniez et que je vienne à votre rencontre, et que je 
partage mon plaisir avec tous ceux qui attendent votre présence. En effet, désormais nous 
dépérissons et nous ne tenons plus, comme ceux qui | sont brûlés par une soif violente et 
qui apprennent qu'ils sont très éloignés d’une source: plus vite nous atteindrons cette 
source par quelque moyen, plus nous oublierons la douleur passée. 


4. Le déictique tovtovt montre que l’oncle est probablement le porteur de la lettre. L’éloge cède ici 
la place à une parénèse (sur les différentes manières dont éloge et conseil peuvent se combiner, voire se 
confondre, voir PERNOT, La rhétorique de l'éloge, p. 711-718). L'oncle de Planoudès est mentionné non 
seulement dans la lettre suivante mais aussi dans la lettre 24 où l’on voit qu’il se trouve alors à la cour. 

5. Les mots tñç adtñs ad (« la même à nouveau ») présententun effetintraduisible (cf. lettre 4, 
p-11, 7). 

6. Sur cet emploi de zeîpo, cf lettre 2 (p. 8, 9 et 14). 

7. Cette série de trois motifs qui doivent conduire Choumnos à rendre Le service demandé 
(l'empressement du destinataire à bien faire, la bonté des mœurs du bénéficiaire, le crédit de celui 
qui sollicite) se retrouve dans la lettre 7 (p.18, 20) et dans la lettre 105 (p.168, 6-9). On la trouve 
dans la lettre de recommandation (ovotatixés) dans le recueil du Pseudo-Dèmètrios de Phalère 
(PsEUDO-DÈMÈTRIOS, Types épistolaires, trad. MALOSSE, p. 56-57). 


8. Ici, il doit bien s’agir d’un pluriel de majesté ou de politesse. 


65 


7. À PHAKRASÈS 


Cette lettre de recommandation est probablement envoyée à Thessalonique à la même date et 
par le même porteur que la lettre 6. C'est encore pour son oncle que Planoudés sollicite, sans 
que ses lettres nous disent quel service doivent lui rendre Nicéphore Choumnos et Phakrasès. 


| Je m’imagine que les Lettres que je t’adresse ont, en général, quelque pouvoir sur toi 
(car tu as fait l'épreuve! de mon affection qui toujours te sourit), et je me persuade que 
celle que j’envoie maintenant, à toi pour mon? oncle, soit la plus puissante de toutes et 
t’induise à avoir Les mêmes dispositions que si cet oncle nous était commun. | Mais ne 
crains pas en écoutant le préambule de la lettre, nous ne te demanderons de rien faire qui 
te soit à charge ni qui t’attire des ennuis. Nous te recommandons seulement cet homme 
et demandons que, à notre place, tu te comportes envers lui comme envers nous. Car il 
faut que nous apprenions que ceux qui s’enorgueillissent* de leur richesse ne seront 
pas partout admirés, | mais que chez quelques-uns (au premier rang desquels tu figures) 
la vertu || d’un homme l’emportera sur l’or qui perdit Midas“. Cependant il se peut 
que j'éprouve deux sentiments contradictoires pour le même homme: en effet, quand 
je considère l’excellence et l'intelligence de l’homme que voici”, il m'est plaisant d’être 
apparenté par le sang à un tel homme, qui est raisonnable | et veut toujours bien faire 
plutôt que bien réussir ; mais quand il me semble mieux de me porter aux éloges qui l'ont 
pour objet, alors je voudrais être éloigné de sa parenté pour ne pas sembler m’exprimer 
par partialité à son égard. Peut-être en effet certains peuvent-ils croire que je dise des 
choses qui ne sont pas dignes de foi, ceux qui ne connaissent pas bien ma | moralité, 
que je ne m’empresse pas même de me louer moi-même, même sur les points où je suis 
bien doué par la nature; cependant admettons que mon éloge tienne aussi à notre 
parenté, car cela est plus plaisant®. Que du moins il me soit donné de dire briève- 
ment en sa faveur, franchement, car je ne serai pas pris en flagrant délit de mensonge, 


1. On retrouve, sous forme négative (ärepog), le mot neîpa (cf. lettre 2, p. 8, 9 et 14). 

2. En plaçant le datif oo juste après énavtod (rù dnèp toû éuavroë oo Beiou reurôueva), 
Planoudès fait violence à la syntaxe normale pour accoler significativement Les deux pronoms. 

3. Littéralement, « ceux qui soufflent grandement >». On trouve déjà uéyo: pvoäv chez Euripide 
(Iphigénie en Aulis, 125) et chez Plutarque (Préceptes politiques, 7, 803 D). 

4. Midas est déjà évoqué à la fin de la lettre 4 (p.13, 8). 

5. Le démonstratifro0ôe montre qu’il s’agit du porteur (cf. to@ôe à la ligne suivante). 

6. Planoudès reprend ici, au comparatif, l'adjectif qu’il a utilisé à la ligne 4 («il m'est plaisant 
d’être apparenté à un tel homme »). 
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que si tu vérifies son amitié, tu reconnaîtras l’ami le plus authentique ; si tu vérifies sa 
valeur dans les délibérations, tu reconnaîtras le conseiller le plus | expérimenté; si c’est 
dans les actes, tu verras en lui l’homme le plus adroit, épris, pour résumer, de toute vertu 
et le meilleur pour louer ce qui est beau. Tel est l’ami que nous introduisons auprès 
de toi, que tu connaissais avant mais que désormais tu connaîtras plus exactement. 
Toi, reçois avec bienveillance cet homme et mets en dépôt” la grâce qui le favorise, 
| selon ton penchant naturel pour ce qui est beau, selon sa vertu, et selon notre inter- 
ventionÿ, et montre à tous que l’on prend encore en compte la vertu chez les hommes”. 


7. L'expression rorotBévor yépiv est classique (à l’actif comme ici, mais plus souvent au moyen) 
pour signifier que, en rendant un service (x&pi), on fait en quelque sorte un placement, on se ménage 
la reconnaissance (x@p1ç) d’un homme qui pourra à son tour nous rendre un autre service. Cf lettres 16 
(p.39, 5, à l’actif), 23 (p. 50, 5-6, au moyen), 30 (p. 61, 19, à l'actif), 65 (p. 96, 19, au moyen). 

8. Cette série de trois motifs se retrouve dans la lettre 6 (p. 16, 29-17, 6, cf. note 4d locum). 

9. Cette conclusion fait écho à la formule qui introduisait l’argumentation de Planoudès: « car il 
faut que nous apprenions que (...) chez quelques-uns (...) la vertu d’un homme l’emportera sur l’or > 
(p.17, 28-18, 1). 
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8. AU MÊME 


Cette lettre fait suite à la lettre 4, où Planoudès demandait à Phakrasès de faire venir sa 
famille à Thessalonique, demande qui apparemment s'est heurtée à un refus. Après quelques 
considérations sur le fils de Phakrasès, Planoudès remercie son correspondant d'avoir 
montré la lettre 1 à l'empereur, puis lui demande d'autoriser Gabras (PLP, n° 3327) 
à revenir chez lui. Pour la chronologie, voir l'introduction de la lettre 4. 


J'aime le zèle que tu déploies pour ce qu’il y a de mieux et je prends soin de toi 
| comme de moi-même! ; tu es épris de mes paroles et tu prends soin de moi comme 
de toi-même. Ensuite s’étonnera-t-on que je t’écrive plus abondamment qu’à tous 
les autres? ? || Mais comment un homme agirait-il plus justement qu’en saluant les 
meilleurs, tels que tu es toi-même, par les meilleurs moyens dont il dispose, et qu’en 
visitant par des lettres fréquentes, quand ils sont en voyage, ceux que, s’ils étaient 
présents, il verrait à toute heure avec le plus de plaisir ? En effet il faut | de toute 
manière montrer, pour ceux des êtres aimés qui sont absents, l'affection qui leur serait 
montrée en leur présence, surtout si l’on n’ambitionne pas de faire une vaine rhapsodie? 
mais si, au service d'intérêts nécessaires, on trouve en eux un tremplin‘ pour son 
propre élan. 

Eh bien, qu’il en soit ainsi, je m’imagine que tous en conviendraient” ; | mais toi, sur 
les conseils que nous t’avions donnés', tu as donné une réponse qui est simple et sans 
ambiguïté, mais douloureuse pour ceux qui attendaient autre chose que cette réponse-là. 
En effet, tu me persuades en disant véritablement qu’il n’est pas possible que ces conseils 
soient maintenant mis en œuvre dans les formes qui conviennent, mais en persuadant tu 
|ne supprimes pas toute la douleur, et il en reste quelque chose, qu’il faut que nous 


1. Sur l’autre comme un autre moi, voir THRAEDE, Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, 
p- 161, note 301. L'idée apparaît dans la lettre 32 (p. 65, 13-15). 

2. On pourrait aussi comprendre «que je t’écrive plus abondamment que tous les autres ne 
t'écrivent ». En tout cas, il s’agit d’une manière élégante de s’excuser d'écrire trop souvent, abondance 
qui est expliquée par l’affection réciproque qui unit les deux partenaires de l'échange épistolaire. 

3. Dans la lettre 98 (p.153, L. 14), le mot semble aussi désigner un vain bavardage. 

4. Sur àäpopuñ, voir KOSKENNIEMI, Sfudien zur Idee und Phraseologie, p. 82-87, et THRAEDE, 
Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, p.117. 

5. Planoudès emploie ici l’infinitif futur avec la particule modale. 

6. Il s’agit de la lettre 4, où Planoudès demandait à Phakrasès de faire venir sa famille à 
Thessalonique, ce qui pouvait relever de la sollicitation ou du conseil. 
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soignions en consolant par des exemples, par d’autres arguments”, par les espérances que 
nous avons de votre prompt retour, ce retour dont déjà partout l’annonce prémonitoire 
s’est propagée, de même que les rayons, se répandant avant que le soleil ne se lève, sont les 
| messagers de ce que le soleil va incessamment se lever. Cependant il ne nous suffit pas 
d’utiliser ces espérances en guise de consolation”, mais nous prions inlassablement pour 
les voir réalisées Le plus vite possible. Et ton fils chéri Jean!°, qui nous inspire de belles 
espérances d’une autre sorte!! et que nous embrassons, lui qui est | présent, au lieu de 
toi, fréquente déjà l’école et apprend les éléments simples. Et je Le trouve plus doux!? 
maintenant qu'avant; car outre l'étude des lettres il commence aussi à ordonner son 
caractère! ; et, même s’il préfère quelquefois le bain à l’école (cependant, étant entré en 
guerre contre!“ la chaleur du bain, {|| ilessaye d’expulser la crainte par la crainte comme 
on utilise un clou pour en extraire un autre!”), cependant il va non pas là où il peut se 


7. Sur la place de l'exemple dans l’argumentation rhétorique, Planoudès se souvient peut-être de la 
Rhétorique d’Aristote (livre I, chap. 2, 1356 A 34-B 27). 

8. Le mot rpodyyeot (« messagers ») prolonge rp6ôpouos (traduit par « prémonitoire », mais 
littéralement « précurseur >). Comme l’empereur lui-même dans la lettre 1, Phakrasès, qui l’accom- 
pagne, est assimilé au soleil. 

9. Ce sont l'épouse et la mère de Phakrasès que Planoudès doit consoler. 

10. Ilest déjà mentionné dans la lettre 4 (p.12, 11) ; pour sa carrière, voir la note 9 de cette lettre. 

11. Les espérances que suscite Le petit garçon sont d’une autre sorte que celles qu’inspire la rumeur 
du prochain retour de Phakrasès, mais on remarque que l'enfant porte justement le nom du Précurseur, 
donc l’épithète qui accompagnait la rumeur à la ligne 18. 

12. La construction évruyyévo adt® rpaotépæ peut se rapprocher de nôds évruyetv 66 (lettre 5, 
p-13, 13: «tu es plaisant à rencontrer »). 

13. L'expression tù On kooueîv peut se rapprocher de ëv n0@v kéouw dans la lettre 18 (p.43, 3). 

14. Dans la lettre 109 (p.174, 13), Planoudès utilise aussi ëknenolénouor xp6ç + accusatif, pour 
exprimer l'hostilité qu’il a conçue envers Les pirates qui, non contents de s'emparer des parchemins 
qu’il attendait, ont attaqué le navire de son correspondant. 

15. La plupart des sources qui attestent cette expression proverbiale donnent, non pas rüt- 
rakog, mais fAoç; cependant, on trouve Le proverbe avec réttahoc dans le recueil de Diogénia- 
nos (V, 16, Corpus paræmiographorum Graecorum, éd. LEUTSCH et SCHNEIDEWIN, vol. I, p. 253) 
qui le glose par « au lieu de “tu soignes la faute par une faute” >», et Eustathe semble considérer 
comme plus normale la forme avec nérralos (sur Zliade, chant 1, v. 404: EUSTATHE, Commentaires 
sur l’Iliade, éd. VAN DER VALK, vol. I, p.194, 22-24 [editio Romana p.126, 12-14]), tandis que 
Pollux nous apprend que Le proverbe, sous la forme fAw dv fAov, raté Tùv rétrahov, vient 
d’un jeu enfantin (IX, 120). Apparemment, l’enfant essaye de remédier à un mal par un autre mal, 
peut-être de remédier à l’excessive chaleur du bain par les contrariétés de l’apprentissage scolaire ? 
Georges Lakapènos, dans la lettre 26, utilise Le proverbe qu’il connaît sous les deux formes et com- 
mente dans ses épimérismes : ütov 61ù rrotonatos nrotono ovokidlouev, 1à petlovos TobAattov 
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laver mais là où il peut apprendre bien, et dans l’aujourd’hui qui se présente chaque 
jour!® 
rejoint successivement le passé, même si les petits enfants, je le redis!”, poursuivent leurs 


, il paraît entretenir un rapport plus pacifié avec l’école | que dans l’hier qui 


intérêts en agissant comme de petits enfants; mais moi, quelle envie t’imagines-tu que 
j'aie de voir arriver ce temps où, comme maintenant je suis son père spirituel!#, de même 
(disons-le avec l’aide de Dieu?) je présiderai aussi comme un père à son apprentissage 
des lettres, et où je l’instruirai | moi-même, tandis qu’à toi reviendront le plaisir de voir 
un fils de cet âge, et le plus grand plaisir de le voir recevoir l'instruction. 

Pour le fait que tu aies fait voir à sa Majesté ma lettre à l’empereur?! il n’est pas 
nécessaire de dire que je t’en sais gré. Car tu sais bien que je te sais gré?!, même si je ne 
le dis pas. En effet il faut | toujours, et c’est une loi nécessaire, que des manifestations de 
reconnaissance suivent les bonnes actions. Et toi, tu as bien agi ; car tu en as l'habitude; 
et en cela aussi?? tu agirais bien si tu jugeais Gabras/, qui déjà est extraordinairement 
attaché à ton amour et peut mieux dire du mal de lui-même que dire de toi quelque 


(GEORGES LAKAPÈNOS, Lettres et épimérismes, éd. LINDSTAM, p.168, 13-17), ce qui suggère qu’on 
aggrave en fait la première faute en la cachant par une faute plus grande. 

16. Les adverbes onuepov et éyBés sont ici substantivés (cf. lettre 4, p.12, 17-21, avec td ko” nuépav 
aüprov). C'est une manière de dire que chaque jour le petit garçon se réconcilie un peu plus avec l’école. 

17. Planoudès fait-il allusion à des conversations où il aurait conseillé à Phakrasès de ne pas at- 
tendre prématurément de son fils un comportement d’adulte ? 

18. En principe, « parrain » se dit äàvéôoyos, dvadeyôuevos, kovurépos, covrekvos (KOUKOULÈS, 
Vie et civilisation byzantines, vol. IV, p. 53-57), et le « père spirituel» désigne le guide spirituel d’un 
jeune moine. S’agissant d’un jeune enfant, il ne peut guère ici s’agir que d’un parrain. Par l’apprentis- 
sage des lettres (ès Aéyovs), on peut entendre la formation en grammaire et en rhétorique. 

19. On trouve cette expression dans le Protagoras de Platon (317 B) et dans la lettre 4 du même 
auteur (320 B). Cette précaution pieuse accompagne normalement le projet de Planoudès, qui prévoit 
de diriger l’éducation rhétorique et littéraire du fils de Phakrasès. 

20. Remarquons Le jeu rdv adtokpéropa (...) t@ aètoÿ kpéret, difficilement traduisible. Planoudès 
a donc fait parvenir sa lettre à l’empereur par l’intermédiaire de Phakrasès. 

21. Planoudès présente un jeu de mots qui n’est guère traduisible. Le grec peut dire y&piv etdévor 
tit au sens de « savoir gré à quelqu'un », de sorte que Planoudès peut utiliser tour à tour « savoir » 
en ce sens (à la première personne) et au sens habituel (à la deuxième personne); mais dans la phrase 
suivante on ne peut plus traduire x&pitoç par « gré » et nous le rendons par « manifestations de recon- 
naissance ». 

22. Remarquons la transition par laquelle Planoudès passe du remerciement à la sollicitation. 

23. Il n’est pas identifié avec certitude: sur la famille Gabras voir BRYER, « A Byzantine fami- 
ly: the Gabrades» (p.182, n°17 pour le personnage mentionné par Planoudès, avec des proposi- 
tions d'identification possible), et BRYER et FASSOULAKIS, « À Byzantine family: the Gabrades. 
An additional note », en particulier p. 41-42. 
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chose qui ne serait pas beau, digne plus encore de ta protection et de ta bienveillance. 
Et s’il | demande à obtenir par ton entremise le droit de revenir chez lui, puisses-tu à 
cause de moi?{ retenir cet homme auprès de toi (car il me plaît et j’ai plaisir à ce que 
ceux qui t’aiment et veulent plus que tout t’admirer soient toujours avec toi), mais à 
cause de lui le faire revenir ! Car il est juste, pour | son amitié pour toi, qu’il obtienne 
cette modeste faveur et qu’il connaisse par là que personne, s’il t’aime sincèrement, 
ne peut avoir sujet de s’en blâmer. 


24. Évidemment, l’objet de la sollicitation est d’autoriser Gabras à quitter Thessalonique, mais 
Planoudès exprime d’abord le plaisir qu’il aurait à ce que Phakrasès conservât la compagnie d’un 
homme si attaché à sa personne, compagnie dont il lui demande justement de se priver ! 
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9. AU MÉTROPOLITE D’ANDRINOPLE 


Cette lettre est probablement adressée à Théoctiste, métropolite d'Andrinople\, qui fut 
destitué en 1283 comme trop favorable à l'union avec les Latins et séjourna à la curie 
romaine en 1288-1304, puis à la cour de France en 1309-1310?. Si l'on retient cette 
identification, la lettre de Planoudés doit se situer en 1278-1283. Il exprime son amitié 
et son admiration pour le destinataire, et présente sa lettre comme le substitut d'une visite 
qu'il est présentement incapable de lui rendre 


Plus je veux prendre contact avec votre Sainteté, plus il m'est douloureux de ne le pas 
pouvoir. Et comment en effet ne serait-ce pas douloureux, quand, nous ayant fait goûter 
à la bonté de ton | caractère, à ton amour de ce qui est beau, au plaisir et au charme de 
ton entretien qu'ornent la culture profane et la culture sacrée, et à d’autres biens plus 
nombreux et plus grands, tu as pris congé avant de nous rassasier, tu nous as abandonné, 
et tu nous as laissé le désir de toi et le regret de ce que nous n'avions pas plus longtemps 
éprouvé“ | tes belles qualités ? En effet, s’il faut parler sans craindre le mécontentement 
des autres, je vois en toi le seul, parmi ceux qui ont part à la même dignité que toi, qui soit 
épris de tout ce qui est beau et qui ne vive pas pour toi seul mais, s’il est possible, pour 
tous; et quand dans des conversations, en ma présence, il est fait mention de membres 
de la hiérarchie (et de tels propos ont coutume d'intervenir | souvent), aussitôt moi, 
j'interromps les autres et j’introduis (si tu ne t’irrites pas contre moi) la juste louange 
dont tu es l’objet; et en parlant je remporte la victoire” ; et c’est de l’aveu de tous que 
je l'emporte; et je repars de là avec la couronne, à cause de toi, pour t'avoir d’abord 
ceint de la couronne des éloges. Mais je souhaitais bien, avec de très ardentes prières, 
saluer ta Sainteté en | votref siège, et t’admirer alors que là-bas tu mettais en ordre, 


1. PLP, n°7492; ASDRACHA, «Les Rhodopes dans la deuxième moitié du xrisiècle», 
P. 295-296 ; PREISER-KAPELLER, Der Episkopat im späten Byzanz, p. 6. 

2. Théoctiste est en effet nommé dans un poème de Planoudès qui figure dans l'édition Treu des 
lettres (1890), p. 204. 

3. Le mot « goûter » apparaît, dans un contexte semblable, dans la lettre 4 de Procope: PROCOPE 
DE GAZA, Lettres, 4, éd. GARZYA et LOENERTZ, p. 5, L. 5. 

4. Cf lettre 2 (p. 8, 9, où neîpa a la même valeur). 

5. Sur ce concours de louange, cf. lettre 5, p.13, 18-p. 14, 5. Sur l'éloge épistolaire: PERNOT, 
La rhétorique de l'éloge, p. 618. 

6. Le passage du singulier au pluriel semble brutal, mais Planoudès s’adresse à la personne de 
Théoctiste (au singulier), tandis que le siège épiscopal d’Andrinople n’est pas sa propriété personnelle. 
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comme sa loi le veut, le troupeau du Christ, et en tout cas, grâce à toi, avoir le grand 
avantage de me prosterner devant l’icône renommée” de la bienheureuse vierge et mère 
de Dieu qu’on honore là-bas, et encore de devenir plus savant | en découvrant une cité 
si belle et si ancienne, dont le fondateur fut l’empereur Hadrien qui lui laissa aussi son 
nom, et dont toi tu es le digne pasteur en rivalisant noblement avec le souci qu’on 
atteste qu’il eut de faire du bien. Mais comme || la longueur du chemin s'oppose à moi 
et que le manque de ressources pour le voyage? réduit mes possibilités, je n’ai pas cru 
qu’il fallüt aussi m’abstenir de m'adresser par une lettre à ta Sainteté. Pour cela donc je 
t’envoie mon serviteur que voici, pour qu’il t’apporte la lettre, et aussi pour qu’il me 
rapporte l’état | de vos affaires (et puisse-t-il être meilleur avec l’aide de Dieu !) et me 
transmette quelque chose de vos prières, et en troisième lieu pour qu’il reconnaisse la 
route qui conduit chez vous, pour le cas où il me deviendrait facile de prendre la même 
route et de réaliser la promesse que je me rappelle | t’avoir faite quand tu sortais de la 
capitale, Et toi, divin maître, ne sois pas étonné que je t’écrive maintenant, mais que 
je n’aie pas commencé à t'écrire il y a longtemps, et ne considère pas comme étrange 
que je fasse une chose qui, de moi à toi, n’est pas habituelle, mais trouve agréable que 
je prenne l'initiative d’une bonne habitude et que je montre l’amour de mon âme, 
et | parcours mon écrit d’un visage souriant. 


7. On peut considérer « le nom et l'icône > comme un hendiadys. 

8. Dans la section III de la Synagôgé, on lit (£ 45v-46r du Laurentianus 59. 30) quelques extraits 
relatifs à l’empereur Hadrien, qui se retrouvent dans le livre LXIX de Dion Cassius (chapitre 3, 661 
et 5; chap. 4, $$ 3-5; chap. 4, $ 6; chap. 5, $ 3; chap. 6, 63; chap. 11, $ 1; chap. 14, $ 3; chap. 17, $62-3; 
chap. 18, $3; chap. 19, $ 2; chap. 20, $$ 2-3; chap. 22, 6 4; chap. 23, 6 2). Le texte de Planoudès corres- 
pond à peu près à celui de Xiphilinos. 

9. Cf lettre 1 (p.2, 4-7). 

10. C'est-à-dire lorsque le nouveau métropolite d’Andrinople quitta la capitale, où se trouvait 
Planoudès, pour rejoindre son siège. 
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10. À BARDALÈS 


Cette lettre s'adresse à Jean Bardalès (PLP, n°2182), frère de l'orphanotrophe Léon 
Bardalës (voir lettre S). Planoudeés se plaint âpremen® de ce que Bardalès n'ait pas tenu 
les promesses qu'il lui avait faites. Probablement comme apographeus’, il à confisqué aux 
dépens de Planoudés et de ses compagnons des biens mal identifiés. Planoudés lui rappelle 
que, les moines n'ayant rien à eux, on ne peut à proprement parler rien leur prendre, 
tandis que Bardalës a perdu tout crédit en démentant ses promesses. Cependant, il envisage 
que Bardalés se ravise et tienne bien ses promesses. La lettre est antérieure à la lettre 14, 
qui rapporte la mort de Jean Bardales. 


Mais si tu veux rire et te distraire autant que tu veux de ce que, ayant ajouté foi 
à tes promesses, maintenant je viens réclamer et qu’il faut que je sois inscrit comme 
l’un de ceux qui ont été persuadés par tes stratagèmes, | ris; mais ne le fais pas avec une 
confiance parfaite ni avec l’idée que tu ne subiras“ pas quelque malheur ; car je voudrai 
rire, moi aussi, et me distraire abondamment de ce que, malgré ton zèle, tu n’as pas 
bien appris à tromper. Car il est probable que la vertu du trompeur est de gagner ce 
qui est aux autres en leur mentant, non pas, en mettant en avant seulement ce qui est 
à lui, de n’avoir ensuite rien | de plus que ce qu’il avait déjà. Car cela, même les petits 
enfants Le font souvent, eux dont la simplicité et l’inaptitude à tromper dépassent ce 
qu'on peut dire; || mais toi, s’il t’a semblé bien de me duper par des paroles et si tu 
te lattes que j’aie subi cela, réfléchis, de peur que” tu n’aies plutôt été dupé par moi. 
Car moi, je n’ai été victime d’aucune machination trompeuse, puisque je ne sache pas 


1. Jean Bardalès est attesté comme copiste et possesseur de manuscrits: TAXIDIS, « Léon Bardalès », 
p.98, note 8 (cf. toutefois PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” », p. 78, note 31). 

2. Cette lettre se présente comme une lettre de blâme (PERNOT, La rhétorique de l'éloge, p. 488), 
une catégorie qui est représentée par quelques lettres de Julien (lettres 31, 40, 82; voir CALTABIANO, 
L'epistolario di Giuliano imperatore, p. 32-35 pour la lettre 31 et p.12, 28 et 114 pour la lettre 40). 
Le blâme peut être une subdivision de l’éloge (5bid., p. 482 et p.486), mais ici on peut se demander, 
compte tenu de l’humour qui caractérise Le texte et de la facilité avec laquelle Planoudès envisage un 
changement d’attitude du destinataire, si la lettre ne reste pas fondamentalement une lettre amicale, 
malgré la demande qu’elle formule. 

3. Sur cette fonction voir la lettre 14. 

4. Le participe futur est accompagné de la particule modale. 

5. La construction au subjonctif suggère, non une interrogative indirecte, mais une subordonnée 
de but ou de crainte. 
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que j’aie rien perdu de ce qui m’appartient, mais c’est bien toi | qui as été ma victime; 
car je t’ai, par mon art, infligé la perte du meilleur de tous les biens, la vérité, en faisant 
savoir méthodiquement que tu as menti et que tu as promis ce que tu n’allais pas 
réaliser. Et que peux-tu devenir une fois dépossédé de la vérité ? Et comment ne cours-tu 
pas les plus graves dangers ? Avec quelle langue désormais parleras-tu à un homme quel 
qu’il soit ? | Comment celui à qui tu parles ne croira-t-il pas plutôt entendre le contraire 
d’une parole bienveillante ? Si tu dis que tu aimes, tous te soupçonneront de haïr; si tu 
dis que tu veux donner, que tu tâches de t’emparer de quelque chose ; si tu loues, que tu 
injuries ; si tu conseilles, que tu n’as dans l’idée rien de ce qui peut être utile ; si tu es en 
procès, tu sembleras plutôt calomnier”. Voilà | les terribles dommages que je t’ai causés, 
toi qui aurais voulu l’emporter sur moi en me trompant. 

En tout cas, moi et les moines qui sont avec moi — ne jubile pas —, nous n’avons pas 
perdu une paire de bœufs. En effet, comment aurions-nous perdu ce que nous n’avons 
jamais acquis ? Mais toi, qui n’aurais pas supporté de t’appauvrir d’une paire de bœufs, 
vois de quel bien, la vérité, tu paraîtras t’être appauvri; | mais si, changeant d’humeur, 
tu affirmes que cela ne te serait pas venu à l'esprit, et que tu es prêt à accomplir tout ce 
que tu as promis, tu prends maintenant la décision qui vaut le mieux pour toi et celle par 
laquelle, heureux toi-même, tu réjouiras® tes amis; car je ne voudrais pas que tu subisses 
jamais quelque autre mauvaise aventure, ni d’être pris en flagrant délit de mensonge. 
Mais | dispose-toi à me savoir gré de ce que je te persuade de déposer Le lourd fardeau 
qu'est la possible réputation de menteur” et que je t’ai fait promettre quelque chose 
dont tu t’acquitteras avec zèle pour recevoir, chez tous en abondance, le renom de celui 
qui sait être véridique. 


6. Le sens de repieX@év construit avec une proposition infinitive n’est pas clair, et nous donnons 
le sens qui nous semble requis par le contexte. 

7. De telles menaces se retrouvent dans la lettre 28 (p. 58, 4-7), où elles visent celui qui refuserait de 
prêter à Planoudès Le livre dont il a besoin. 

8. Remarquons ce subjonctif sans particule modale, dans une relative où l’on aurait attendu un 
futur. 


9. La particule äv (p. 23, 26) ne peut guère porter que sur 8oxeîv. 
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11. À PHAKRASÈS, LOGOTHÈTE DES TROUPEAUX 


C'est pendant le séjour d'Andronic II à Thesssalonique (1299-1300) que Planoudès 
écrit à Phakrasès qui a accompagné l'empereur. Il a apparemment reçu une lettre qui lui 
reprochait son silence et l'attribuait au souci de ne pas écrire le premier. C'est l'espoir d’un 
prompt retour, rendant inutile le recours à la lettre, qui a dissuadé Planoudès d'écrire, mais, 
déçu par le prolongement de l'absence, il écrit pour exprimer la douleur qu'il ressent 
d'être séparé du destinataire, mais surtout de l'empereur. L'empereur doit revenir à 
Constantinople, et Phakrasès doit user de son influence pour l'en persuader. Pour les raisons 
qui font placer cette lettre au tournant entre l'hiver 1299-1300 et le printemps 1300, 
voir les introductions des lettres 1 et 4. C'est la première des lettres envoyées par Planoudes 
à Phakrasès pendant son séjour à Thessalonique. 


Ce n'est pas parce que je voulais d’abord recevoir une lettre de toi que je me taisais; 
mais, parce que je préférais vous voir bien vite de retour au lieu que votre absence se 
prolongeît au point qu’il fallût envoyer une lettre, je me retenais chaque | jour en disant 
«ils sont revenus maintenant» ou «ils seront revenus sous peu ». Et quel besoin 
d'écrire, quand il est possible à ceux qui s’aiment de s’entretenir immédiatement sans 
l'écran de la lettre ? Je m’imposais donc des délais, chaque heure, alternativement contre 
mon gré et de mon plein gré, et ceux qui annonçaient mensongèrement la | bonne 
nouvelle de votre retour me fournissaient un surplus de gaieté; en effet il nous arriva 
souvent de trouver du plaisir à un mensonge. Et nous nous laissons distraire jusqu'ici, 
sans que je sache s’il s’agit de réalités ou d’ombres, ni si les rumeurs enfanteront le 
prochain hiver ce qu’elles ont conçu ou si elles avorteront!. Mais s’il était possible de 
réaliser quand on veut ce qu’on entend dire, je ferais | ainsi et depuis longtemps la cité 
royale vous aurait en ses murs, car depuis longtemps nous désirons votre présence; 
mais comme les événements vont leur propre chemin, et se meuvent comme la nature ou la 
fortune ou quelque autre puissance les conduit, tandis qu’on peut prendre en flagrant 
délit? les discours relatifs aux événements qui vont au hasard et touchent rarement la 


1. On retrouve la même métaphore dans la lettre 17, p.39, 18. Les rumeurs dont Planoudès fait 
état, au présent, doivent être de neuf mois (le temps d’une gestation !) antérieures à l’hiver, de sorte 
que cette lettre doit être du début du printemps 1300, antérieure à la Lettre 1 et à La lettre 4 qui sont aussi 
du printemps 1300: le séjour de l’empereur se prolonge au-delà de ce que Planoudès pouvait attendre. 

2. Dans la lettre 4, il faut « prendre en flagrant délit le demain qui dérobe ce qui doit être fait» 
(p.12, 21). Ces deux usages de pwpäsv illustrent bien la préciosité qu’on reconnaît souvent chez les 
épistoliers byzantins. 
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propriété | des choses réelles mais le plus souvent ne diffèrent en rien des faux témoins, 
je commence à souffrir d’être si souvent déchu d’une douce espérance, et à écrire désormais. 
Cependant je supporte la souffrance, et je m’éveille à nouveau aux anciennes espérances, 
je m’imagine que ma lettre vous rencontre en chemin, et que vous allez incessamment 
fouler le sol de la | Thrace, et qu'avec notre excellent empereur, le plus brillant en tout 
point, vous revenez au logis avec plaisir. En effet, je désire vous voir, vous mes amis, mais 
surtout (car il faut te parler du fond {|| du cœur?) cette tête divine et plus chérie qu’on 
ne peut diref, que couronnent toutes les vertus, que toutes les grâces environnent de leur 
vol; et au sujet d’une seule d’entre elles, la part qu’il prend à la culture intellectuelle’, 
dont le souvenir m’accable le plus, arrête, ne m’interroge pas, car je ne | pourrai la décrire 
qu’en qualifiant d’invocations divines ses discours d’alors, tellement ils ensorcellent de 
manière étrange. Car, s’agissant de notre très divin empereur, tout n’est pas seulement 
impérial, mais bien plutôt surnaturel. Qu'il suffise donc, même s’il est audacieux de 
le supposer, que le soleilf ait séjourné si longtemps à l’ouest de l’empire. Qu'il attelle 
| son char pour revenir vers les contrées plus proches de l'aurore, là7 précisément où 
il paraît plus beau et où il se lève en inspirant chaque jour plus de désir aux hommes. 
« Le soleil a connu son coucher »#; aussi notre soleil, à nous Romains, a recherché et 
connu son coucher. Mais c’est assez de l’avoir connu, qu’il se souvienne à nouveau de 
l'aurore. Car c’est elle qui est Le travail | principal du soleil, alors que le coucher est peut- 
être un travail annexe, ou un accident”, ou quelque nom équivalent qu’on prétendrait 


3. SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p.742. 

4. Cf. lettre 4, p. 11, 16 et note. 

5. Parmiles grâces qui environnent Andronic IL, sa participation à la culture intellectuelle (littéra- 
lement, « sa participation aux discours ») a une place privilégiée, comme on l’a déjà vu dans la lettre 1 
(p. 2 15) : c’est cette grâce dont la privation, du fait de l’absence prolongée de l’empereur, est insuppor- 
table à Planoudès, au point qu’il prévient (par deux impératifs en asyndète) la question en réponse à 
laquelle il lui serait trop douloureux de devoir évoquer plus longuement ce dont il est privé. 

6. La lettre 1 présente le même jeu sur la course du soleil, auquel l’empereur est comparé (p. 4, 17-5, 6). 

7. La forme Eva: est évidemment une faute typographique pour év8o. 

8. Cf. Psaume 103, v. 19 : 6 loc Éyvo thv Oboiv adtoÿ. 

9. Le mot émooufBauo apparaît chez NicoLaAs MÉSARITÈS, Description de l'église des Saints 
Apôtres, XXXIV, 5, éd. DOWNEY, p. 912-913, qui évoque en ces termes les yeux de Thomas en pré- 
sence de Jésus ressuscité: ka@apods Añuns néons Kai émippoias Kai Aryvvôovs émiovufBduaros 
(«free from all rheum and flux and murky accretion » dans la traduction de Downey). Mesaritès 
utilise aussi émovuBotveuwv pour la mort qui «est advenue» pour Jésus (XXIX, 2, p.910). 
Les mots ooufBauo et rapacduBaua peuvent prendre une valeur grammaticale (fragment 798 dans 
Die Fragmente zur Dialektik der Stoiker, éd. HÜLSER, vol. ILL, p. 952-953), être utilisés pour caricaturer 
la phraséologie stoïcienne (LUCIEN, opuscule 27, chap. 21). La mention du barbarisme et du solécisme 
à la fin de la lettre (p. 26, 15) montre que la problématique grammaticale n’est pas très éloignée. 


11. À PHAKRASÈS, LOGOTHÈTE DES TROUPEAUX 77 


lui donner, ce coucher qui nous favorise de ce seul bienfait!°, qu'après lui Le soleil nous 


inspire plus de désir. Mais que dis-je ? ce n’est pas non plus nous donner une faveur, 
mais plutôt nous faire tort et nous nuire, qu’il arrive que ce dont on nous | prive nous 
devienne plus désirable. Que le « souffle vital >!1 du corps revienne vers le cœur, que 
vers le prytanée au milieu de l'empire revienne l’empereur. Car l’animal ne subsisterait 
pas dans de bonnes conditions (je n’en dis pas plus) si ce souffle émigrait vers la main 
ou le pied et se fixait!? | [à. C’est avec une belle égalité que, depuis le cœur, « il enverra 
13 vers toutes les extrémités, comme des lignes égales parties du centre 
vers chaque partie de la périphérie. Car si le centre s’écartait de la position médiane, 
une grande place serait laissée à l’inégalité des || lignes entre elles, et tu ne trouverais 
peut-être pas, si tu la cherchais, une proportion qui rendît compte de leur grandeur; 
et si ce grand élément, la terre mère et nourrice universelle, n’occupait pas le milieu de 
l’univers!# mais se décalait, le monde dont on | jouirait ne pourrait pas être si beau et 
beaucoup d'anomalies s’ensuivraient, au lieu de l’harmonie et de la belle ordonnance 
qui prévalent maintenant. Il faut donc maintenant que nous revivions, que nous soyons 
plus près de la lumière et que nous recouvrions l'ordonnance qui est la nôtre. 


son énergie » 


Et moi, j'espère bien que cela arrivera vite et | c’est là l'objet de ma prière; mais toi, 
ne crois pas suffisant d’en rester là, je veux dire à des espérances et des prières, mais fais 
quelque chose de plus puisque tu es présent physiquement; or il peut y avoir quelque 
chose de plus si une interrogation sur le retour met l’empereur à l'épreuve et lui propose 
la décision, à saisir des deux mains et à dire oui; car je ne crains pas que ne soit petite 
l'influence | des discours qui ne sont entachés ni de barbarisme ni de solécisme!’ 
mais jaillissent d’une foi sans détour et d’une bienveillance sincère. 


10. Nous ne tenons pas compte du point en haut qui figure dans l'édition après xapi£ôuevo. 

11. L'expression vient de la Sagesse de Salomon, où il est dit de l’idolâtre : fyvénoev rdv rAdoavra 
adtTov Kai Tùv Éurvedoavta adt® wuyxhv Évepyodoav rai Éppuoñoavtra rveduo Cotuôv (15, 11). 

12. Le verbe ornpi£eiv (se fixer) figure dans la lettre 1 (p. 4, 19), dans le même contexte. 

13. Reprise de la deuxième Épitre aux Thessaloniciens (2, 11). 

14. Nicéphore Choumnos a écrit en 1315 un Swr la terre comme lieu médian. 

15. Planoudès ne dissocie pas la correction grammaticale, qui caractérise sans doute les propos 
écrits et oraux de Phakrasès, et sa rectitude morale, et ces deux qualités doivent lui permettre de suggérer 
efficacement à l’empereur, sous la forme de questions, la décision d’un retour rapide à Constantinople. 
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12. AU MÊME 


C'est pendant le séjour de Phakrasès à Thessalonique (après la lettre 11) que Planoudés lui 
adresse cette lettre. Il commence de manière délibérément énigmatique par regretter que 
la perversité ne soit pas d'emblée visible, et il explique ensuite qu'il s'est laissé abuser par 
un solliciteur qui, recommandé par lui auprès de Phakrasès et de l'empereur, a été chargé 
de la perception des taxes à Constantinople (p.27, 18-28, 14). Investi de ce pouvoir, ce 
personnage, d'origine étrangére, pressure les marchands (p.28, 21-29, 4) et s'en prend 
au frère de Planoudès (p.29, 5-25). Il se prévaut de l'amitié de Phakrasés (p.30, 6-11) 
alors qu'il n'a pu s'attacher à aucune patrie (p.30, 12-31, 13) et rend impossible l'activité 
commerciale (p.31, 13-19). L'accroissement du rendement des taxes ne peut justifier les 
abus de ce collecteur (p.31, 20-32, 6). S'il ne s'agissait que de défendre son frère, Planoudès 
n'aurait qu'a envoyer une lettre laconique à Phakrasés (p.32, 11-31), mais il évoque 
longuement les abus commis par cet individu dans l'intérêt de Phakrasès, dont le renom 
risque d'être terni par la conduite de quelqu'un qu'il a contribué à promouvoir et qui se 
vante de son amitié (p.32, 31-33, 19), et dans l'intérêt de tous ceux qui souffrent de ces 
exigences tyranniques (p.33, 19-28). 


Celui qui pense qu’Euripide est un poète habile à formuler des maximes, | croira-t-il 
devoir admirer moins qu'ailleurs cet homme quand il s’explique sur la distinction entre 
hommes honnêtes et vauriens ? Bien loin de là. Que dit-il donc! ? 

« Zeus, pourquoi donc, pour l'or qui est falsifié, as-tu donné aux hommes des indices 





clairs, 
le mal n’est naturellement présente dans Le corps ? » 


alors que parmi les hommes aucune marque par laquelle il faudrait reconnaître 


| En effet, il aurait fallu vraiment que quelque signe fût visible sur l’homme de 


mauvaise moralité, à son premier aspect. Car nous ne subirions pas des malheurs pires 


qu’un naufrage en nous heurtant à de tels hommes, comme à des écueils sous-marins?. 


1. Sur cette citation de Médée (x. 516-519), voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », 
p.754. On peut évoquer le Pécheur de Lucien (opuscule 28, chap. 42), où Parrhèsiadès reproche à 
Philosophie de n’avoir pas appliqué aux charlatans « une marque de reconnaissance et un signe >, ou 
la lettre 22 ($ 1) de Grégoire de Nazianze: « il faudrait que, de même que nous reconnaissons à la vue 
Por et les pierres, nous discernions aussi par là ceux des hommes qui sont bons et ceux qui ne le sont 
pas > (GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Lettres, I, éd. GALLAY, p.30). 

2. Planoudès évoque aussi les écueils sous-marins dans un contexte humoristique, dans la lettre 72 
(p.110, 26-27). 
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Mais en fait, arborant une teinture de bonté, la foule des méchants | dissimulent qu’ils 
sont à l’intérieur tels qu’« en les voyant on les aurait évités comme un oiseau de mauvais 
augure »*; et quand on leur a confié les intérêts les plus grands, ils saisissent l’occasion 
et nous nuisent. 

Peut-être me demandes-tu, quoi que je dise, d’achever de le dire et de ne pas perdre 
de temps en détours. Donc j’expliquerai, après avoir seulement dit que je voulais depuis 
longtemps écrire ce que je suis parti‘ | pour dire, mais j'étais retenu par l'espérance que 
j'avais d’un retour plus prompt qu’il n’a été, prévoyant de t’instruire de ces choses par la 
langue plutôt que par le calame. Mais, puisque vous, vous restez au loin plus longtemps 
que prévu, et qu’en outre le silence complet, là où il ne répond pas aux besoins, est aussi 
pesant que les cris multipliés en vain, | il faut absolument écrire et tout raconter” à celui 
qui peut se dresser pour rectifier les tricheries et tromperies que nous avons subies‘. 

L'homme qui est chargé de la douane dans la cité royale, un Syrien, a un fils méde- 
cin, comme tu le sais, ou plutôt il semble qu’il en soit ainsi. Celui-là, | quand j'étais 
malade après le retour de Venisef, est venu sans être appelé ni invité, mais en négo- 
ciant cela tout seul par l'entremise d’un de mes amis, sollicitant de s’occuper de moi. 
Et il s'était proposé un salaire qu’il espérait obtenir, et qui ne lui a pas fait défaut: être 
recommandé à cause de moi et par mon entremise à des dirigeants et à des rois. Quel 
| besoin d’énumérer les autres ? Quand, me fréquentant chaque jour, il eut acquis chez 
moi autant de familiarité que quiconque, alors il me recommande || aussi son père. 
Et moi, naïf, voyant des cheveux blancs qui même contre leur gré assagissent souvent les 
vauriens, j'étais persuadé d’avoir rencontré un homme honnête, et que je pouvais dire et 
faire ce qu’il faudrait dire ou faire pour lui en l’en croyant digne. En effet, | il n’avait pas 
non plus le signe de reconnaissance? que réclame Euripide. 


3. Dans le premier Contre Aristogiton, le frère d’Aristogiton est un «fléau, qu’on regarderait 
comme un mauvais présage plutôt que de vouloir lui adresser la parole > (DÉMOSTHÈNE, discours 25, 
$ 80, trad. MATHIEU). 

4. Planoudès emploie Le verbe dpu&o@ar, comme dans la lettre 8 6puñ désigne l’élan épistolaire 
(p.19, 8). 

5. Ici, ce n’est pas au porteur que Planoudès confie Le soin d’exposer précisément l’objet de sa 
requête. Le porteur a pu donner le nom du Syrien, mais en était-il vraiment besoin ? 

6. Il semble difficile de distinguer l’aoriste (rapexpobo@nuev) et le parfait (nepevaxioueo). 

7. Planoudès veut-il dire qu’il n’est pas sûr que cet homme soit vraiment médecin, ou doute-t- 
il que son complice soit effectivement son père ? Il suggère évidemment que, normalement, c’est le 
malade qui sollicite le médecin, non l’inverse. 

8. Cf lettre 5, p. 14, 20-24. 

9. Le mot yvopioua (« signe de reconnaissance ») se retrouve dans la lettre 15 (p.38, 6), dans un 
contexte comparable. 
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Ce que j’ai dit, avec zèle, en faveur du médecin à tous ceux avec qui je me suis trouvé, 
à chaque fois, et tout ce que j’ai exposé en faveur du père et du fils quand l’empereur 
m'entendait, je ne le dis pas, car cela excéderait la mesure d’une lettre; mais pour ce 
que je t’ai dit, j’invoque ton témoignage | pour que tu attestes combien je t’ai souvent 
ennuyé (hélas !) pour que par ton entremise la dignité dont le vieillard est maintenant 
investi lui fût donnée par celui qui nous gouverne. Pourtant celui-là aussi, d’abord, 
avait le bon goût de protester, disant que ceci faisait honte aux Romains, que les 
repoussant tous on lui fit confiance à lui. Mais quand il eut obtenu ce dont il avait envie 
| et que sa situation présente était désormais sûre, alors que vous étiez partis, il n’épargna 
aucun de ceux d’ici; et il désigne comme voleurs des deniers publics, sans preuve 
et arbitrairement, tous ceux aux services desquels la cité recourait depuis longtemps et 
encore maintenant sans avoir à s’en blâmer, comme si lui-même se trouvait être Aristide 
et non celui dont beaucoup de témoins!° | peuvent dire pourquoi il s’enfuyait de Syrie, 
pourquoi il s’enfuyait de Cilicie pour se réfugier chez les Tauroscythes!!. Et pour les 
malheureux marchands un suprême danger a éclaté, après les intempéries, les écueils, les 
tempêtes, et si tu veux, après les Charybde et les Syrtes!?, car même s’ils échappent à tout, 
ils ne peuvent échapper à sa violence. | En effet, au lieu de verser les taxes une fois comme 
ils en avaient l'habitude, ils sont forcés de les verser en double || ou peu s’en faut, au 
point que la plupart d’entre eux disent qu’ils sont préservés par la mer loin d’ici, et que 
pour eux il vaut mieux tirer leurs navires à sec et se fixer sur la terre qui leur est amie!’ 
pour ne pas, selon le proverbel#, « perdre leur manteau en cherchant la nourriture ». 
| C’est ce traitement qu’il leur inflige, et on n’a pu le convaincre d’aucune négligence 
pour ce qui est d’attaquer et de maltraiter à cause d’eux, autant qu'il en était capable, 
mon frère, faute de pouvoir le bannir de la cité, alors qu’il ne pouvait formuler à son 
égard aucun vrai grief d’aucune sorte (puisse cela ne pas lui arriver !) mais l’accusant 





sur un soupçon, ce dont l’énoncé n’a déjà aucun sens, | d’avoir appris aux marchands 


10. Dans la suite de la lettre (p. 31, 15-16), il évoque à nouveau les compatriotes de l’individu, nom- 
breux à Constantinople, qui connaissent ses antécédents, mais Planoudès se contente d’une prétérition ! 

11. La Cilicie est le royaume arménien de Cilicie, aussi appelée (Petite-) Arménie. Les Tauroscythes 
sont peut-être les Russes, ou les Mongols (non chrétiens !) de la Chersonèse Taurique (la Crimée). 

12. La grande Syrte et la petite Syrte étaient notoirement dangereuses pour Les navigateurs. 

13. Les propos des marchands peuvent sembler contradictoires, mais en fait, à cause des taxes 
qu’on leur impose à Constantinople, il vaut mieux pour eux rester au large, où la mer les protège du 
percepteur abusif, ou s’abstenir de naviguer et rester sur le sol de leur patrie. 

14. Sur ce proverbe (IV, 97, et non V, 97 comme l’indique Leone, dans le recueil paræmiogra- 
phique qui porte le nom de Diogénianos) et l’allusion des Nuées, voir SCHNEIDER, « Les références 
au théâtre antique », p.743. Le texte est repris parmi les « adespota > dans les Poetae comici Graeci, 
éd. KASsEL et AUSTIN, vol. VIIL, fr. “953. 
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victimes de sa cupidité à chercher refuge auprès du patriarche!® et de quiconque a ici 
de l'influence, et à demander que la perception des taxes ne subit pas à leur détriment 


d’innovation contraire à l’ordre habituel. Le barbare s’imagine-t-il!6 


que les Hellènes 
sont si naïfs que ceux qu’il opprime ne puissent même pas avoir | cette idée s’ils 
n’avaient la chance de trouver quelqu'un pour leur enseigner qu’il faut recourir à un 
homme influent et aussi exprimer leurs plaintes ? Mais quel est l’homme qui les invitera, 
au retour de l’empereur, à se traîner à ses pieds et à gémir ? Car c’est la dernière ancre!” 
qui leur reste, puisque cet individu leur a enlevé toutes | les autres en les prenant en gage 
quand ils ne pouvaient pas verser tout ce qu’il exigeait. 

Ce sont de tels remerciements qu’il nous a donnés!8 et c’est ainsi qu’il nous a traité, 
comme si quelqu'un, ayant évidé un pain pour en faire un pilon et ayant, à l’occasion, 
mangé grâce à lui la bouillie qu’il s'était proposée, finissait par dévorer aussi | le pilon!°. 
Et ce n’est pas que, se conduisant ainsi dans ces matières, il soit plus modéré || dansles 
autres; mais il fronce le sourcil à l'adresse de ceux qui lui sont supérieurs, il injurie ses 
égaux, et il accable d’outrages les inférieurs. Mais que puis-je te dire des patriarches ? 
Alors qu’ils ne sont pas marchands ni ne volent les impôts, il les a des deux mains 
retournés contre lui | alors qu’ils avaient d’abord beaucoup de complaisance pour lui. 
Ensuite il affirme qu’il peut avoir comme ami une certaine personne, en parlant de toi. 
Toi ? à quel titre ? lui qui a honoré ainsi ses amis d’avant, lui qui sait donner des 
remerciements si beaux, lui qui a appris peut-être à se prosterner, mais pas à aimer un 


15 MORRISSON, « L'empereur, l'administration et les classes dirigeantes », p. 157-158 (pour l’in- 
tervention du patriarche, voir p.160). 

16. Bien que Leone ne mette pas de point d’interrogation, il nous semble préférable de lire la 
phrase comme une question rhétorique. 

17. Le mot « ancre » est utilisé au sens métaphorique (cf. lettre 101, p.162, 25), appliqué à l’empe- 
reur, puis au sens propre. S’ajoute à ce jeu la paronomase qui associe &ykvpa (« ancre ») et évexvpéoas 
(« prenant en gage »). 

18. On ne peut savoir si « nous » est ici un vrai pluriel, associant Phakrasès à Planoudès, ou un 
pluriel de majesté qui ne se rapporterait qu’à Planoudès. 

19. Les références paræmiographiques (I, 88 dans la recension athonite de Zënobios: ZÈNOBIOS, 
Recension athonite, éd. MILLER, p.359) n’expliquent nullement le texte de Planoudès, non plus que 
l'usage de « pilon » chez Aristophane (Cavaliers, 984, Guêpes, 938, Paix, 288) pour désigner un déma- 
gogue. Je comprends mal pourquoi il faut évider un pain pour en faire un pilon. Il est seulement clair 
que ce percepteur indélicat a utilisé la recommandation de Planoudès pour être investi de cette fonc- 
tion, qu’il profite de sa fonction pour s'enrichir (« manger de la bouillie >) et qu’il accuse enfin le frère 
de celui qui l’a aidé (« dévorer le pilon »). 

20. On retrouve cette série (conduite envers les supérieurs, avec le froncement du sourcil qui ex- 
prime l’orgueil, envers les égaux, envers les inférieurs) dans un énoncé élogieux, dans la lettre 90, p.137, 
19-21. Pour GBpeot Ave, cf lettre 5, p. 14, 27-28 et note. 
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homme ? S’imaginera-t-on qu’il faille avoir pour ami | cet homme qui est l’ennemi de 
tous et dont tous sont les ennemis ? Cet individu pourra-t-il louer le même homme 
comme son ami pendant une certaine durée, lui qui ne put ni habiter en permanence 
la même terre, ni ne garde la même appellation, mais qui change d’habit et de nom 
en même temps que de lieux ? En effet, il était Syrien, et il est devenu Cilicien, et peu 


21, ensuite il leur décocha une 


| après il s’est inscrit dans la communauté des Génois 
ruade et c’est comme un Romain improvisé qu’il nous a été donné, et il fait l’effet 
d’un monstre, énonçant des barbarismes coiffé d’un feutre doré??. C’est Là le fait 
des poulpes et des caméléons, non des hommes. Qu'on s’attende à ce que, sous peu, 
il passe aux Tatares, puisqu'il | entend dire qu’ils ont du prestige chez les Égyptiens, 


23 comme eux, donnant congé à nos bonnets de feutre; et à ce 


et qu’il porte des plumes 
que, si la mort ne le range pas d’abord parmi les citoyens de l’Hadès, il change peut- 
être encore bien des fois de tribu, recueillant partout non pas ce qu’il y a de bon dans 
chaque peuple, mais ce | qu’il y a de pernicieux, pour faire de sa personne une collection 
de vices. Ensuite, celui dont aucune terre n’a supporté longtemps la présence, mais 
| que chacune rejetait comme un fardeau pénible, le préférerons-nous aux autochtones ? 
Alors on croira que nous n’avons pas d’identité. Moi, par la Vérité, et tous ceux qui 
ont même un peu d'intelligence, nous nous voilons la face quand nous voyons qu’un 


barbare et un vagabond associe tous | les Romains, qui sont ici citoyens de plein droit, 


21. La communauté génoise était établie depuis le règne de Michel VIII à Péra (appellation 
qui se substituait au nom plus ancien de Galata), de l’autre côté de la Corne d’Or par rapport à 
Constantinople. Après un passage par la Petite-Arménie (Cilicie), ce Syrien — vraisemblablement un 
réfugié des derniers États croisés anéantis par les Mamelouks en 1291 — avait dû se faire reconnaître la 
nationalité génoise pour faciliter son insertion et bénéficier de privilèges économiques. Sur ce type 
de naturalisations voir JACOBY, «Les Génois dans l’Empire byzantin », en particulier p. 248-254, 
257-258 et 260 (naturalisés juifs, arméniens et syriens) ; sur les réfugiés syriens dans les colonies génoises 
de Crimée, voir BALARD, La Romanie génoise, vol. I, p. 286-287. 

22. Sur la présence d’or dans les rîAo (bonnets de feutre) des titulaires des plus hautes dignités 
auliques, voir MATHIEU BLASTARÈS, Liste de dignités, éd. VERPEAUX, p. 320-321, et aussi PILTZ, 
Le costume officiel des dignitaires byzantins, p.48, et MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, Pseudo- 
Kodinos and the Constantinopolitan court, p. 329-336, avec la Table V p. 465-467. Le Syrien était fi- 
nalement passé de la communauté génoise à l’administration byzantine, apparemment à un poste 
assez élevé. 

23. Il s’agit des Mamelouks, qui dominent l’Égypte à partir de 1250. BERKEY, « Culture and so- 
ciety during the late Middle Ages», p.392, évoque le costume égyptien à l’époque des Mamelouks, 
en particulier le goût des fourrures, et il cite (4bid., p.392, note 45) un livre de L. A. Mayer (Mamluk 
costume, Genève, 1952) que je n’ai pas pu trouver. En fait, Planoudès songe peut-être au port de plumes 
dans l'Égypte antique: cf. DIODORE DE SICILE, Bibliothèque historique, 1, chap. 87, $8; CLÉMENT 
D'ALEXANDRIE, Srromates, VI, chap. 36, $ 1; HÈSYCHIOS, Lexique, I 4206, éd. HANSEN, p. 205. 


12. [À PHAKRASÈS, LOGOTHÈTE DES TROUPEAUX] 83 


dans le même mépris, par la puissance qu’il tient de vous? 


même si vous, vous ne vouliez pas qu’il eût cette puissance. Et moi, je m’imaginais que 
les Romains vivaient par eux-mêmes, non par le fait d’un Syrien, ou d’un Cilicien, ou 
quelque nom qu’on veuille donner à cet homme qui est de partout”, | ces Romains, 
dis-je, qui vivront avec nous et avec l'empire des Romains, et qui subiront toute autre 
chose qui voudra arriver, par le fait de l’homme qui demain passera, si le hasard le veut, 
« vers le mur prospère »26; lui par le fait de qui la mer est inaccessible à la plupart des 
marchands, qui « posent le gouvernail au-dessus de la fumée »?7, parce que sans doute 
il a beaucoup aimé | les Romains, l’homme que ceux de sa race (et beaucoup d’entre eux 
sont maintenant ici)# tiennent à l’écart comme un démon funeste ; lui par Le fait de qui 
les pirates sont plus supportables aux navigateurs, car il est possible d'échapper à leur 
regard, et même de les fuir en quelque lieu, tandis que tous abhorrent son inhumanité 
à laquelle ils ne peuvent échapper. 


, Sans autre raison Juste, 


| On dira que cet homme a plus accru le trésor impérial que les autres, mais j'entends 
dire à tous qu’il n’en va pas ainsi. En tout cas, moi je m'étonne surtout de ce que, en 
rasant les brebis, comme le veut la loi barbare de cet individu, au lieu de les tondre 
comme vous lui en avez donné l’ordre?” il ait | fait rentrer moins d’argent que certaines 
contributions annuelles. Mais, même s’il avait récupéré || plus d’argent, il serait50 


24. Ce n’est peut-être pas un pluriel de politesse, mais il doit recouvrir aussi l’empereur, qui a accé- 
dé aux recommandations de Planoudès et de Phakrasès. 

25. Nous supprimons le point que placent ici les éditeurs. Kurtz (cité par Treu, p. 205) proposait de 
remplacer Enoouévous (« qui vivront >) par ônoouévous (futur moyen de ô£w) auquel il prêtait peut- 
être un sens passif (« qui seront enchaînés »), ce qui irait mieux avec Kai retoonévou. 

26. Sur ce proverbe qui vient des Grenouilles, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre an- 
tique », p. 756-757. Planoudès veut évidemment présenter son adversaire comme un opportuniste qui 
se rallie toujours au plus fort. 

27. Cette expression, empruntée à Hésiode, désigne proverbialement ceux qui sont oisifs et né- 
gligent un métier: voir le commentaire d’Eustathe sur Jade, chant 9, v. 242 sq.: napouuto 1ù drèp 
kanvod Tù rnôdAtov ni Tv Gpyobvrov koi katauehobvrov téyvnc (EUSTATHE, Commentaires sur 
l’Iliade, éd. VAN DER VALK, vol. IL, p. 711, 11-16 [editio Romana p. 750, 40]). 

28. Planoudès semble faire ici allusion à la présence de nombreux Syriens à Constantinople, probable- 
ment à la suite des bouleversements qu'avait connus le Proche-Orient durant les décennies précédentes. 

29. Ce mot de l’empereur Tibère est cité par Suétone, sans le nom du destinataire qui apparaît 
chez Dion Cassius. Dion Cassius est probablement, par l’intermédiaire de Xiphilinos, la source de 
Planoudès, mais Planoudès utilise ici la forme contracte äroËvp&v, alors que dans la section II de La 
Synagôgé il donne äroËbpeos@ai comme Xiphilinos, sa source. La forme contracte Evpüo@at apparaît 
chez Constantin Manassès qui est la source de la section V de la Synagôge. Sur le cheminement de cet 
apophtegme, voir SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres >, p. 65-66. 

30. On remarque l’usage apodotique de pévror. 
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justement haï et envoyé au diable! à cause de la cruauté et de l’audace qu’il affectionne, 
mais qui sont en horreur à Dieu, à vous et à tous les hommes. Car il faut éviter un 
gain honteux autant qu’une dépense honteuse. Car moi, je crains que, si son 
impunité | continue, il n’entreprenne d’égorger le bétail et ne vous demande de lui 
rendre grâces pour l’abondance des peaux*? disponibles. 

Ces mots que je t’adresse, parmi des choses nombreuses et importantes que tu 
apprendras de tous quand avec l’aide de Dieu tu seras revenu (car il n’est pas possible 
de passer cela sous silence, tous n’ont pas à ce point bu de la mandragore#), sont peu 
nombreux et modérés, | et comme un avant-goût de cet homme répugnant, pour que tu 
ne sois pas alors étonné par la masse de ce qu’on te dira. Mais je n’ignore pas non plus 
ce qu'on va peut-être dire: on dira que c’est à cause de mon frère que je m’en prends à 
cet homme. Mais on ne dira alors rien qui vaille. Car puissé-je ne pas être fou au point 
d’accuser un homme vertueux à cause de qui que ce soit de mes | plus sincères amis ! que 
nul ne croie que je place la famille avant la vertu?. Mais je parle d’un homme, si tu me 
permets de le dire (car la vérité me le permet, mais je répugnais à le dire), maudit par le 
peuple ; et si tu avais ici en grand nombre des amis qui t’aiment aussi sincèrement que 
moi, tu aurais reçu d’eux, si tu n’en as pas effectivement reçu, des relations plus longues 
| et plus véhémentes que ma lettre. Et moi, si je croyais bon d’écrire seulement à cause 
de mon frère, il serait très facile d’user à ton adresse d’une lettre laconique® et d'écrire: 
«le Syrien me contrarie en privant de son office mon frère qui n’enfreint pas la justice ; 
qu’il sache que tu ne veux pas que je sois | contrarié et il ne me contrariera plus. > 
Je n’écrirais que cela (car je ne crois pas qu’il te faille de longs discours dans ce qui 
touche mes intérêts) et toi tu le ferais, car tu sais bien écarter ce qui chagrine tes amis. 

Eh bien, je veux bien que ce petit bout de lettre t’ait été écrit | par moi, à titre privé, 
à cause de mon frère: admettons qu’il ait été écrit à cause de lui, soit ! Et Le reste de la 
lettre, je l’ai conçu, à titre public, dans || ton intérêt et dans celui des autres, et surtout 
des plus désemparés: dans ton intérêt, en ce que j'entends les hommes les meilleurs et 
les plus estimés de chez nous te donner la responsabilité du déchaînement du Syrien, 
et dire que si tu ne lui fournissais pas | ta si grande influence, il ne commettrait pas de 
telles violences et il ne braverait pas ainsi tous ceux qu’il rencontre. Et moi je veux et je 


31. Littéralement « envoyé aux corbeaux ». 

32. Dans la lettre 78, Planoudès envisage d’obtenir de son correspondant non seulement des peaux 
de moutons, mais les peaux des barbares (p.120, 3-4) ! 

33. C£ Démosthène, quatrième Philippique, $ 6. 

34. Ce thème se trouve aussi dans la lettre 7, p.18, 7-12. 

35. Strabon parle de « lettre laconique >» pour donner un exemple d’hyperbole (I, 2, 30: un lopin 
de terre moins grand qu’une lettre de Laconie), et ce passage de Strabon figure dans la Syragôgé de 
Planoudès (Palatinus gr. 141, © 150v, lignes 21-24). 
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souhaite que tu jouisses d’un bon renom plutôt que de grands trésors dont la plupart 
sont inutiles. Mais qu’il y en ait d’autres qui veuillent presque être conspués pourvu 
qu’ils aient quelque occasion de gagner de l’argent ! En | outre je sais que la divinité 
aussi est fâchée par les excès humains, qu’elle confondit et dispersa ceux qui osaient 
construire la tour de Babylone, qu’elle frappa de beaucoup de fléaux et finalement de 
destruction complète les Égyptiens, qui opprimaient les Israélites; qu’elle ne permit 
pas même au roi assyrien, qui avait conçu des | prétentions surhumaines, de subsister 
dans la condition humaine. Et sachant cela, je ne veux pas moi-même et je ne veux pas 
que qui que ce soit de mes amis s’associe au zèle de ceux qui recherchent avec zèle de 
tels excès, mais plutôt qu’il les écourte autant que possible. Et voilà pour ton intérêt. 
Et pour les autres, en ce que je sais que ceux qu’il maltraite sont des compatriotes | et 
que lui est un étranger ; et ceux pour lesquels il faudrait courir des dangers, je ne pense 
pas qu’il faille les considérer avec indifférence sans même me faire leur avocat par ma 
parole. Les hommes sont malheureux, malheureux. Et il faut que ceux-là, qui sont des 
hommes et qui sont des nôtres, reprennent un jour leur souffle. Et de quel autre lieu ce 
soulagement | leur viendrait-il (à ce qu’on peut espérer dans l’immédiat) si toi, tu ne 
montres pas que tu es fâché*” de ce qui arrive ? En effet, celui par l’intermédiaire de qui 
l'inventeur de ces nouveaux malheurs s’est immiscé dans nos affaires comme un ferment 
de corruption, c’est par lui qu’il faut que cet homme soit écarté. En effet il ne se peut pas 
que l’un satisfasse sa folie tandis que d’autres || recueilleraient l’héritage?® de sa faute. 

J'ai maintenant plaidé ma défense à l'adresse de Dieu et des hommes, pour avoir 
collaboré avec lui, pour ma part, victime de ses sophismes, et je pense que tu seras aussi zélé, 
sinon plus, que moi | dans cette tâche. Car tu es honnête, et tu peux te réjouir de rectifier ta 
conduite. Et mes discours que voici, reçois-les comme d’habitude d’un visage bienveillant 
et aimable pour ce qui me concerne, et n’en sois pas chagriné. Car j'en tiens en réserve 
encore, pour toi, beaucoup qui visent à la grâce, celle qui ignore la jalousie, et qui résonnent 
du moins, 





avec le plus d'éclat ; mais si*?, ce que je ne crois pas et qui ne saurait advenir..., 
dans ma vive amitié pour toi, je préfère te heurter en disant la vérité que te plaire en te 
flattant. Car il faut, à ses amis et surtout à ceux qui ont de hautes fonctions, dire non ce 
qu’ils veulent entendre, mais ce qu’ils voudront toujours avoir entendu. 


36. Une telle épanalepse se trouve au début de la lettre 19. 

37. Planoudès utilise le même verbe qu’il a employé quelques lignes plus haut (p.33, 11) avec la 
divinité pour sujet. 

38. Planoudès compare le comportement du percepteur indélicat à la faute originelle, dont hérite- 
raient ceux qui ont eu l’imprudence de le recommander à l’empereur. 

39. L’aposiopèse est fréquente après une conjonction hypothétique, et on trouve ce procédé dans 
la lettre 52 de Planoudès (p. 85, 11) et ailleurs (par exemple PROCOPE DE GAZA, Lettres, 1, éd. GARZYA 
et LOENERTZ, p.3, 13-14). Grand lecteur de Plutarque, Planoudès pouvait songer en écrivant ces 
lignes au traité sur Les moyens de distinguer le flatteur d'avec l'ami. 
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13. AU MÊME 


Dans cette lettre adressée à Phakrasès, probablement aussi pendant son séjour à 
Thessalonique, Planoudes sollicite en faveur d'un homme atteint par la pauvreté et la faim 
et de son frère. Phakrasès peut recommander ce malheureux à l'empereur qui lui donnera 


du pain, du vin et de l'huile. 


| Envers un homme qui peut supporter pauvreté et faim (mais qu’il n’aille pas, pour 
l'intérêt d’un frère, s’effondrer en proie à ces fléaux !), qui s'expose à l’hiver et ne trouve 
pas odieuse la peine d’une longue route!, je manquerais à la justice (puisque lui et son 
frère sont de ceux qui aiment comme il faut), si je ne lui apportais | pas tout le secours 
que je puis et si je ne m'associais pas à son zèle. Or je ne pouvais pas lui faire d’autre fa- 
veur que de t’écrire, à toi qui verrais plus avec indifférence qu’on néglige ton intérêt que 
celui de tes amis et qui n’admires pas qu’on ait le pouvoir d’apporter beaucoup d’aide, 
mais que, pouvant faire du bien, on ne garde pas en réserve son pouvoir en le suspendant 
à un clou? mais le | déploie, par son empressement, avec toute l’ampleur possible. 

Celui donc pour qui, moi, je t'écris et pour qui son frère n’a pas hésité à entreprendre 
le voyage, est visiblement fier d’avoir eu ton amitié depuis l'enfance et d’avoir || partagé 
tes études. Et c’est muni de ces garanties et porté par ces espérances qu’il s’en va auprès 


À 


de vous, sans craindre aucunement de courir“ vers toi en vain, mais avec une totale 


confiance; de fait il a comme provision de route, en plus | des autres (c’est moi qui 
fais l'addition’), vos promesses dont la bonté l’a prévenu. Et moi, je voudrais que du 


1. On peut rapprocher uaxpäç 6600 rôvov 1h Svoxepévavta («ne trouve pas odieuse la peine 
d’une longue route >) d’une expression de la lettre 1, uñrxouç 6808 kartayelüv (« rient de la longueur 
du chemin », p. 2, 1-2). 

2. Libanios présente une formulation comparable: rù uèv tôv etoBétov futv nokeuetv 16Ëa ñv 
ëv nattéhotg (« l'arc de ceux qui ont l'habitude de combattre contre nous était suspendu à un clou », 
Discours, I, $ 268). On retrouve le proverbe dans le commentaire d’Eustathe sur fiade, chant 9, v. 242 sq, 
(EUSTATHE, Commentaires sur l’Iliade, éd. VAN DER VALK, vol. IL, p. 711, 11-16 [editio Romana p. 750, 40]). 

3. Dans le Satyricon déjà, on peut rappeler qu’on a été camarade d’études de celui dont on sollicite 
l’aide (PÉTRONE, Satyricon, éd. MUELLER, p. 103, 15-16). Les lettres de Basile de Césarée et de Grégoire 
de Nazianze rappellent parfois leurs études partagées. 

4. Participe futur accompagné de la particule modale. 

5. Planoudès veut dire que sa recommandation s’ajoute aux « provisions de route >» que possède 
déjà l’homme pour qui il sollicite, les études partagées et Les promesses passées. Il est un peu difficile de 
distinguer les deux frères, dont l’un, capable de supporter pauvreté et faim, va à Thessalonique pour le 
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bien advînt à cet homme, mais surtout que ce fût de ton fait, pour que tu multipliasses 
autant que possible ceux qui doivent te savoir gré. Et cet homme, s’il est généreux à tous 
égards, se surpasse lui-même par son aptitude à louer ami ou protecteur et à | se souvenir 
des faveurs reçues. Eh bien donc, si l’amitié a quelque puissance, s’il y a quelque grâce 
dans le partage des études, si un bon renom inspire quelque désir, imite, je t’en prie, 
le Samaritain: prends pitié de celui qui est tombé sur de terribles bandits, faim et 
pauvreté(. Tu as deux deniers, ton élan pour faire le bien qui t’accompagne | depuis le 
berceau et la puissance qui s’y ajoute depuis quelque temps; l’aubergiste est proche; 
de qui parlé-je ? du puissant empereur, qui est de nous tous le maître et le gardien. 
Recommande-lui l’homme avec tes deniers. Il répandra? de l'huile, il répandra du 
vin, l’une pour adoucir une âme affligée, l’autre pour retendre une Âme énervée par 
la | détresse. Et en tout cas, cela est au sens propre et sans métaphore, le vin et l’huile, 
et avant eux et avec eux Le pain, comme un père bon, il les fournira à l'enfant qui les 
demande. 

S’il était besoin de t’écrire plus longuement, j’écrirais plus longuement; mais main- 
tenant si je n'arrête pas là ma lettre, peut-être donnerai-je à certains lieu de | soupçonner 
que ta nature a besoin qu’on l’exhorte beaucoup à faire mieux, alors que je me rends 
compte qu'on l’appelle à la bienfaisance comme on appelle un Lydien sur la piste de 
course”; donc, pour me débarrasser de ces malveillants, moi j'arrête la lettre et toi, 
arrête celui qui risque de tomber. 


salut de l’autre. Ce n’est pas celui qui voyage qui est un ancien camarade de Phakrasès, mais il semble 
que Phakrasès doive recommander à l’empereur celui qui va à Thessalonique. 

6. Planoudès reprend ici Les mots de la première phrase, en intervertissant pauvreté et faim, et le 
participe repirecôvros (< qui est tombé ») reprend le subjonctif de défense rkataréon (« qu’il n’aille 
pas s'effondrer ») ; la fin de la lettre présente le verbe simple, recetv kivôvvetovra (« celui qui risque 
de tomber »). 

7. Le futur éruyeet correspond à l'usage de la Seprante. 

8. Cf. Évangile de Matthieu, 7, 9. 

9. Ce proverbe à un usage proprement épistolaire, par exemple dans les lettres 617 ($ 2) et 1426 
($ 6) de Libanios. Mais on trouve aussi des emplois étrangers à la topique épistolaire dans la lettre 1183 
($ 1) de Libanios, dans THÉODORE HYRTAKÈNOS, Éloge d'Aninas, éd. BOISSONADE, p. 413, ou dans 
une lettre de MANUEL PALAIOLOGOS, Lettres, 42, éd. et trad. DENNIS, p. 111, ligne 3. Planoudès en fait 
ici un usage non épistolaire (Phakrasès n’a pas plus besoin d’être incité à la bienfaisance qu’un Lydien 
n’a besoin d’être incité à courir), tandis que dans la lettre 77 (p.115, 19) Philanthrôpènos invite peut- 
être Planoudès à exprimer épistolairement sa joie. 
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14. AU MÊME 


Pendant le séjour d'Andronic IT à Thessalonique, Planoudès recommande à Phakrasès 
[Jean] Panarétos (PLP, n° 21641), qui, après avoir échappé difficilement aux Vlaques qui 
ont assassiné Jean Bardalés, se rend auprès de l'empereur. Bien que Planoudès ne le dise pas, 
il est plausible que Panarétos, dont Planoudés parle d'abord sans le nommer, soit le porteur 
de la lettre. Planoudès demande aussi à Phakrasès de reporter sur la veuve et les orphelins 
la sollicitude qu'il aurait eue pour Bardalés. La fin de la lettre est consacrée au retour 
de l'empereur, que Planoudès espère imminent, et il se réjouit de revoir aussi Phakrasës. 
La lettre est postérieure à la lettre 10, adressée à Bardalés encore vivant. 


Ayant cursivement!, si l’on peut dire, exposé comment il avait échappé avec peine 
aux glaives des Vlaques?, il jugea qu’il fallait se hâter directement vers Thessalonique 
(en effet, il ne fallait pas regarder ailleurs), chez | l’empereur. Comment, en effet, se serait-il 
encore exposé? à seulement regarder ceux qui avaient porté des mains dirigées“ par le 
vin sur l’homme qui partageait avec lui le recensement”, je veux dire Bardalès, quand il 


1. L’adverbe émipoyüônv est utilisé par Homère avec le verbe &yopetbetv, pour signifier que 
quelqu'un parle « de manière courante, aisée > ; mais ici la cursivité du discours de Panarétos corres- 
pond aux verbes énetyeo@ou (1. s) et 8panv (L 19) qui désignent précisément une course. La figure 
érutpoyxaouôs consiste, selon Phoïibammôn, xepi oynuütov pnropuxäv, à dénombrer des rubriques sans 
en expliquer le contenu (PHOIBAMMÔN, Scholies sur les figures rhétoriques, éd. SPENGEL, p. 50, 15-19). 
Dans la lettre 16, Planoudès craint de ne pas comprendre ce que Panarétos lui explique sur les services 
qu’il attend de Phakrasès (p.38, 26-39, 1), ce qui pourrait être en rapport avec la « cursivité » de ses 
explications. 

2. Les Vlaques s'étaient répandus en Thrace à la fin du x1xre siècle : pour intérêt de cette lettre de 
Planoudès à leur sujet, voir TANASOCA, « Une mention inconnue des Vlaques ». 

3. On trouve rapafañkduevov dans le même sens au début de la lettre 13 (p. 34, 17). Planoudès 
utilise le même verbe (BAérewv) aux lignes 4 (Panarétos ne pouvait porter son regard que sur 
Thesssalonique) et s (il ne pouvait porter son regard sur ceux qui avaient tué Bardalès). 

4. Remarquons otpatnyovnévas pour dire que les mains des Vlaques « sont dirigées » par le vin ! 

5. Le mot àroypapñ désigne une opération de recensement et d’arpentage destinée à évaluer 
les terres et les biens des contribuables d’où découlaient leurs obligations fiscales; Le fonctionnaire 
chargé de cette tâche est l’apographeus : MAKSIMOVIÉ, The Byzantine provincial administration, p.107 
et 186-191; À. K[AZHDAN], « Apographeus», dans Oxford dictionary of Byzantium, vol. I, p.134; 
OIKONOMIDÈS, « The role of the Byzantine state in the economy », p.1027 et 1032-1033. Bardalès 
et Panarétos partageaient cette fonction dans le thème où se produisit l'incident. La lettre 10 adressée 
par Planoudès à Bardalès montre que ce dernier l’avait déjà exercée précédemment, peut-être dans une 
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savait que même les jarres qui avaient servi contre lui n’avaient pas fait défaut® ? Et les 
exemples font que ceux qui savent raisonner se hâtent de se soustraire aux dangers et de 
| « poser le pied hors de la boue »7 funeste. Moi donc, je porte le deuil de celui qui 
est tombé, car il m'était cher pour lui-même, mais surtout pour son frère, que moi je 
considère plus que tout autre comme l’étalon de l'amitié. Et je voudrais que Panarétos® 
fût tombé dans des dangers encore plus nombreux et plus grands, mais sans souffrir rien 
| d’irrémédiable, si seulement l’autre avait dû à ce prix être reçu sain et sauf par sa 
femme et ses enfants. Mais en réalité l’un gît pitoyablement, inspirant d’autant plus 
de compassion qu’il n’a pas même pu entendre si quelqu'un voulait le venger après 
qu’il eut subi Les pires traitements de tous; et l’autre, qui d’abord « a couru la course 
dont l’enjeu est la vie >”, maintenant court vers vous, se proposant de « conjecturer 


en se guidant sur les astres » 1° 


, comme dit le proverbe, ces hommes-à qui ont 
Îles mains prêtes même pour une si grande souillure. Et il peut te revenir, à toi et à 
ta bonté, de considérer avec bienveillance, comme tu en as l’habitude, celui-là, et de 
lui donner à comprendre qu’il a obtenu la sécurité en se réfugiant auprès de vous, et 


| de prendre en compassion celui qui a été égorgé de manière si âpre et cruelle et de 


autre région et peut-être, comme il était fréquent, cumulée avec la charge de duc dont les lettres 20 et 
21 montrent qu’il l’a également occupée. 

6. C'est après avoir trop bu que les Vlaques ont tué Bardalès, et leurs réserves de vin ne sont pas 
épuisées. La négation un, pour la participiale gouvernée par « il savait », ne correspond pas à l’usage 
classique. 

7. Ce proverbe, que Planoudès complète ici avec l’épithète « funeste », revient dans la lettre 94 
(p.145, 15-16). 

8. Jean Panarétos est attesté en tant qu’apographeus des thèmes de Boléron et Mosynopolis et de 
Serrès et Strymon en 1297-1298 (non 1312-1313 comme indiqué par le PLP, n° 21641, à la suite des édi- 
teurs des actes de l’Athos: voir MAVROMATIS, « La pronoia d’Alexis Comnène Raoul », p. 205-206), 
c’est-à-dire précisément la fonction qu’on le voit exercer ici deux ou trois ans après. Une quinzaine 
d’années plus tard, en mars 1313, il portait la dignité d’hétaireiarque. Voir aussi (mais avec la datation 
erronée) ASDRACHA, « Les Rhodopes au x1v* siècle », p.186. 

9. Sur ce proverbe, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 743-744. 

10. Ce proverbe (qu’on retrouve dans la lettre 120, p.207, 21-22) figure dans la lettre 7 (ligne 
10) de Synésios et dans une lettre de GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 79, éd. EUSTRATIADÈS, p.17, 
23-24. Eustathe est plus précis que les paræmiographes: «et que ce ne sont pas seulement les navi- 
gateurs, mais aussi ceux qui marchent à pied qui s’orientaient d’après Les astres, Sophocle le montre 
[Œdipe roi, v. 795]; cependant le proverbe &otpois onuetoGo@or 666v, ou parcourir à pied un chemin 
long et désert, comme les navigateurs » (sur Odyssée, S, v. 276: EUSTATHE, Commentaires sur l'Odyssée, 
éd. STALLBAUM, p. 1535, 58). Ici, Planoudès veut apparemment dire que Panarétos ne veut plus avoir 
affaire directement aux Vlaques (cf. lettre 44, p.77, 24-25) et qu'il est prêt à faire un grand voyage 
pour s’en éloigner. 
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reporter sur sa maison, maintenant qu'il n’est plus, la sollicitude qu’il aurait fallu 
attribuer à lui-même s’il survivait. En effet, tu diras toi-même qu’il faut consacrer tout 
le souci possible à la piété envers les | morts, comme au respect de la justice envers les 
vivants. Cela, tu sais, tu veux et tu peux le faire ainsi, et rien ne manque des attributs que 
tu dois avoir. 

En plus de cela, je dirai aussi quelque chose de ce qui me concerne. Que moi, ayant 
entendu maintenant la douce rumeur du retour véritable!l! de l’empereur, en aucun 
| cas je ne veux rester ici sur place comme restent de toute nécessité les statues et Les 
stèles, mais il faut que je produise un signe de ce que j’ai Âme et mouvement. En effet, le 
désir qui s’est répandu en moi ne me permet plus de rester tranquille, mais ayant éclaté 
il me presse de me précipiter de tout mon élan pour aller à la rencontre de sa Majesté!? 
et, en même lieu, me prosterner | devant elle. Mais ce désir me promet, comme un 
supplément de plaisir, et qui dépasse ce qu’on peut dire, la rencontre de votre personne. 
Je consacre donc mon souci et mes regards à ce que ceci advienne. Et si j'obtiens 
l’objet de ma prière, tu peux en savoir gré (si cela est à ton gré!5) à moi et à mon zèle; 
mais s’il faut subir quelque autre épreuve, ici et te tenant à mes côtés, | couvrons de 
boue! notre détresse et disons les pires choses de la terrible déesse qui nous tient à 
l'écart de tant de bonheurs. 


11. Dans les lettres 11 (p. 24, 9-10) et 17 (p.39, 18-20), Planoudès évoque les rumeurs mensongères 
qui le détournaient d'écrire. 

12. Littéralement, kpéros signifie « État », mais ici le mot désigne évidemment l’empereur, ce qui 
est un usage fréquent. 

13. Cette parenthèse exprime la supposition, normale dans un contexte amical, que les retrou- 
vailles que Planoudès désire sont aussi désirées par Phakrasès, Nous avons essayé de garder le jeu sur 
xGpis, qui désigne à la fois la reconnaissance que Phakrasès peut avoir à Planoudès d’avoir œuvré à leur 
réunion, et l’agrément que Phakrasès doit avoir aussi à rejoindre Planoudès. La deuxième éventualité 
(«s’il faut subir quelque autre épreuve ») s'oppose aux retrouvailles espérées, mais « ici et te tenant 
à mes côtés » implique que même en ce cas Phakrasès serait à Constantinople avec Planoudès. Faut-il 
supposer que Phakrasès puisse quitter Thessalonique en y laissant l’empereur ? 

14. Au début de la lettre, Planoudès a dit que l'exemple (de Bardalès) avait incité Panarétos à se 
hâter de « poser le pied hors de la boue », et ici la « boue » revient avec une fonction bien différente. 
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15. AU MÊME 


Planoudès recommande à Phakrasès des moines qui habitent dans un monastère voisin du 
sien et font route vers le lieu où est Phakrasès, Thessalonique probablement. Planoudès ne 
doute pas que Phakrasès leur rendra les modestes services qu'ils demandent, et il attend avec 
impatience le jour heureux où il pourra embrasser son ami. 


Moi, qui craignais que quelqu'un ne vint de chez vous vers nous sans rappeler tes 
grâces, je n’ai pas accepté non plus que les frères de ce monastère | dont nous sommes 
voisin, alors qu’ils faisaient route vers vous, n’eussent pas encore fait l'expérience de 
ta bénignité; car je sais que, recommandés || à toi par cette lettre, sur place ils ne 
manqueront d’obtenir rien de ce qu’ils sollicitent (et leurs sollicitations sont modestes), 
etqu'ici, une fois revenus, ils te célébreront commele couronnement! de tousles bienfaits 
qu’ils ont pu recevoir en tout lieu. Et moi, j'aurai plaisir | à entendre cela et j’en serai 
plus fier que les Pélopides du signe de reconnaissance d’ivoire?. J’ai donc confiance que 
tu jugeras les moines dignes de ta sollicitude aussi à cause de moi; mais j’ai confiance 
que ce sera aussi à cause de toi-même, toi qui spontanément, es porté naturellement, 
autant que quiconque, à honorer l’habit monacal et as été ainsi éduqué par ta chaste et 
pieuse mère | dès les langes”; et tu ne te contentes pas de garder cette éducation mais tu 


1. Ce proverbe bien connu apparaît dans l'Euthydéme (301 E) et dans la lettre 10 de GEORGES 
LAKAPÈNOS, Lettres et épimérismes, éd. LINDSTAM, p. 82, 18. 

2. Le scholiaste de Pindare (Olymp., I, 40c, éd. DRACHMANN, vol. L p.30, 9-16) raconte cette 
histoire, mais il utilise dnôuvnua (<< mémorial >), non yvépioua (« signe de reconnaissance »), et 
l'on ne retrouve pas non plus yvopioua dans les commentaires du Pseudo-Nonnos sur les discours 
de Grégoire de Nazianze (PSEUDO-NONNOS, Commentaires, IV, 4, éd. NIMMO SMITH, p.73, 
et XXXIX, 9, ibid., p.229). En revanche, une scholie de Tzétzès sur l'Alexandra de Lycophron 
(sur Le vers 152: JEAN TZÉTZÈS, Commentaire sur Lycophron, éd. SCHEER, vol. IL, p.71, 2-6) donne: 
«et les dieux, l [Pélops] ayant pris en pitié, Le font bouillir dans un chaudron, et mettent un os d’ivoire 
au lieu de l’omoplate mangée, que la famille des Pélopides se trouvait avoir comme signe de recon- 
naissance comme les Spartes avaient la lance », avec Le mot yvopioo qu'on trouve dans la lettre de 
Planoudès. Ce rapprochement nous semble plus convaincant que celui de la troisième Géorgique 
retenu par TAXIDÈS, Müëiuos HAavovôns. ZvufBoAñ on uelérn, p.266. 

3. Littéralement, « dès les ongles délicats ». Le proverbe ne figure pas dans les recueils anciens, mais 
Psellos l'utilise dans un éloge de Théodora (MICHEL PSELLOS, Discours panégyriques, éd. DENNIS, 
oratio XI, cf. MOORE, ter Psellianum, p.375, n° [956]), qui a « eu la pureté comme compagne dès les 
ongles délicats » (lignes 91-92). Le proverbe apparaît chez HÈSYCHIOS D’ALEXANDRIE, Lexique, 
E 3940, éd. LATTE, vol. IL, p. 129, et chez JEAN ZÔNARAS, Lexique, éd. TITTMANN, col. 757. 
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ne cesses d’y ajouter. Et puisses-tu, en ma faveur, toujours ainsi progresser dans ce qui a 
le plus de valeur, et être préservé pour notre consolation et celle de beaucoup d’autres. 
Oh, ce beau jour où je t’étreindrai à ton retour ! 
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|16. AU MÊME 


Alors que la lettre 14 était, semble-t-il, portée par Panarétos lui-même à Thessalonique et 
demandait à Phakrasès de lui assurer bienveillance et protection, la lettre 16, où il n'est pas 
question des événements tragiques qui sont racontés dans la lettre 14, est manifestement 
portée à Phakrasès, jointe à une lettre de la main de Panarétos, par un änootodoçs 
anonyme}, et Panarétos attend impatiemment le retour du messager et la réponse. 
La crainte qu'exprime Planoudès de ne pas pouvoir comprendre ses demandes peut être 
rapprochée du caractère « cursif> de son récit dans la lettre 14 (p.36, 2). De fair, le texte 
de Planoudès donne surtout un exemple parfaitement déréifié de sollicitation, déléguant 
à Panarétos et peut-être au porteur le soin d'expliquer la situation et les besoins auxquels 
Phakrasès doit répondre. 


Eh bien je n’ai pas non plus cru, quand Panarétos rédigeait quelque chose pour 
vous, qu’il fût bon de ne pas écrire moi aussi. En effet, je suis toujours à l’affût 
d'occasions de t’envoyer une lettre, puisque je ne peux pas fixer mes yeux sur toi en ta 
présence, et en même temps l’homme est un ami, tant à cause de lui-même que de son 
| frère et, principalement, de toi. En effet, le premier est de bonne moralité et capable 
de donner à celui qui l'accompagne la preuve d’une bonne intention; et le second a 
un genre de vie frère du sien; et tous deux (ce troisième titre est celui qui te regarde) 
mettent au compte de leur zèle de t’admirer et font passer cette admiration avant 
beaucoup de choses, et reconnaissent qu’ils te doivent une grande | reconnaissance. 
Celui-là donc te fera voir par la lettre qu’il rédige pour quels objets il t’adresse sa 
demande; car moi, je n’avais pas le loisir de vérifier ce qu’il peut désirer, et peut-être 
| risquerais-je de ne pas comprendre facilement ce qu’il veut s’il me l’expliquait. Pour 
cela donc, toi, tu feras en cette occasion ce qui sera mieux et te semblera tel; et moi, en 
faveur de cet homme, je désire seulement que l’envoyé revienne auprès de lui bien vite, 


1. Ce pourrait être Disypatos, qui est nommé dans la lettre 17, selon le PLP, n° 21641. L'entrée 
du PLP n°5523, consacré au Disypatos de la lettre 17, ne reproduit pas cette hypothèse, qui se 
fonde sur la reprise de la même phrase dans la lettre 16 (p.38, 17-19) et dans la lettre 17 (p.40, 3-5), 
qui seraient des doublets : on peut supposer que Planoudès a d’abord rédigé la lettre 16 sans connaître 
le messager, et que, apprenant son identité et Le deuil qui l'avait frappé, il lui a substitué la lettre 
17, mais il est anormal que la lettre 17 ne comporte aucune mention de Panarétos. L'entrée du 
PLP n° 21641 propose d’ailleurs que Panarétos soit le destinataire de la Lettre 17, comprise comme une 
lettre de consolation. 
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s car grande sera la reconnaissance que, en nous aussi, tu te ménageras? par cet | empresse- 
ment, en faisant que Panarétos compte aussi peu de jours que possible à attendre? 
le retour de celui qui t’est envoyé. 


2. Cf lettre 7, p.18, 20-21 et note 4d locum. 
3. Les mots traduits par « possible » (évôeyôueva) et par « attendre » (ëkôeyôuevov) sont deux 


/ à 
composés du même verbe. 


29 


17. AU MÊME 


Cette lettre présente une reprise littérale d’une phrase de la lettre 16, ce qui rend douteux 
que les deux aient été envoyées à Phakrasès. Au début de la lettre 17, Planoudès exprime 
éloquemment la tristesse que lui inspire l'absence prolongée de son ami, un thème qui 
n'apparaît nullement dans la lettre 16: c'est probablement l'automne 1300! dont il 
évoque l'approche. Après une transition un peu désinvolte (p.40, 1-2), il justifie sa lettre 
par l'occasion que lui offrait le voyage de Disypatos qui est évidemment le porteur de 
la lettre 17 (et de la lettre 16 et de la lettre de Panarétos qu'accompagne la lettre 16 ?). 
Disypatos à besoin de la protection de Phakrasès, d'autant qu'il vient de perdre son pére. 
Planoudès évoque sans précision les nombreux deuils qui ont frappé Phakrasès et il propose 
une consolation. Îl réitère en conclusion son désir de voir son ami bientôt de retour. 


Que veux-tu que je r'écrive, à toi qui m'’inspires beaucoup d’amitié et | plus qu’on 
ne peut l'écrire ? que nous désirons votre retour ? Mais cela, il est long, le temps 
révolu qui le sait. Que nous ne pouvons plus supporter l’attente ? mais quoi ? et vous, 
la supportez-vous ?? ou est-ce nous qui serons convaincu de pusillanimité quand 
nous sommes si longtemps privé d’un bien aussi grand que votre présence ? que si 
vous, vous ne songez pas même à la route qui vous ramènerait ici pendant l’automne 
| qui accourt maintenant, il faudra que moi j’accoure vers vous même en subissant 
les rigueurs de l’hiver ? Oui, voilà désormais la solution de mon problème’, le 
rejeton dont mon endurance était féconde, et ce qui peut rafraîchir la chaleur 
du philtref d’amour. En effet, nous, qui jadis faisions assez confiance à ceux qui 
disaient mensongèrement que vous reveniez, du fait que nous le voulions | vivement, 
maintenant ceux qui le disent peut-être avec vérité nous inspirent une vive méfiance, 
du fait que nous avons été souvent trompé. Et nous avons été trompé chaque 


1. Le PLP, n° 5523, propose 1299. Andronic II ne rentre à Constantinople qu’en novembre 1300. 

2. Nous gardons le point d'interrogation de Leone, mais on peut aussi penser que Planoudès 
oppose, avec cette susceptibilité qui tient à la nature de la lettre amicale, la peine insupportable que 
lui donne cette absence prolongée et l’apparente facilité avec laquelle Phakrasès la supporte. 

3. Les mots äropio («problème») et Adois (« solution >) sont des termes techniques de la 
littérature scientifique, ici détournés dans l’expression de l’amitié (voir GUDEMAN, « Adoeiç »). 

4. Lakapènos connaît la valeur première du mot ptAtpov (GEORGES LAKAPÈNOS, Lettres et épi- 
mérismes, éd. LINDSTAM, dans le commentaire de la lettre 1, p.9, 8-13). Pour le « rafraîchissement », 
cf. Nicétas Eugénianos, Drosilla et Chariclés, IX, 385. Planoudès reprend le verbe « rafraîchir > dans la 
lettre 40 (p. 72, 21). 
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jour, chaque mois, et si nous passons aussi ce mois-ci à nous repaître d’espérances 
mensongères, je ne sais ce qu’il faut dire nicomment vous ne nous ferez pas succomber 
et désespérer | complètement. 

| Mais cela sera comme Dieu le donnera, et qu’il donne de manière meilleure et 
plus utile ! Mais maintenant, Disypatos se rendant chez vous, je n’ai pas cru bon de ne 
pas t’écrire aussi par son entremise. Car moi, je suis toujours à l’affût des occasions de 
t’envoyer une lettre’, puisque je | ne peux pas fixer mes yeux sur toi en ta présence, et 
en t’écrivant dans l’intérêt d’un homme qui est ton familier et ton parent je crois t’être 
agréable plus qu’à tout autre. Donc cet homme a besoin de quelqu’un qui le protège; 
et toi, en plus d’être son parent, tu lui seras un protecteur suffisant, tu gémiras avec lui 
sur la mort de son père, et tu diminueras | le chagrin qu’il en a en ne lui permettant pas 
de s’accroître ; et je sais bien que, pendant cette absence, tu es déjà en deuil pour avoir vu, 
ou avoir été informé de la mort de beaucoup d'hommes de valeur qui étaient tes fami- 
liers, aussi nombreux à un près que ceux que, dit-on, Niobé pleuraf, des deuils auxquels tu 
ajouteras désormais Disypatos. Je n’ignore pas que je ne serais pas capable de t’envoyer 
une consolation suffisante pour | un si grand amoncellement de malheurs, mais je sais 
et je suis capable de partager suffisamment ton chagrin. Et si la consolation est le point 
capital d’une vraie amitié et que l’amitié est honorée à cause d’elle, j'en prononcerai 
une, mais pas aussi abondante que son sujet, car je n’y sufhrais pas, mais assez pour 
montrer quelle pensée il faut adopter, | d’emblée, pour chacun de ceux qui sont partis; 
d’abord, que c’est par la providence divine que chacun d’eux part d’ici et non par un élan 
irrationnel du désordre duquel on pourrait se fâcher, et qu’obéir au gouvernement divin 
est le mieux de tout ce que tu pourrais dire. En effet il ne se peut pas que ciel et terre et tout 
ce qu’ils contiennent, qui existent | à cause de l’homme, attestent par leur mouvement 
l'évidence de la providence divine, et que lui-même, à cause de qui tout cela est, succombe 
en vain et au hasard, sans qu'aucune économie meilleure s’accomplisse en sa faveur; 
ensuite, que celui qui quitte ce lieu-ci se dispose à une meilleure vie, passant d’une vie 
douloureuse à une vie exempte de peine, d’une vie mortelle à une vie immortelle, de la 
Î terre au ciel, et il faut croire qu’ils quittent la mer et de pénibles dangers pour 


5. Non seulement « car moi, je suis (...) en ta présence » figure littéralement dans les lettres 16 
(p.38 17-19) et 17, mais ce qui précède est à peu près semblable dans les deux lettres. 

6. Sur les deux interprétations possibles de cette expression, voir SCHNEIDER, « Compassion et 
consolation », p. 343, note 17. En faveur de l'interprétation distributive («un par un »), on peut évo- 
quer « un si grand amoncellement de malheurs », mais les deuils qui ont frappé Niobé n'étaient pas 
séparés par un intervalle de temps. Dans les Métamorphoses d’Ovide (dans la traduction de Planoudès, 
éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSABARË, p. 200-208), Niobé a sept fils et sept filles. Peut-on supposer 
que Phakrasès ait été frappé par treize deuils pendant son séjour à Thessalonique, le père de Disypatos 
lui apportant le quatorzième qui Le met à égalité avec Niobé ? 


17. [À PHAKRASÈS, LOGOTHÈTE DES TROUPEAUX] 97 


aborder” dans un port abrité des flots, qu’ils passent de l’hiver au printemps, et à la 
paix en quittant la bataille ; et si l’on félicite quelqu’un qui change « du bronze pour de 
l'or »%, que ne dirons-nous pas? de celui qui | sort de la matière pour accéder à Dieu ? 
Faut-il donc qu’à cause de celui qui est si bienheureux nous ayons tant de chagrin 
sans donner aucun terme à notre affiction ? Nous ne courrons donc pas contre la 
loi, mais il faut faire le deuil et cultiver la tristesse pour nous-mêmes, de ce que nous 
sommes orphelins de ceux qui nous aidaient à faire le bien, mais exulter au contraire 
dans la croyance que nous avons | qu’ils sont arrivés justement à ce qu’ils désiraient. 
C'est une grande chose de goûter de la vie d’ici-bas même si, en manière d’exercice, 
y abonde davantage « ce qui vient de la mauvaise jarre »> 10, Car comment ne serait-ce 
pas une grande chose, alors que c’est un don de Dieu dès lors qu’il se confond avec le 
fait d’être amené à l'existence et d’être ? Mais c’en est une plus grande d’arriver à cette 
vie qui n’a pas de fin, qui | ne connaît le chagrin en nul lieu, par rapport à laquelle on 
ne peut concevoir rien qui soit plus désirable. Comment donc ne pas être choqué de 
ce que nous pleurions nos proches parce qu’ils ont quitté cette vie-ci, et ne les croyions 
pas bienheureux, de ce qu’ils ont pris possession de la vie meilleure, tout en cherchant 
une consolation à notre usage ?!! 


7. Le verbe rataipeiv (« aborder ») fait écho à uetaiper (p.40, 28) que nous avons traduit par 
« quitte ». 

8. Il s’agit bien sûr de l'échange entre Diomède et Glaucos (Jade, chant 6, v. 236). Aucun des textes 
cités par Leone ne présente un contexte comparable à celui du texte de Planoudès, pas même la lettre 101 
de Michel Chôniatès qui s’adresse à un père qui a perdu son fils (avec la référence homérique à la ligne 75). 

9. Planoudès dit exactement « que dirons-nous ? », mais pour une telle question rhétorique qui 
signifie que « nous dirons tout », le français met généralement une négation. Dans de telles questions, 
le grec peut utiliser ou non la négation, ainsi Lucien dans le Charon (opuscule 26) : sans négation vi yüp 
àv koi Bot rc; (qu'on traduira volontiers par « que n’endurerait-on pas ? », 6 2), avec négation ti yüp 
oùk dv noumoerev éketvos; (« que ne ferait-il pas ? », 6 17). On retrouve une question de ce type, avec 
négation, dans l'hymne 6 de Callimaque (vers 83). Planoudès met la négation dans les lettres 55 (p. 86, 
27-87, 3), 69 (p.106, 27), 107 (p.170, 24-25 et p. 172, 8), 118 (p.197, 2) ; et dans la lettre 120 (p. 205, 22-25) 
il fait se succéder une question sans négation et une deuxième question où le verbe äréluimov a le rôle 
d’une négation. On trouve la négation chez MICHEL PSELLOS, Chronographie, règne de Romain II, 
livre IL, chap. 20, 4, éd. et trad. RENAULD, vol. E p. 46, ou dans la lettre 38 de JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 
éd. LEONE, p. 54, 2-5, ou encore dans Rhodanthé et Dosiclès de Théodore Prodromos (I, 514). Sans néga- 
tion, on peut sentir la phrase comme plutôt exclamative, mais les mots introducteurs sont interrogatifs. 

10. Planoudès veut dire que les difficultés de la vie ont pour fonction de nous exercer. Sur la mauvaise 
jarre (Wade, chant 24, v. 527-528), voir SCHNEIDER, « Compassion et consolation », p.353 et note 54. 

11. Planoudès veut dire que nous devrions féliciter les morts qui ont accédé à la vie éternelle et ne 
chercher de consolation que pour nous, qui sommes encore dans cette vie pénible et sommes privés de 
ceux qui nous aidaient à affronter ses difficultés. 
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|'Tu peux retourner ces idées, toi-même en ton esprit, avec ton génie naturel qui 
te dicte aussi d’autres consolations bien plus abondantes que celles-là. Enseigne aussi 
aux vôtres à penser ainsi; et préserve-toi, toi et toute ta maison, sois protégé par Dieu, 
et puisses-tu te présenter à nous aussi vite que possible, comme un rayon de soleil 
en hiver. 
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118. À NICÉPHORE, MÉTROPOLITE DE CRÈTE 


La lettre présente d'abord un éloge de la lettre reçue, puis un éloge de Nicéphore! lui-même. 
C'est seulement dans la conclusion que Planoudes se félicite du zèle avec lequel le neveu de 


Nicéphore, Manuel Moschopoulos dont il ne donne pas le nom, profite de son enseignement. 
C'est de 1285 à 1289 que Manuel fut élève de Planoudeés’. 


J'ai reçu ta lettre et je t’y ai reconnu”, || maître divin, comme ceux qui trouvent dans 
les enfants les empreintes de leur père; de fait tout au long de cette lettre tu laissais voir 
ta simplicité et l'avantage de ta modestie; ce qui m’a enfermé dans une irrémédiable 
perplexité, alors que j’examinais comment je pourrais, en rédigeant ma lettre, me 
comporter envers toi, | alors que tu n'avais omis en t’adressant à nous aucun excès 
d’humilité, cette humilité qu’il me convenait justement de pratiquer en m’adressant 
à vousf. À moins que ma perplexité n’ait été vaine, et que toi, savant comme tu l'es 
dans les choses divines et dans toutes celles qui relèvent de l'humanité, tu n’aies tracé 
à mon usage, dans ta lettre, un type et une empreinte” ? Et c’est en me réglant sur ces 
repères que je peux savoir comment | il faut se comporter envers les divins hommes 


1. Nicéphore Moschopoulos (PLP, n°19376; PREISER-KAPELLER, Der Episkopat im späten 
Byzanz, p.207). Il ne fut métropolite de Crète (1283-avant 1316) qu’en titre, l’île étant alors une colonie 
vénitienne où siégeait un archevêque latin, et il tirait donc ses revenus d’autres sièges épiscopaux qu’il 
avait en commende avec le titre de proëdre (notamment celui de Lacédémone à partir de 1289); il fut 
aussi copiste et possédait une riche bibliothèque et, comme Planoudès et quelques mois avant lui, en 
1296, conduisit une ambassade à Venise (voir lettre s et la note 17). Treu (p. 210) remarque que le mot 
« métropolite » est couramment omis, ici pour le métropolite de Crète mais aussi pour le métropo- 
lite d'Andrinople (lettre 9), celui de Nicomédie (lettre 53), et celui de Rhodes (lettre non numérotée, 
p.217), et dans le cours des lettres 24 (p. 51, 12-13) et 25 (p. 52, 21) pour les métropolites de Chalcédoine 
et de Rhodes, alors que le mot figure pour le métropolite de Chalcédoine dans la lettre 70 (p. 107, 14-15). 

2. AUBRETON, Démétrius Triclinius, p.17. Sur Manuel Moschopoulos, voir PLP, n°19373; 
MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p. 49-52. Sur la pensée politique de cet élève de Planoudès, 
voir surtout ANGELOV, lmperial ideology, p. 310-347. 

3. Au lieu de « je t’ai reconnu », on pourrait traduire ävéyvov cé par « je t’ai lu ». 

4. Ici, la deuxième personne du pluriel désigne clairement un seul homme. 

5. Les mots 16706 et xapoxtip figurent l’un et l’autre comme titres de manuels épistolaires du 
PsEUDO-DÈMÈTRIOS et du PSEUDO-LIBANIOS, trad. MALOSSE, où l’on trouve à la fois des défi- 
nitions des divers types de lettres et des exemples qui les illustrent. Nous traduisons xapaxtñp par 
«empreinte » pour rapprocher ce mot de yapaxtinpi£ovtes que nous avons traduit par « qui trouvent 
les empreintes > au début de la lettre. 
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tels que toi et peut-être aussi envers tous les autres. Et c’est probablement beaucoup 
de bonheur que j’ai trouvé si, m’attendant à lire une simple salutation, j’ai reçu à mon 
insu une exhortation à la modestie. Il est donc beau que Dieu ait jugé bon que vous 
fussiez « placé sur le lampadaire » de l’Église, de manière que, éclairés par la lumière 
15 | de votre retenue, nous autres nous hâtions de suivre votre trace. En effet, tu travailles 
toujours à amasser chez toi le trésor des vertus, et tu préposes à la garde de ce trésor, 
comme une bonne gardienne, l’humilité, pour que ceux qui travaillent à soustraire cette 
sorte de biens n’aillent pas à ton insu piller le trésor. En effet, tu ne loues pas non plus 
20 | ce Pharisien qui, après avoir en vain fortifié’ de toutes parts, par ses vertus, le fort de 
son Âme, avait ouvert une entrée, par une seule porte, à l’orgueil qui conspirait contre 
lui, de sorte que toute la place forte fût prise de fond en comble et que le rempart qu’il 
avait édifié péniblement par de longues peines fût brisé par la seule attaque d’une 
25 machine de siège. Voilà ce que j’admire | en toi et je te sais grâce pour ton exemple, 
car en rédigeant une lettre où tu t’exprimais modestement sur toi-même, tu deviens 
pour nous un conseiller en modestie. Et sois-le, sois notre directeur et rends-nous 
Dieu propice par les prières obstinées que tu lui adresses. 
30 Ton neveu me fréquente avec empressement, et il reçoit l’enseignement avec | plus 
p.43 d’empressement encore; et donnant le sien il reçoit en retour mon propre || empres- 
sement. Et il pourrait bien (car il est normal de l’espérer) profiter de notre entretien, 
nous qui ne déployons pas prières et zèle pour le progrès scientifique de nos élèves plus 
que pour leur progrès dans le bon ordre des mœurs et dans toute l’acquisition et tout le 
soin des vertus. 


6. Évangile de Marc, 4, 21: oùy va éni tv Auxviav 1e0f; (« n’est-ce pas pour que [la lampe] soit 
placée sur le lampadaire ? »). 

7. Sur ce mot, qui est ici utilisé de manière métaphorique, cf. lettre 119, p. 198, 20 et note. 

8. Bien que cet emploi ne semble pas attesté, la logique du texte invite à prendre ici Kkatev@6veo@ar 
pour un moyen transitif, dont le complément est évident d’après la phrase précédente. 
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|19. À PHAKRASÈS 


Alors que Phakrasès est à Thessalonique avec l'empereur (mars 1299-novembre 1300), 
Planoudés a appris que lui et son entourage" étaient frappés par la maladie, et que Phakrasès 
avait perdu son statut (ot&ois), c'est-à-dire la confiance d'Andronic II. Il exprime sa 
douleur et le souhait que la santé de ses amis se rétablisse. Pour la disgrâce de Phakrasés, 
il croit pouvoir s'attendre à ce que l'empereur fasse preuve d’indulgence, ce qui lui permet 
de le consoler en rattachant cette épreuve à la condition humaine, qui ne permet pas de 
jouir d'un bonheur sans mélange et où les épreuves exercent et vérifient les vertus et les 
compétences. Planoudès, qui est lui-même alité, conclut en souhaitant le retour de son ami. 
Si l'on prend ëv pa zewëvos (p.43, 16-17) au sens strict («en hiver >), on doit dater 
cette lettre 19 entre le 21 décembre 1299 et le 20 mars 1300, après la lettre 11 (premiére 
lettre adressée par Planoudès à Phakrasés lors du séjour à Thessalonique) mais avant 
les lettres 4 (qui présente un projet pour le carême 1300) et 1 (qui correspond au retour 
du printemps 1300), et supposer que la disgrâce de Phakrasés a été de très courte durée?. 
Si l’on donne à l'expression une valeur plus large («en période de mauvais temps > ), 
on peut aussi placer la lettre 19 aprés les lettres 1, 4, 8. Les « lettres en faveur des autres > 
(p.43, 6-7) ne sont pas forcément envoyées par Planoudès à Phakrasès pendant le séjour à 
Thessalonique, et l'expression « toute une maisonnée > (p.43, 15) ne désigne pas forcément 
l'épouse, la mère et le fils de Phakrasès qui l'auraient rejoint après le carême 1300. 


Ce n’est pas équitable, ce n’est pas équitable? qu'après t’avoir envoyé des lettres en 
faveur des autres“, je sois maintenant contraint à t’écrire en ta faveur, et que, alors que 
je te demandais de résoudre les chagrins de ceux qui me sollicitaient, maintenant je 


1. La lettre 8 nous a appris que Phakrasès n’avait pas cru pouvoir faire venir sa famille à Thessalo- 
nique. La lettre 19 suggère que finalement sa famille a pu l’y rejoindre, mais Planoudès ne désigne pas 
précisément les membres de la « maisonnée ». 

2. Il se peut que NICÉPHORE CHOUMNOS, Lettres, 9, éd. BOISSONADE, p.13-14 (citée dans la 
notice du PLP, n° 29570), écrivant à un Phakrasès vers 1315 (VERPEAUX, Nicéphore Choumnos, p.67 
et note 2), s'adresse au correspondant de Planoudès, qui aurait à cette date de bonnes relations avec 
l’empereur, mais cette identification est invérifiable. 

3. Pour cette épanalepse, cf. lettre 12, p. 33, 22. 

4. Si on date la lettre 19 de la fin du séjour à Thessalonique (automne 1300), Planoudès peut faire 
allusion aux lettres 3, 7, 8, 12, 13, 14, 15, 17. Si on la date de l’hiver 1299-1300, il songe à d’autres lettres 
qu’il a pu adresser à Phakrasès avant Le séjour à Thessalonique. 

5. La formule de Planoudès, drèp 600 pds cé, met bien en valeur, par le choc des sonorités, 
labsurdité douloureuse de la situation. 
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cherche à composer des drogues que tu appliqueras toi-même sur | ton découragement. 
C'est bien pourquoi, tandis qu’alors c’est avec confiance et aussi avec joie que je 
t'écrivais, confiant que tu ne ferais pas un médiocre cas de mes discours, joyeux de te 
voir devenir le bienfaiteur de beaucoup de gens, maintenant j’ai à nouveau confiance en 
notre efficacité, mais je n’ai pas de joie. En effet, comment me réjouirais-je, ou comment 
me retiendrais-je de | pleurer, quand j'entends que toute une maisonnée, des personnes 
très chères, sont accablées, hors de leur maison, sur une terre étrangère, en voyage, 
dans la saison hivernale’, manquant de médecins, par diverses infirmités ? En effet, 
je souffre bien d’une part de ce que tu aies perdu, contre toute | attente, ce statut dans 
lequel chaque jour on te voyait faire du bien à beaucoup de gens, au point que je n’aie plus 
personne à qui adresser ceux des hommes qui se réfugient auprès de moi; d’autre part, 
les attaques des maladies, qui m'ont, à un bien plus haut degré, touché au plus profond 
de l’âme, ne me laissent aucune relâche si ne vient pas d’auprès de vous la bonne nouvelle 
que vous êtes tous délivrés de vos maladies. Car sache | bien que pour les maladies 
de vos proches, il me faut juste la même consolation qu’à toi, c’est-à-dire (et puisse 
[| Dieu l’accorder bien vite !) qu’ils se rétablissent et qu’ils se relèvent parfaitement de la 
maladie (car ceux qui souffrent, à égalité, des mêmes maux sont aussi soulagés, à égalité, 
par les mêmes remèdes). Mais pour le revers que t’a infligé la fortune, si je la voyais 
te menacer au point de | désespérer qu’elle puisse se retourner à nouveau, je pourrais 
repousser par les raisonnements généreux et courageux de la philosophie austère tout 
ce qui survient en te chagrinant, ces raisonnements par lesquels peut-être, quand la 
fortune nous donnera de nous entretenir ensemble et que la fortune” nous sourira, nous 
essayerons d’exercer notre esprit convenablement. | Mais puisqu’à nouveau de bonnes 
espérances apparaissent (car tu n’as pas failli au point de mériter un châtiment juste, 
et nous ne sachons pas que l’empereur ait un caractère tel qu’il ait une grande colère 
pour de petites fautes, mais plutôt tel qu’il en ait une petite, ou aucune, pour de grandes 
fautes; de fait, en parlant de l’empereur, tu donnes aussitôt | l’idée de toute bonté, 
de toute modération, de toute philanthropief, et de l’«essaim > des innombrables 


6. Pour cette expression (èv &pa xewaGvoc), on peut hésiter entre deux interprétations. Il peut s’agir, 
au sens strict, de la saison qui va du 21 décembre 1299 au 21 mars 1300, auquel cas la lettre 19 doit être 
située entre la lettre 11 (première des lettres adressées à Phakrasès pendant le séjour à Thessalonique) et 
les lettres 4 et 1 (arrivée du printemps 1300). Mais on peut aussi donner à zetuov le sens, assez fréquent, 
de « mauvais temps », auquel cas on songera volontiers à l’automne 1300, peu avant le retour de l’em- 
pereur en novembre 1300. Bien entendu, le mauvais temps, qui sert ici à souligner de manière empha- 
tique les malheurs qui émeuvent Planoudès, peut sévir, plus ou moins régulièrement, en toute saison. 

7. En répétant « fortune », nous essayons de rendre rÜxœuev koi tñç Toync. 

8. Sur la « philanthropie >» d’Andronic II, cf. NICÉPHORE CHOUMNOS, Éloge d'Andronic IL, 
éd. BOISSONADE, p. 44-49. 
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qualités” qui s’appliquent à ses sujets; et de celui qui est si bon, et qui depuis l'enfance 
t'est si intimement lié que, s’agissant de maître, de père, de précepteur, de bienfaiteur 
et de tous les titres Les plus aimables, | il te tient lieu des uns, et il est en personne les 
autres!°, il ne faut s'attendre à rien d’odieux), puisque nous voyons que la fortune se 
présente ainsi, il convient! de te distraire avec les discours de la philosophie moyenne et 
métriopathique!? et, en la baignant avec l’eau? puisée dans cette philosophie, de réduire 
comme il convient la plaie gonflée de ton âme, et | de faire comparaître Sophocle qui dit: 
«en effet, l'absence de souffrance, le roi qui accomplit toute chose, le Cronide, ne l’a 
pas mise à la portée des mortels; mais malheur et joie alternent en cercle pour tous, 
comme les voies circulaires de l’Ourse »1#, || et faire comparaître Euripide qui formule 
l’idée que les malheurs « à tous les mortels adviennent à un moment ou à un autre » ; 
et en songeant d’une part!* que tout homme reçoit certains des plaisirs de la vie joints 


9. Planoudès reprend £oudç &ya@@v dans la lettre 121 (p. 212, 17), pour les qualités que laissait 
voir un enfant qui vient de mourir. On trouve ouñvos kaxv chez MICHEL CHÔNIATÈS, Lettres, Gs, 
éd. Kozovou, p. 87-89, ligne 11. 

10. Andronic II est le maître et le bienfaiteur de Phakrasès, et il lui tient lieu de père et de précepteur. 

11. Ce mot (eix6ç) fait écho à oùk érewxétog (« convenablement », ligne 9), qui qualifiait la 
manière dont Planoudès envisageait les exercices de philosophie austère. On rapproche aussi tot 
ëx Ts avornpäs phocopias Aoyiouoîs (lignes 5-6, « les raisonnements de la philosophie austère ») 
de roîç àk ts LetproraBods praocopias Aôyois (lignes 22-23, « les discours de la philosophie métrio- 
pathique »). 

12. Ilest question de « métriopathie » dans un extrait dela Synagôgé de Planoudès (PICCOLOMINI, 
« Intorno ai collectanea », p.157, extrait 49 de la section V), sans qu’on puisse vraiment reconnaître là 
un parallèle, et le chapitre 52 de la Wie d'Alexandre de Plutarque (3-4, 693 E-F) décrit bien la « métriopa- 
thie > mais ne présente pas le mot. Dans la Consolation à Apollonios (chap. 3, 102 D), Plutarque récuse 
l’'éréBero, contraire à la nature, et prône la netpionéBero juste avant de citer Crantor, ce philosophe 
de l’Ancienne Académie dont le xepi xévBovs eut une influence marquante sur la « consolation » 
philosophique (KASsEL, Untersuchungen). 

13. Nous traduisons par «eau » le pluriel aiovñuaot qui vient de Dion Cassius, qui l’emploie 
en reproduisant les propos par lesquels Livie incite Auguste à la clémence (LV, 16-21), lui donnant en 
exemple les médecins qui préfèrent les aiovñuata et les remèdes doux aux cautérisations etauxincisions. 
Les propos de Livie, avec ce mot rare, sont repris par JEAN XIPHILINOS, Épitomé, éd. BOISSEVAIN, 
p.537-540, et dans la Syragôgé de Planoudès (dans le Laurentianus 59. 30,  36r, L.35-38v, L.35, 
avec aiovñuaot au Ê 37v, L. 2). 

14. Sur cette citation des Trachiniennes (v. 126-131) et sur Le vers 853 de l'Andromaque d’Euripide 
cité juste après, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 753-754. 

15. L’argument philosophique introduit par àk èv 100 ovAloyi£eo@o (« en songeant que ») et 
celui qui vient juste après (ërk Ô 100, « que d’autre part », avec ellipse de ovAAoyiCeoo1 qui gouverne 
rù ôtayevéo@ a) continuent la construction èk tñç éOnç Kai uetpronaÎoôs piiocopiag, présentant 
deux propositions de cette philosophie moyenne après la présentation des deux garants poétiques. 
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au déplaisir qui leur est opposé, même si | c’est l’empereur lui-même dont tu parles!f; 
et d’autre part que nul ne passe toute sa vie sans subir des maux; car, si tu trouves cet 
homme-là, qu’il te soit permis de n’accepter personne pour te consoler. Outre cela”, 
il faut aussi que quelque revers advienne parfois à l’homme pour éprouver sa raison, 
vérifier qu’elle ne s'effondre pas totalement, qu’elle ne redoute pas les | ombres comme 
les lièvres les bruits, qu'on constate qu’il est homme en réalité comme il l’est de nom; 
de fait nous ne dirons pas non plus que celui qui semble toujours sur Le point de lutter 
mais n’a jamais participé à un concours soit un excellent lutteur. Mais il faut toujours, 
en toute chose, une mise à l'épreuve ; et personne ne sera compté au nombre des méde- 
cins s’il fait profession | de guérir mais n’a jamais soigné personne; et considérerons- 
nous comme un homme celui que des malheurs n’ont pas fait résonner sous leur 
choc!8 ? Il s’en faut bien. Considère donc que maintenant tu es vérifié comme l’or dans 
le feu, et sache que tu cours, comme un enfant à côté de ses pères, à côté de ces hommes 
généreux, je veux parler d'Abraham, de Jacob, de Moïse, de David, dont beaucoup de 


9 


nuages | d'épreuves ont éclipsé la lumière!”? sans qu’ils l’eussent mérité mais qui ensuite 


brillèrent dans le monde plus brillamment que le soleil. 

Cela, je te l'envoie, avec autant de sincérité que de brièveté, de mon lit puisque la 
douleur périodique de mes pieds m’accable; et au lieu de t’écrire plus longuement je 
prie Dieu pour que vous reveniez | chez vous sains et saufs. Et alors je m’empresse de 
t’apporter, non plus seulement des lettres et des discours, mais toute ma personne, 
en tout lieu, même si la fortune est beaucoup plus en colère contre toi qu’elle ne l’est 
présentement. 


Planoudès distingue l’impureté des plaisirs, inévitablement mêlés de déplaisir, et l’intervention tout 
aussi inévitable de malheurs. 

16. Planoudès veut-il dire que l’empereur, comme les autres hommes, ne peut goûter de plaisir sans 
mélange, ou plutôt que, s’il est agréable de profiter de sa faveur, cette faveur ne donne pas un plaisir 
sans mélange ? 

17. Après deux arguments qui montrent que la condition humaine inclut inévitablement des 
malheurs et des plaisirs imparfaits, Planoudès veut mettre en évidence ce qu’il y a de positif dans Les 
épreuves, qui ne sont pas seulement des inconvénients auxquels il faudrait se résigner. Cette argumen- 
tation convient à un malheur provisoire, non à une catastrophe définitive qui aurait requis les raisonne- 
ments de la philosophie austère (SCHNEIDER, « Compassion et consolation », p. 346). 

18. On trouve ce même verbe (ôtaxkwôwvibetv, faire résonner à la manière d’une cloche) dans le 
discours Sur les forfaitures de l'ambassade (DÉMOSTHÈNE, discours 19, $ 167). 

19. Cf lettre 90, p.138, 1. 


105 


20. À MESSIRE JEAN BARDALÈS 


Comme dans la lettre 10, Planoudés s'adresse à Jean Bardalès (PLP, n° 2182), dont le 
meurtre est évoqué dans la lettre 14 (qui est donc postérieure à celle-ci). Il se plaint de 
ce que, profitant du pouvoir dont il est revêtu (la charge de duc d’un thème, comme on 
l'apprend de la lettre suivante), Bardalés l'a exercé aux dépens de Constantin de Nicomédie 
qui administre les biens de son frère. Constantin a apparemment commis une faute légère 
que Bardalés à sanctionnée de manière trop sévère, mais il semble aussi que Bardales l'ait 
impliqué contre son gré dans la gestion des taxes. Planoudès lui demande de ne pas mettre 
ces sanctions à exécution et le menace, en cas de refus, de représailles imprécises. Il'est difficile 
de faire la part, dans cette lettre, de l'humour et de l'enjeu sérieux qui la motive. 


Toi donc, très cher, en semblant plaisanter tu étais sérieux! quand tu nous menaçais 
en riant de déchaîner d’abord, si tu prenais possession de quelque magistrature’, 
Constantin de Nicomédie?, 
qui nous était tout dévoué et dirigeait les propriétés de notre frère“, que, dans ton élan, 





ton autorité contre nous. En effet c’est à un homme, 


tu as infligé, comme à la première de toutes tes victimes, des contraintes non seulement 
publiques mais au-delà des frontières’, pour qu’il fût déchu de son régime de vie casanier, 


1. Des trois références platoniciennes signalées par Leone, c’est le Phédre (234 D) qui a le plus de 
chances de correspondre à une réminiscence de Planoudès. 

2. Ici, Planoudès utilise le mot &pyñ (<< magistrature », à nouveau p. 47, 1 et p. 48, 17), puis &£ovota 
(< autorité », p. 46, 4 et 27), ôvvaoteta (« pouvoir », p.46, 28), et Bardalès à apparemment le titre de 
SOVE (p.47, 17; sur les ducs à l’époque paléologue voir MAKsIMOVIÉ, The Byzantine provincial admi- 
nistration, notamment p. 106-116), mais il doit être subordonné à celui qui est désigné comme ñyenov 
(p.48, 15 et 21) qu’il peut seulement influencer en faveur de Constantin. Il est clair que ses fonctions 
s’exercent aussi dans le domaine fiscal : il se peut qu’il cumule, comme il est fréquent, Les fonctions de 
duc avec celle d’apographeus dont on sait qu’il les a exercées (voir la Lettre 14). 

3. PLP, n° 14235: il paraît n’être connu que par les deux lettres 20 et 21 de Planoudès. Le PLP 
les résume ainsi: « le nouveau duc Jean Bardalès le soupçonna sans doute de s’être enrichi d’un bien 
appartenant à l’État, et le menaça de bannissement. Planoudès écrivit à l'employé dont il était l’ami 
une lettre de protestation où il met en valeur la vie irréprochable et philosophique du régisseur ». 
Ce résumé nous semble ne pas rendre compte pleinement de la lettre de Planoudès (SCHNEIDER, 
« Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ? », p. 135-137). 

4. À en juger par cette lettre, ces propriétés du frère de Planoudès ne se trouvaient pas dans le 
thème dont Bardalès était duc. 

5. Planoudès n’explique pas ce que sont ces contraintes (où 1ôvov ônuoctois, & AA Kai dmepoptots 
àvéyranç), mais la suite montre que Constantin risque de devoir quitter la propriété dont il est ré- 
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qu’il fût exclu de la charge de veiller à nos propriétés, qu’il se traînât misérablement en 
pays étranger, et | que s’il a commis quelque petite faute il subit une lourde pénalitéf. 
Voilà les nobles manœuvres que tu diriges contre nous: ainsi, tu es véridique quand 
tu menaces, même si tu ne veux pas” qu'on te croie quand tu menaces. Et c’est le plus 
remarquable des trophées que tu dresses, et ce à quoi lesÿ discours admirables ont mis 
de nombreuses années à t’instruire, que tu as jeté tête la première? et mêlé un simple 
particulier, qui ne savait | ni ne voulait se souiller au contact de vos charges publiques, 
mais voulait garder son Âme et ses mains pures de ce contact, aux travaux qui sont bannis 
des ateliers de la philosophiel?. Pourtant, qu’avais-tu appris pour omettre les autres 
(et il y en a beaucoup qui sont plus habiles que celui-là, et plus empressés à boire à 
longs traits au | bourbier des charges publiques) et pour t’abattre directement sur cet 
homme le plus étranger aux affaires ? Il faudra donc qu’à cause de toi toute philosophie 
soit chassée de toute la terre, si, parmi les hommes, les uns se précipitent de leur propre 
mouvement sur les charges publiques et si tu contrains toi-même ceux qui n’y sont 
pas naturellement disposés. 


| Maintenant donc, ce qui peut-être donnera bonne apparence à ta défense, auprès 
de moi du moins, (car moi, je me contenterai de cela), c’est que je ne devais pas rester 
sans faire l'expérience de ton autorité. En effet il faut que j’apprenne non avec plaisir, 
mais en subissant un malheur, que tu as revêtu un pouvoir. Et si tous les autres aussi 
apprennent cela de cette manière, hélas, quelle sorte de prières formulions-nous pour 
toi quand tu t’apprêtais || à exercer une magistrature! ! ! Mais désormais, si tu n’arrêtes 


gisseur pour vivre une vie difficile à l’étranger, les « frontières » pouvant être, non celles de l’État 
byzantin, mais celles de sa région. Il peut s’agir, plutôt que d’un exil, d’une mission «lointaine», 
peut-être simplement dans la région dont Bardalès exerce l’administration et au service de ce dernier 
(Bardalès est mort peu après dans l'exercice d’une charge publique, en Thrace: vu de Bithynie et avec 
un peu de licence littéraire cela peut sembler presque un exil). 

6. La phrase ne prouve pas que Constantin ait effectivement commis une faute ni même qu’il en 
soit soupçonné, Le participe cpaheis pouvant aussi bien avoir valeur conditionnelle que causale. Peut- 
être Planoudès veut-il dire que, dans la situation que lui destine Bardalès, Constantin sera lourdement 
sanctionné au cas où il commettrait une faute bénigne. 

7. Remarquons la négation objective avec un subjonctif éventuel. 

8. L'article défini montre que Planoudès songe à des discours précis, mais l’allusion, sans doute 
claire pour le destinataire, reste pour nous obscure. 

9. Cette expression apparaît déjà dans la lettre 5 (p. 15, 15). 

10. Cette phrase ne suggère pas que Bardalès ait voulu châtier une irrégularité commise par 
Constantin, mais qu’il l’ait recruté abusivement et impliqué contre son gré dans des tâches administra- 
tives. Sur la méfiance à l’égard des charges publiques et en particulier fiscales, voir la lettre 3. 

11. La nomination de Jean comme duc paraît donc récente: la lettre suivante, postérieure, 
implique qu’il exerce cette charge depuis moins d’un an. 
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pas de déployer ainsi contre nous ton ambition, sache que nous te disons d’avance cela, 
à savoir: ou bien cesse de réaliser la menace que tu as proférée, ou bien moi aussi je 
te menacerai en retour et, même si je me trompe peut-être en paroles, dans les faits 
je réaliserai ma menace. Et alors | tu riras, comme moi maintenant, mais certains des 
nôtres pleureront à cause de la réalisation de nos menaces, de même que celui qui est la 
cause de ma lettre a maintenant suffisamment pleuré. Porte-toi bien, aie bon courage et 
n’enfreins pas la justice. 
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21. AU MÊME 


Cette lettre fait suite à la précédente, où Planoudès demandait à Bardalès de ne pas 
contraindre Constantin à se mêler de charges publiques incompatibles avec la vie 
«philosophique ». Voila que Constantin est prêt à satisfaire à toutes les demandes de 
Bardalés\, qui non content d'avoir déserté la philosophie pour une charge publique à pu 
convaincre le régisseur d'en faire autant, prétendument par amitié. Planoudés espère que 
Bardalés, au lieu de déserter la philosophie, associe philosophie et charges publiques, et il lui 
demande de recommander Constantin auprès d'un chef (ñyeuwv) qui risque autrement 


de lui faire payer ce qu'il ne doit pas. 


| Il semble que la lettre que je t’ai récemment adressée t’ait davantage attaché 
Constantin qu’elle ne lui a permis de vivre tranquille à sa guise2. En effet, moi je 
m'imaginais que toi, du fait que tu n’avais pas encore goûté l’an dernier aux charges 
publiques?, tu n'étais pas parfaitement habile dans cette sorte de choses, et que tu 
te laissais aisément persuader de changer d’avis dans le sens de ce qu’on te conseillait 
touchant à la | philosophie. Mais toi, à ce que tu donnes à supposer, tu surpasses 
tellement ceux qui ont toute leur vie consacré leur labeur à ces affaires que tu as rendu cet 
homme-ci, qui alors frissonnait au seul nom du duc (je dis précisément le titre dont tu es 
revêtu”) et aurait volontiers accepté de ne pas te connaître et de ne pas être connu de toi, 
aussi | zélé que tous ceux qui sont à ton service, et cela plus promptement qu’il n’était 
vraisemblable. Et maintenant l’homme est si empressé à ton égard qu’en considérant 
cela je n’aif qu’un peu de honte, ou pas du tout”, de la lettre précédente dans laquelle, 


1. Selon le PLP, n° 14235, cette lettre 21 montre que Bardalès a bien voulu accéder à la demande 
formulée dans la lettre 20 et ne pas condamner Constantin. En réalité il n’est tout simplement plus 
question du prétendu châtiment encouru par Constantin. 

2. L'expression, qui est reprise à la ligne 24, peut signifier « tout seul >, mais l’intendant qui régit 
le domaine du frère de Planoudès n’est pas un anachorète, et il peut plutôt aspirer à une vie indépen- 
dante, exempte des soucis des ônu6ovo. La « philosophie », dans Les lettres 20-21, désigne simplement 
la vie privée, à l'écart des charges publiques, fiscales en particulier. 

3. Confirmation que la nomination de Bardalès comme duc est récente et remonte à moins d’un an. 

4. Remarquons la négation subjective dans une infinitive dépendant d’un verbe d'opinion, et la 
légère anacoluthe produite par pte (...) rat au lieu de un (...) &A AG. 

5. C’est le même verbe que, dans la lettre précédente, Planoudès utilise au moyen (p. 46, 28: « que 
tu as revêtu un pouvoir »), qui revient ici au passif. 

6. Pour l’accentuation 6gkeiv (périspomène en langue classique), cf. lettre 119, p. 204, 27. 
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parlant de lui, je racontais qu’il voulait s’adonner à la philosophie et agir à sa guise, 
| et que c'était une souillure pour lui de toucher à quelqu’une des charges publiques. 
En effet, après t'avoir eu pour maîtref, il a sans retard rejeté en crachant toutes ces 
respectables || considérations. Pourtant, celui-là, usant de diminutifs”, affirme que 
c’est d'amitié qu’il s’agit, qu’il a de l’amitié pour toi et qu’à cause du philtre!° que tu 
lui as fait boire il serait prêt à tout subir et à tout faire; mais moi, je crains qu’il n’ait 
vraiment changé et « n’ait navigué la poupe en avant »!!, et il faudra un jour que la 
| philosophie te châtie pour désertion, non seulement pour ton propre compte mais 
aussi pour celui d’autres que tu en as détournés. Puisse-t-il donc s’agir, comme il le dit, 
d'amitié. De fait, moi aussi c’est ce que je veux, et veuille-le toi-même, et puisse-t-il 
advenir que celui-là et tous les autres soient charmés par tes bonnes mœurs et tes bons 
discours comme par des Sirènes!?, | pour que moi aussi je me persuade, moi-même et 
ceux avec qui je m’entretiens, de ce dont je suis bien plus prêt à me laisser persuader à 
ton sujet, que tu pratiques tout autant la philosophie dans les charges publiques et que 
tu ornes les responsabilités collectives par tes discours!? et illustres tes discours par Les 


7. Planoudès semble dire que, si sa requête avait été couronnée de succès et si Constantin avait 
repris sa vie de régisseur, il aurait pu avoir honte d’avoir privé Bardalès d’un collaborateur. 

8. Le verbe pourûv signifie souvent qu’on fréquente en qualité d'étudiant un maître qui peut être 
désigné au datif (par exemple JULIEN, Discours, VIL, 219 C), une construction qu’on retrouve dans la 
lettre 110 (p. 177, 15-16). 

9. Cet usage du verbe droxopiCouevos ressemble beaucoup à celui que présente Démosthène 
dans Le discours Sur Les forfaitures de l'ambassade ($ 259), pour Les traîtres qui désignent leur allégeance 
à Philippe «en utilisant des diminutifs, hospitalité, camaraderie, amitié et ce genre de mots». 
Si Planoudès a pensé à ce texte, on peut supposer qu’il prend au sérieux le ralliement de Constantin 
à Bardalès. 

10. Cf. lettre 17, p.39, 18. Le verbe BéAyeoBou et la mention des Sirènes (p.48, 9) confirment que 
Planoudès se représente bien la force persuasive de Bardalès comme un sortilège magique. 

11. L'expression est attestée au sens propre en grec classique, mais on la trouve souvent avec une 
valeur métaphorique, bien qu’elle ne figure pas dans Les recueils paræmiographiques anciens. Nous 
ne trouvons pas de texte précisément comparable à celui de Planoudès, qui veut évidemment dire 
que Constantin navigue à l'envers, en s’éloignant de la « philosophie > et en se mettant au service de 
Bardalès. Eustathe, /» sanctam quadragesimam oratio praeparatoria, $ 13, dit qu’il faut, si l’on rencontre 
un ennemi aussi redoutable que Saprikios, « revenir sur ses pas et, pour ainsi dire, mettre la poupe en 
avant et rester à l’ancre, de peur que, croyant avoir trouvé un port, on ne se heurte à un rocher et ne 
périsse >» (EUSTATHE, Opuscules, éd. TAFEL, p. 4). 

12. La Sirène, dans les lettres de Planoudès (lettres 28, p.57, 23: 68, p.102, 26; 113, p.185, 14), 
est toujours le symbole de l’éloquence. 

13. On pourrait traduire A6yot par « culture intellectuelle >, mais le mot revient à la fin de la 
lettre (ligne 20) dans un contexte qui impose le sens de « discours ». Les discours, ici, représentent la 
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responsabilités collectives. Mais cet homme qui est tien, ton élève ou ton amil#, ou le 
nom dont tu veux l’appeler, | reçois-le avec bienveillance. S’il a besoin de quelque chose, 
empresse-toi de le recommander maintenant au chef, à cause de moi, ou plutôt à cause 
de la justice elle-même, que tu es obligé, de par ta magistrature, à aider. En effet, il risque 
de payer, contrairement aux suffrages de tous ceux qui sont sur place, ce qu’il ne doit 
pas. Et moi, je sais que, si toi tu ne donnes pas à cet homme, comme alliées, la Justice qui 
siège à ton côté et la persuasion | de tes discours, les suffrages de tous les hommes sont 
peu de chose ou rien du tout!* contre l’autorité d’un seul chef. 


« philosophie ». Si la vie philosophique, pour le régisseur du frère de Planoudès, consistait seulement 
à se tenir à l’écart des responsabilités publiques, pour Jean Bardalès il s'agissait aussi de consacrer du 
temps à la culture intellectuelle, qu’il n’a pas vraiment abandonnée puisqu’il en fait maintenant l’orne- 
ment de ses activités publiques. Les responsabilités collectives (rù xoiv&) sont identiques aux charges 
publiques (rù ônuéoux). 

14. Constantin a fréquenté Bardalès comme un élève fréquente un maître (p. 47, 25-26). Mais c’est 
d'amitié qu’il a été question p. 48, 1-2 et 6-7. 

15. La même expression (« un peu de honte, ou pas du tout ») figure p. 47, 22 pour la honte que 
Planoudès éprouve pour sa lettre précédente. Sur Les risques liés à la perception des taxes, cf. lettre 3. 
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22. À MESSIRE ANDRONIC PALAIOLOGOS 


S'adressant à l'auteur de « Callimaque et Chrysorrhoé > (PLP, n° 21439)", Planoudès lui 
demande du vin et prévient les raisons que le destinataire pourrait trouver de ne pas accéder 
à sa demande. Planoudés et sa communauté font un usage raisonnable du vin, l'associant 
à l'eau pour le plus grand profit du corps et de l'âme. Il conclut en dissuadant Andronic 
de formuler d'autres objections. 


Eh bien, ne sommes-nous pas « arrivés, comme on dit, après la fête >? et ne deman- 
dons-nous pas du vin au moment où, ce vin ayant été emporté chez d’autres, | nous 
n’aurons qu’à revenir? « Les mains vides » ? Il n’y aurait pas grand peine à l’apprendre; 
Î| car tu montreras toi-même ce qu’il en est, puisque tu sais honorer la vérité avant toute 
chose. Eh bien diras-tu que c’est jeûne maintenant ? Mais certaines journées boivent 
d’avance ce vin à notre détriment*. Eh bien craindras-tu que Bacchus ne se livre aux 
transports bachiques et ne tourne en ridicule par sa danse la | chasteté qui convient 
à ces journées ? Sois confiant du moins pour ce point: même Dionysos, chez nous, 
est toujours sobre et tempérant, non pas fou ni frénétiquef ; en effet, c’est avec modé- 
ration qu’il s'exprime franchement auprès de nous. En outre, nous l’associons aussi aux 


1. Ce cousin germain de l’empereur Andronic II sera l’auteur d’un roman qui semble s'inspirer 
des romans de chevalerie, alors que Planoudès lui-même s’intéresse beaucoup à d’autres aspects de 
la tradition occidentale. 

2. C'est la question que pose Socrate au début du Gorgias (447 A), avec td Aeyôuevov qui marque 
le caractère proverbial de l'expression. 

3. Remarquons l'indicatif futur dans une subordonnée temporelle, proscrit en grec classique. 

4. Cette expression venue des Lois (VII, 796 B) est reprise dans la lettre 71 (p. 107, 21), où les lettres 
de Planoudès parviennent à son correspondant « les mains vides », c’est-à-dire non accompagnées de 
cadeaux. 

5. Si l’on comprend bien qu’Andronic puisse refuser de donner du vin pendant une période de 
jeûne, la réponse à cette objection est moins claire. Planoudès veut-il dire que, si l’on attend la fin du 
jeûne pour s’approvisionner en vin, on risque de constater alors qu’il n’y en a plus en réserve parce 
que d’autres l'ont accaparé pendant le jeûne ? TAXIDÈS, Mé&uos HAavovônç. ZvufBoÂñ on uelérn, 
p.86 et p.153, insiste sur l’association que fait Planoudès entre la pratique épistolaire et Le dieu 
Dionysos, sans qu’on comprenne bien s’il veut proposer de donner au vin une valeur simplement méta- 
phorique. Mais si Dionysos désignait métaphoriquement la pratique épistolaire, comment faudrait-il 
comprendre les Nymphes auxquelles Planoudès l’associe ? 

6. L'adjectif Avoños signifie normalement « qui délie» et s’applique au dieu qui délivre les 
hommes de leurs soucis. Ici Planoudès l’associe à noivéAng, de sorte qu’il le rattache peut-être à Atro. 
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Nymphes des puits, et de cette manière c’est avec douceur et calme qu’il séjourne avec 
ceux d'ici. En effet, en ceux chez qui | le dieu est tenu à l’écart des Nymphes, il est là 
terrible à voir, bouleversant tout du haut en bas, dément et pour ainsi dire aiguillonné 
par un taon; mais là où il est tenu enfermé” avec elles, tout est plein de paix et d’ordre, 
et d’une manière admirable un mélange profitable résulte de deux composantes 
nuisibles; en effet, Dionysos | non mélangé cause des dommages au cerveau, et les 
Nymphes seules indisposent estomac et entrailles, mais quand lui et elles se réunissent 
l'esprit est robuste et tout le corps conserve la santé. C’est ainsi que nous, nous prenons 
soin de Bacchus, et ainsi qu’il prend soin de nous. 

| Si donc ce sont là les seules raisons que tu mets en avant, les voilà dissipées ; et si tu 
en as d’autres, il faut sans doute les affronter aussi. Mais tu ne le feras pas, pour ne pas me 
contraindre à écrire davantage au sujet de Dionysos et me faire passer pour un ivrogne 
aux yeux de la foule. 


7. Planoudès utilise ouveipyvotoi, un composé du verbe qui lui a servi pour évoquer Le vin pur, «le 
dieu tenu à l'écart des Nymphes » (epyetou). Les Nymphes représentent l’eau. 
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23. AU LOGOTHÈTE DU DROME, GLYKYS 


Jean Glykys (PLP, n° 4271) eut le titre de logothète du drome à partir de 1295/6, jusqu'a 
sa nomination au patriarcat en 1315. En 1294, il fut ambassadeur en Petite-Arménie 
(la Cilicie) lors des négociations sur le mariage de Michel IX, alors que Planoudès évita 
de partir comme ambassadeur en Arménie (lettres 112 et 114). Planoudés répond ici à 
Glykys qui lui a demandé de prendre soin de l'instruction d’un jeune homme : il s'excuse 
de ne pouvoir présentement s'en occuper, et conseille de chercher un autre maître en 
attendant qu'il puisse lui-même se rendre disponible. 


| En rassemblant de tout côté mes raisonnements et || après beaucoup de vérifica- 
tions, je ne me suis trouvé aucune voie par laquelle je pourrais, présentement, facilement 
me mettre en état? de répondre à votre demande, comme tu l’appellerais toi-même, 
ou comme je l’affirme, à votre juste injonction. De fait, j’ai conscience de t’être rede- 
vable de beaucoup de belle amitié, et | je voudrais, surtout maintenant, me ménager? 
le plus grand de tous les titres qu’on peut avoir à ta reconnaissance; mais l’occasion 
ne veut pas me le permettref pour le moment. Pour que donc celui qui nous est très 
cher n’aille pas placer son espoir en nous et être empêché, de notre fait, de progresser 
dans son instruction, qu’il fréquente maintenant un autre maître; et moi, plus tard, je 
m'occuperai de lui; et si Dieu y consent et | si je peux saisir une occasion, je pourrais 
être un maître soigneux pour ce jeune homme, et j’espère en tout cas qu’il en sera ainsi. 
Mais maintenant, je te demande, plus que tout autre’, de me pardonner et de ne pas me 
blâmer, moi qui veux mais ne peux pas, mais de blâmer avec moi l’occasion qui ne veut 
pas que je puisse. 


1. Il peut s’agir d’un des deux fils de Glykys, mais on ne peut exclure que Glykys s’intéresse à l’édu- 
cation d’un autre jeune homme. 

2. Littéralement, «je pourrais me dévêtir»>, comme un athlète se dévêt pour s'entraîner. 
On trouve le même usage dans la Lettre 2 (p. 8, 11), avec le mot « athlète >» qui renforce la métaphore. 

3. Le mot xüpiç désigne indissociablement la faveur que Planoudès accorderait à Glykys et la 
reconnaissance que Glykys en manifesterait (cf. lettre 7, p.18, 20-21 et note). 

4. La formulation est un peu lourde, parce que Planoudès insiste de manière redondante sur la 
responsabilité de l’« occasion », alors que lui-même aurait souhaité donner une réponse positive. 

5. Le nominatif (elxep tic) implique que Planoudès à, plus que tout autre, besoin d’obtenir l’in- 


dulgence de Glykys. 
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24. | AU GRAND PAPIAS 


Après avoir rappelé les prières dont il a accompagné la promotion du destinataire), sans 
doute récente, Planoudès présente une sollicitation, en faveur du porteur. Le père du 
porteur, devenu moine, réside comme Planoudés dans le monastère (ppovricrhpiov, « lieu 
d'études >») des Cing-Saints. Planoudès demande que le porteur, qui doit travailler auprès 
du grand papias, puisse changer d'affectation et consacrer son travail à l'entretien du 
monastère des Cinq-Saints?. Les cinq saints qui donnent leur nom au monastère s'associent 
à cette sollicitation, ainsi que l'oncle de Planoudès qui réside auprès du grand papias. 
Planoudés loue la beauté de ce monastère, et il invite le destinataire à venir le contempler. 


De même que, quand tu allais parvenir à ce poste d’autorité, je t’ai escorté avec des 
prières, aussi maintenant que tu en es le titulaire je t’adresse les plus belles prières de 
toutes ; de fait, je sais que tu fais grand cas du secours des prières, ou plutôt que tu ne fais 
cas que de ce secours. Je fais donc ce qui plaît | à ton cœur et ce qui ne déplaît pas à mon 
cœur, et ce que toi tu réclamerais chaudement et que je donnerais volontiers en retour. 
Mais, sachant gré à celui qui transmet ma lettre de ce que, par son intermédiaire, il m’a 
été possible de m'adresser à toi, tête chérie, je ne peux donner à cet homme d’autre bien 
en retour“ que celui-là, lui remettre la lettre | destinée à ta Noblesse et lui promettre le 
bénéfice de ta bonté. 


1. Le titre de grand papias, apparu au xIxI° siècle, est signalé dans le PSEUDO-KoDINOS, Traité des 
offices, éd. VERPEAUX, et dans les listes proposées en appendice dans l'édition de Verpeaux (voir l’in- 
dex). Il occupait le vingt-deuxième rang de la hiérarchie. Il est question du grand papias chez GEORGES 
PACHYMÉRÈS, Relations historiques, V, 5, éd. FAILLER et trad. LAURENT, vol. IL, p. 450-451, et ibid. 
VIL 29, éd. et trad. FAILLER, vol. III, p. 92-93, avec les notes. Sur ce titre, voir GUILLAND, Recherches 
sur les institutions, vol. I, p.251-265; MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, Pseudo-Kodinos and the 
Constantinopolitan court, p.285, note 35, et p. 303-304. Oumpertopoulos (PLP, n° 21163) fut grand 
papias à partir de 1285; au début du x1v* siècle, à une date imprécise, Le titre était porté par Nicolas 
Tarchaneiôtès (PLP, n°27507; LEONTIADES, Die Tarchaneiotai, p.81-82, n°45; EFFENBERGER, 
«Zu den Eltern der Maria Dukaina Komnene Branaina Tarchaneiotissa >). On ne peut déterminer 
si le correspondant de Planoudès est l’un de ces deux grands papias ou un autre, inconnu des sources. 

2. Sur cette demande, voir MATSCHKE, « Builders and building », p. 326-327. 

3. Planoudès présente successivement deux jeux de mots: rata@buov, oùk äroBtov (« qui 
plaît au cœur », « qui ne déplaît pas au cœur », avec le même mot comme deuxième élément), puis 
&noutooç, ärobotnv (« réclamerais», « donnerais en retour », avec comme premier élément de 
composition le même mot qui servait de premier élément pour äroBduov). 

4. Même présentation dans la lettre 5, p. 14, 9-12. 
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Cependant, mon jugement est en balance alors que je viens d'entreprendre pour la 
première fois de te solliciter, non que toi, tu n’aies pas de zèle à accorder des bienfaits, 
mais parce que moi, je ne mérite peut-être pas d’être entendu; mais j’ai encore en 
réserve un sujet | de hardiesse, dans l’idée que, de même que pour ceux des fleuves qui 
coulent toujours il ne || manque” jamais d’eau à répandre, les grandes natures de ta 
qualité ne verront pas non plus leurs ressources se raréfierf, ces ressources par lesquelles 
elles peuvent faire du bien à ceux qui les aiment et les admirent. De fait, celui qui voudra 
examiner la vérité constatera que, quand je semble écrire dans l’intérêt d’un autre, 
c’est dans | mon intérêt que je demande’. 

En effet, cet homme, par l’entremise duquel te parvient ma lettref, à un père, homme 
de bon caractère, avancé en ses jours, paré de la tenue des moines. J’ai constaté qu’il 
résidait dans le prieuré? qui s'appelle « des Cinq | Saints », et qui est situé sous les 
contreforts de la montagne qui porte le nom de saint Auxence, prieuré dans lequel moi 
aussi, maintenant, je fixe mon séjour"; de fait, le métropolite de Chalcédoine!! m'en 
a remis la direction pour toute la vie; je demande donc que, sur ton ordre, le fils du 
vieillard, que voilà, change un travail pour un travail, qu’au lieu de rassembler chez vous, 
sur place, | un petit nombre de pierres ou même aucune, il devienne chez nous!?, ici, 





5. Le verbe est au pluriel alors que le sujet (Gôata) est un neutre pluriel. 

6. Non seulement les natures généreuses ne risquent pas d’être dépourvues de ressources pour pra- 
tiquer la générosité, mais ces ressources ne risquent même pas d’être rares. 

7. Planoudès semble suggérer que, si lui-même « aime et admire » le destinataire, le bénéficiaire de 
la sollicitation n’a peut-être pas de tels sentiments. 

8. Ici, Le pluriel ypœunota désigne clairement une seule lettre. 

9. Planoudès utilise Le mot ppovriotipiov qui signifie exactement « lieu d’études », et il repren- 
dra ce mot pour désigner Le lieu de culte où Philanthrôpènos a fait office de lecteur avant de partir en 
expédition (lettre 99, p.155, 14 et 28) et la fonction ancienne d’une place forte turque (lettre 119, p.198, 
9). Nous traduisons par « prieuré » pour éviter le mot « monastère » qui traduit normalement uovñ, 
mais il ne semble pas que l’objet soit différent. 

10. Selon WENDEL, « Planudea », p. 406, et JANIN, Les églises et les monastères des grands centres, 
p.49, note 2, les lettres 24-27 et la lettre 45 furent écrites par Planoudès dans le monastère des Cinq- 
Saints. Le monastère des collines d’Auxence est mentionné dans la lettre 186 de Grégoire de Chypre 
(en fait une lettre adressée à Grégoire de Chypre par Théodore Mouzalôn), qui évoque son confort: 
GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 186, éd. EUSTRATIADÈS, p. 445-450, pour ce passage p. 446, 7-10. 

11. Treu (p.215) pense qu’il peut s’agir de Nicolas, qui fut métropolite de Chalcédoine de 1275 à 
1280 (PLP, n° 20490), mais en 1280 Planoudès n’est pas encore moine. Théognoste fut métropolite de 
Chalcédoine à partir de 1294 (PLP, n° 7067; PREISER-KAPELLER, Der Episkopat im späten Byzanz, 
p. 73-74), Théoctiste vers la fin du x111< et le début du xrve siècle (PLP, n° 93567; PREISER-KAPELLER, 
Der Episkopat im späten Byzanz, p.74) et un certain Jean à une date indéterminée (PLP, n° 8606). 

12. Il faut évidemment lire uîv (texte de Treu), non duiv qu’on trouve dans l'édition Leone. 
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l’homme le plus utile dans les besoins les plus urgents; de fait, le prieuré a besoin de 
beaucoup de soin, parce qu’il est resté depuis longtemps privé de soin!, et qu’il s’en est 
fallu de peu qu’iltombât enfin. Mais on dira que le travail de chez vous est plus nécessaire 
que celui de | chez nous, et moi aussi je Le sais ; mais chez vous il peut y avoir des milliers 
de gens pour travailler, alors qu’il n’y en a aucun chez nous, et chez ceux chez qui il y 
en a des milliers un seul peut n'être rien, alors que chez ceux chez qui il n’y en a aucun 
un seul peut valoir des milliers. Pour cela, les cinq saints s’associent à ma supplique, 
car ils aiment leur sanctuaire et voudraient que tu ne t’associes pas à eux | seulement 
en cette circonstance mais que toujours tu tendes à leur enclos une main secourable. 
En effet, ils promettent de te rendre eux aussi ta contribution en la multipliant; et moi, 
je considère comme l’œuvre de ma prière que toi, tu contemples || un jour ce prieuré, 
en venant à la Ville! ou en sortant de la Ville (en effet, il n’y a pas à s’écarter beaucoup 
de la grand-route), et je me persuade en tout point que tu reconnaîtras que je suis un 
amant des belles choses et que tu me loueras de mon choix, je ne | dis pas à cause des 
martyrs (cela en effet tu le sais même avant d’y avoir posé ton regard), mais à cause de 
la situation du lieu qui est extraordinairement!* favorisé par la nature, et des eaux qui le 
baignent en abondance, et de la tranquillité dont nous jouissons, et du temple qui est 
très beau par son architecture (car il a perdu toute sa parure intérieure | à l'exception 
des colonnes), et, par sa grandeur, ni trop grand ni trop petit pour la grandeur qui 
convient aux prieurés, mais tel que, l’ayant à peine vu, on peut le louer pour sa bonne 
proportion!f. 

Sur ce point, je prie pour qu’il en advienne ainsi ; et s’il est besoin d’associer à ma 
supplique l’un de ceux qui sont avec vous, je prends | mon oncle!”, lui dont je ne crois 
pas devoir attester combien il a pour toi d’amour et d’admiration, en présence de ta 
Noblesse, mais plutôt que c’est ta Noblesse qui doit l’attester en présence des autres. 


13. L’adjectif äppôvriorov («privé de soin») constitue, par rapport à ppovtiorhpiov (« lieu 
d’études », que nous traduisons par « prieuré »), un jeu de mots intraduisible. 

14 Constantinople. 

15. L’adverbe utilisé par Planoudès (ëktônwc, « extraordinairement ») reprend le mot «lieu >. 

16. Après s'être dit sûr que le grand papias «le louerait pour son choix» (éroivéoeus 1ñç 
npoorpéoeuc), Planoudès dit maintenant qu’on peut louer l’église pour sa bonne proportion (rñc 
OULLETPIOG ÉTOLVÉOELE). 

17. Planoudès évoque plusieurs fois son oncle, dans les lettres 6 (p.16, 22-29), 7 (p.17, 22-24), 6o 
(p.92 21: un «parent »). 
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25. À GRÉGOIRE, PRÊTRE MOINE, SON ÉTUDIANT 


Planoudés sollicite son ancien étudiant en faveur d’un homme de grande taille, ce qui le 
dispense d'écrire une longue lettre. 


| En faveur d’un homme long, il n’est pas besoin d’écrire longuement, car sa lon- 
gueur suffit. Que cet homme, donc, est vraiment lié à moi et au métropolite de Rhodes’, 
et que celui-là était tout pour l’homme en question (en particulier pour ce qui se 
rapporte au maître, le patriarche®), tu le sais et tu y prêtes attention. Il faut justement 
que tu sois le successeur de sa sollicitude | envers cet homme et que tu imites mon amitié 
pour lui. Et s’il jouit à la fois de ton affection et de ton attention‘, je m’imagine qu’il 
n'aura pas besoin d’un plus grand secours mais que le tien seul lui sera assez, même s’il 
était beaucoup plus grand que la grandeur’ qui est la sienne maintenant. 


1. Sur ce Grégoire, qui est prêtre et non « natu maiorem» (Treu, p.215), voir PLP, n° 4606. 
Kourousès (dans GRÉGOIRE DE BULGARIE, Lettres, éd. KOUROUSÈS, p. 553-558) propose d’identifier 
l’ancien disciple de Planoudès et l’archevêque de Bulgarie homonyme (PLP, n° 4482), le Grégoire des- 
tinataire des lettres 8 et 9 de Gabras (PLP, n° 4567), ainsi que Grégoire Psiathas (PLP, n° 31278). Les 
deux lettres suivantes montrent en tout cas qu’il occupait une position au patriarcat qui lui permettait 
d’exercer une certaine influence puisque Planoudès a recours à son intercession auprès du patriarche. 

2. Le métropolite de Rhodes est le destinataire d’une lettre de Planoudès (non numérotée, p. 217). 
Peut-il s’agir de Théodule, métropolite de 1256 à 1285/6 (PLP, n° 7267; PREISER-KAPELLER, Der 
Episkopat im späten Byzanz, p.380), ou plutôt, si le patriarche est bien Jean XII, de son successeur ? 
En tout cas si ce métropolite « était tout >» pour Le porteur de la lettre et si Grégoire doit à présent le 
remplacer, il faut penser qu’il est décédé, probablement depuis peu. 

3. Il s’agit selon Leone de Jean XII, l’ancien moine Cosmas (PLP, n° 92161), patriarche de 1294 
à 1303. 

4. Les mots « sollicitude >» et « attention » sont à l'extérieur d’un chiasme, tandis qu’à l’intérieur 
du chiasme on trouve « amitié» et « affection », avec dans chacune des deux séries un mot banal 
(«attention », « amitié ») et un mot plus rare (« sollicitude », « affection »). 

5. Littéralement, « longuement plus long que la longueur », un jeu de mots qui continue les pre- 
miers mots de la lettre qui n’a pas besoin d’être longue puisque l’homme en faveur de qui elle sollicite 
est lui-même long. 


20 


25 


p.53 


10 


15 


20 


118 


26. AU MÊME 


Planoudés intervient en faveur d'un laosynacte qui a besoin d'être appuyé auprès du 
patriarche. Le même pronom 66e désigne le bénéficiaire de la sollicitation (p.53, 13) 
et celui qui doit expliquer oralement au destinataire l'objet de cette sollicitation (p. 53, 20), 
de sorte qu'il doit s'agir du même homme. Cet homme fait fonction d'enseignant, et il 
semble qu'il doive aussi subvenir à l'entretien matériel des enfants qui lui sont confiés. 


Alors que j’ai beaucoup de choses à te dire sur beaucoup de sujets, quand j'irai 
chez vous (car j’y viendrai), je veux maintenant les rendre moins nombreuses et ne pas 
avoir besoin de tout dire à ce moment-là, mais t’en montrer | quelques-unes par lettre 
auparavant. En effet, à moi, elles me viendront toutes plus facilement à la mémoire, 
les unes si j'écris ici, les autres si je m’entretiens avec toi sur place ; et toi aussi, tu suppor- 
teras la chose plus facilement et avec le temps tu parviendras à agir en faveur de celui que 
nous te demandons d’aider, si tu lis les unes et écoutes les autres!. 

| Si donc ton pouvoir ne consiste pas? à t’associer à ceux qui sont habituellement 
en bonne fortune, mais à assister ceux qui ont éprouvé la fortune opposée, je te pré- 
sente ici le laosynacte de la Grande Église?, qui dès le début était proche de moi par 
l'amitié, et qui, seul de ceux de l’ordre dans lequel il a été inscrit, | a vécu toujours 
avec assez de modération, considère comme une pénalité l’excès d'activités’, et dans 
ses propos est si éloigné de toute flatterie servile que, même s’il sollicite quelqu'un qui 
puisse lui faire du bien, il est fort à craindre® qu’il n’exaspère plutôt par ses supplica- 
tions. Il sollicite de la Grandeur du patriarche | ce que tu apprendras de cet homme-ci. 


1. Prise à la lettre, la formulation de Planoudès ne suggère pas que sa lettre doive être lue à haute 
voix. 

2. On remarque la négation objective dans une subordonnée conditionnelle. 

3. La Grande Église est Sainte-Sophie, la cathédrale de Constantinople. Les laosynactes 
(Aaoovvéxtat), au nombre de deux, font partie du populeux clergé de Sainte-Sophie où ils occupent 
selon les sources un rang variant entre le 24° et Le 35e. Ce sont de simples lecteurs et non des prêtres. 
Ils exercent des responsabilités dans l’organisation du chant et dans le maintien de l’ordre au sein de 
Péglise: DARROUZÈS, Recherches sur les 6ppixio, p. 214-215. 

4. Il semble que le mot téyno, que nous traduisons par «ordre», soit l'équivalent de T6£iç 
(p. 54, 3) que nous traduisons de la même manière. 

5. L'expression td zoA Ad rpürreiv équivaut à roAvrpaynoodvn. 

6. Il est probable que la proximité de &éoiro (« il sollicite », avec l'indicatif Gettor au début de la 
phrase d’après) et de &éoç (« crainte >) produise une sorte de paronomase. 
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Il ne s’agit que de bienfaisance. Car quel besoin de circonlocutions ? Et il te sollicite 
par mon intermédiaire, et par ton intermédiaire le très divin patriarche, et si tu veux” 
aussi qu’il reçoive tout le bon traitement que je veux (et veuille-le), je sais bien que celui 
qui peut donner cette faveur Le voudra aussi ; | de fait, il a même promis d’avance de 
donner, et même sans s'être engagé il l’aurait accordée de toute façon pour peu que tu 
l'en priasses. Et l’homme en faveur de qui nous écrivons est digne d’être bien traité, entre 
autres motifs, parce que des enfants lui ont été confiés pour acquérir des connaissances#, 
Î et que s’ils n’ont pas en suffisance ce qu’il faut pour vivre, on risque de constater 
à la fin que ces enfants se sont donné de la peine en vain, et parce que, alors que tous 
ceux du même ordre que lui ont été bien traités de bien des côtés et sont bien traités, 
lui seul, comme s’il ne s'était jamais donné aucune peine | dans l’église, n’a été jugé 
digne d’aucune des gratifications que ceux-là obtiennent ; et personne n’est assez inin- 
telligent pour ne pas savoir de combien de douleur c’est la cause, pour une âme qui a 
de l’intelligence. Toi, mets un terme”? à sa douleur; et supprime la douleur passée et 
ne permets absolument pas même de naître à toutes celles qui seraient à venir. 


7. Usage de l'indicatif futur avec la particule modale. 

8. L'expression ävéAnys ua@nuérov («acquisition de connaissances ») évoque un passage du 
Isis et Osiris (chap. 2, 351 E) où Plutarque dit que l'appétit pour la vérité, et surtout Le désir de la vé- 
rité relative aux dieux, tient son apprentissage et sa recherche comme une acquisition d’objets sacrés 
(Gonep avéAnyw iepôv thv 16Bnotv Éyovoa Kai thv Éñrno1v). Planoudès a bien pu songer à ce texte, 
d’autant qu’il s’agit très probablement ici d’un enseignement religieux. La même expression revient 
dans la lettre 66 (p.97, 6), où il ne s’agit pas d’un enseignement spécifiquement religieux. 

9. Sur cet usage transitif du verbe Tornmu, cf. p. 35, 28 et p. 63, 32. 
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27.| AU MÊME 


Planoudés sollicite en faveur d’un moine d’un « monastère impérial >\, qui à quitté 
ce monastère lorsque Sylaiôtès? à entrepris d'en prendre la direction. Alors que d'autres 
moines, partis dans les mêmes conditions, ont pu ensuite revenir au monastère, l'actuel 
higoumène ne veut recevoir celui-la que sur l'ordre du patriarche. Planoudès prie donc son 
correspondant d'intervenir auprès du patriarche pour qu'il donne l'ordre qui permettra au 
moine de revenir au monastère où il a d'abord revêtu l’habit. 


Ne trouve pas pesant que de nombreuses lettres te soient envoyées, mais sache-moi 
gré de ce que je n’en écris pas de plus nombreuses (car très nombreux“ sont ceux qui m'y 
incitent), ni ne t’imagine que je t’écrive avec une vaine timidité pour ceux en faveur 
de qui j'écris, au point qu’il soit permis pour cette raison | de mépriser en quelque 
point celui qui te fait parvenir une lettre de moi. Mais sache comme ils sont nombreux, 
ceux dont j’élude la demande, pour de nombreuses raisons : pour n'être pas responsable 
de ma propre gêne en ouvrant à des hommes nombreux la porte qui y donne accès, 
et pour que nos relations te soient plus légères” alors que tu es tiraillé par les sollicita- 


1. WENDEL, « Planudea », p. 406-407 et p. 443-444, considère que les lettres 25-27 ont été écrites 
par Planoudès à un moment où il résidait au monastère des Cinq-Saints, et que le destinataire de ces 
trois lettres, Grégoire, résidait alors dans un monastère impérial qui serait celui du Saint-Sauveur de 
Chôra, monastère impérial où Planoudès lui-même aurait passé certaines années de sa vie. ESTANGÜI 
GÉMEZ, « Saint-Sauveur de Chôra », p.153-160, montre qu’il n’y a pas de raison d’identifier Le « mo- 
nastère impérial» mentionné dans plusieurs lettres de Planoudès avec Chôra et qu'aucune source 
n’atteste son séjour dans ce monastère. 

2. Ce personnage (PLP, n° 25118), qu’on peut aussi appeler Zen, est également mentionné par 
Pachymérès. C’est probablement un strict adversaire de l’Union, et l’on peut supposer qu’il a voulu, 
en prenant la direction du monastère, exclure ceux qui y étaient favorables. Planoudès ne critique pas 
explicitement l'objectif de Sylaiôtès, mais la violence avec laquelle il s’est imposé comme chef d’une 
communauté qui n’acceptait pas d’être dirigée par lui. 

3. Ici le pluriel ypauuérov désigne clairement plusieurs lettres, alors que dans la lettre 28 (p.55, 25) 
il s’agit d’une seule lettre. Parmi ces nombreuses lettres de sollicitation doivent figurer les deux 
précédentes. 

4. On remarque le jeu sur l’adjectif « nombreux > utilisé au positif, puis au comparatif, puis au 
superlatif, et dans la phrase suivante l’accumulation de trois occurrences au positif, d’autant plus re- 
marquables que, au lieu de roALods Goovs, boovs seul aurait suffi. 

5. L’adjectif Kkovpôtepa (« plus légères >) répond évidemment à « pesant > (Bapéws), au début 
de la lettre. 
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tions qui affluent de partout; | et parce que je juge que leurs demandes ne sont pas 
nécessaires ou, selon ce critère, pas justifiéesf. 


Mais celui en faveur de qui j'écris maintenant, le frère que voici, j'écris pour 
lui comme pour une affaire qui me concerne personnellement; car c’est par mon 
entremise qu’il a accédé en premier à l’habit et au monastère impérial, et toi aussi, 
| il faudrait à cause de cela que son cas te concernât personnellement; et en outre ce 
qu’il sollicite est très juste. Il est, lui aussi, un de ceux qui ont fui Sylaiôtès, quand 
celui-là entreprenait® de s’instituer leur directeur contre leur gré; car en réalité, 
bien qu’il prétendît encore vouloir les sauver, il n’arrivait à rien du tout, s’il ne les 
dispersait pas plutôt dans toutes les directions; c’est à des hommes qui le haïssaient, 
I en effet, qu’il essayait de commander, puisqu’il l’essayait contre leur gré. Mais, alors 
que les autres sont revenus dans le monastère (peut-être faute d’avoir trouvé ailleurs 
un séjour adapté), celui-là tirait, jusqu'ici, le joug? de l’obéissance auprès d’un homme 
de religion. Mais maintenant, jugeant qu’il lui faut | revenir au bercail qui est le sien, 
il constate que le pasteur nouvellement promu ne le laisse pas venir mais le renvoie 
au grand pasteur commun, le patriarche! et notre maître, et qu’il est d’accord pour 
le recevoir si celui-là l’ordonne. Comment celui-là peut dire cela, je ne le sais pas 


6. Planoudès utilise la négation objective (« non nécessaires »), puis la négation subjective (« non 
justifiées »). 

7. Le verbe rpoonvéyn a ici deux compléments, l’habit et le monastère, qui compléteraient nor- 
malement deux verbes différents, mais nous avons conservé ce zeugma. 

8. TRAPP ef ali, Lexikon zur byzantinischen Gräzität, ne signalent ni évoratwés ni le verbe 
éviotévar. La périphrase évoraruwèç v équivaut évidemment à évioraro. C’est l’aoriste transi- 
tif Éveotmodunv qu'on trouve avec un sujet de personne au sens de « commencer », avec l’accusatif 
ou, chez Diodore de Sicile (XIV, 53, 5) et dans la lettre 28 de Planoudès (p. 56, 4), l’infinitif, tandis 
qu'avec un sujet de chose éviorouo (intransitif) peut signifier « commencer », « être imminent», 
« menacer ». 

9. Le mot Cvyôs (« joug >) se retrouve comme deuxième élément de composition dans le verbe 
que nous traduisons par « verrouiller », à la ligne 15. 

10. Selon le PLP, n° 25118, il pourrait s’agir d’Athanase (PLP, n° 415), un adversaire de l’Union, 
qui fut patriarche de Constantinople de 1289 à 1293, puis à nouveau de 1302 à 1309. C’est en 1293 que 
Sylaiôtès et Gennadios persuadèrent Andronic II de prendre parti contre Athanase, selon GEORGES 
PACHYMÉRÈS, Relations historiques, VIIL, 21, éd. et trad. FAILLER, vol. IL, p. 185, et selon une lettre 
adressée par Athanase à Andronic Il en 1297 (ATHANASE Ier, Correspondance, 2, 40, éd. ettrad. MAFFRY 
TALBOT, p. 8), mais ni Pachymérès ni Athanase ni Palamas (cité dans le PLP, n° 25118) n’évoquent 
le rôle de Sylaiôtès dans la direction du monastère impérial, qui n’est connu que par Planoudès. 
Cela invite à penser qu’en 1293 Sylaiôtès n’était encore que moine et qu’il n’obtint la direction du 
monastère que plus tard, du patriarche dont il avait favorisé l’accession. La lettre serait alors à dater du 
patriarcat de Jean XII (1294-1303) et non de celui d’Athanase. 
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(mais rien d'étonnant à ce que ce soient | les postures! ! des higoumènes), mais il faut 
s’empresser d’assister le frère, alors qu’il arrive chez vous, un homme qui ne sait ni 
flatter, ni bavarder avec complaisance ou prononcer des propos gracieux, mais qui ne 
se soucie que de son salut et sait bien pratiquer l’obéissance dans le Seigneur. Car ce 
serait scandaleux que, après avoir laissé venir un tel et un | tel dans le monastère, pour 
l’autre nous verrouillions les portes!?2. C’est bien le contraire qu’il faudrait. Toi donc, 
bienheureux, qui es contraint de t’associer à ceux!? qui sont justes, maintenant aussi 
(ce qui test demandé est aussi facile que possible), ne tarde pas à prêter ta main en 
quelques syllabes! grâce auxquelles il sera permis au moine de revenir au monastère 
avec l’ordre du maître et | patriarche, ce monastère dans lequel au début il a revêtu 
l’habit. En effet, il faut que celui-là recouvre son propre monastère en s’adjoignant!” 
ta bienveillance. 


11. Le mot oxfiua désigne d’ordinaire l’habit monastique (par exemple dans la lettre 1, p.1, 14, 
ou dans la présente lettre p. 54, 23 et p.55, 21), mais ici Planoudès l'utilise pour désigner la posture qui 
consiste, pour l’higoumène, à renvoyer le moine au patriarche au lieu de prendre la responsabilité de 
décider lui-même de le recevoir dans le monastère qu’il a quitté. 

12. Il s’agit de fermer au moine les portes du monastère impérial, mais l’expression reprend 
l’image par laquelle Planoudès exprimait sa crainte, en répondant à toutes les sollicitations, d’« ouvrir 
la porte » à des solliciteurs encombrants (p. 54, 17-18). 

13. On peut aussi prendre le mot comme un neutre (« t’associer aux causes qui sont justes »), mais 
ovvaipeoo1, dans la lettre 26 (p. 53, 11), gouverne clairement un régime de personne. La « contrainte » 
dont il s’agit ici est bien sûr un impératif moral. 

14 On remarque l’association de « prêter ta main » et de l’instrumental « en quelques syllabes ». 
Planoudès a peut-être songé que « syllabe » signifiait d’abord « prise > et que le mot grec peut dési- 
gner une prise à la lutte. 

15. Les verbes que nous traduisons par «a revêtu», « recouvre», « s’adjoignant » sont trois 
composés du même verbe, qu’on retrouve dans le mot « syllabes » à la ligne 18. 
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28. À MESSIRE THÉODORE XANTHOPOULOS 


Planoudès a apparemment demandé de façon informelle à Théodore Xanthopoulos (PLP, 
n°20816)" de lui prêter un recueil d'épigrammes, mais Xanthopoulos exige une demande 
sous forme épistolaire. Planoudés lui envoie une lettre-cadeaw’, pleine d'humour, formulant 
toute une argumentation propre à le persuader de consentir à lui prêter le livre, énumérant 
tous les qualificatifs louangeurs qui lui reviendront s'il accepte et tous les mots offensants 
qu'il s'attirera en refusant. 


Donc, puisque, comme j’avais demandé le livre des épigrammes, | tu disais que tu ne 
le donnerais en aucun cas si tu n’obtenais pas une lettre || de moi, reçois maintenant 
la demande parée désormais d’une épitre?. Mais que dis-je ? et quel engagement 
suis-je en train de prendre ? Le sentiment que, parvenu à ce point de mon discours, 
j'ai éprouvé dès Le préambule, je ne te le cacherai pas et tu peux l’entendre sans le prendre 
à la légère. J'ai bien entrepris d’écrire, mais ce que | je pourrais écrire ne m’apparaît pas 
en abondance, et il n’y a aucun point dont mon discours puisse se saisir, comme le feu 
se saisit du bois, pour courir et briller. En effet que faut-il que j’écrive ? « Envoie-moi le 
livre » ? Mais je l’ai déjà dit. Eh bien, que « ton envoi répondra à mon besoin » ? Mais 
cela aussi, tu le sais. Alors, que « je te le rendrai plus vite que d’autres emprunteurs » ? 
Pourquoi donc ? N'’es-tu pas toi-même mon témoin sur ce point ? Alors, dois-je écrire 
| que « je le rendrai en bon état » ? Et qui dirait le contraire ? Que dois-je donc écrire ? 
Veux-tu que j'arrête l'épître ici ? Mais tu ne le toléreras pas. Quel sentiment dois-je donc 
éprouver ? J'avoue que je n’ai rien à écrire et toi tu me fais violence ! 

Eh bien, j’afhirme qu’il y a une maxime établie, louée par les anciens et que j’aurais 
moi-même établie si personne ne l'avait édictée | auparavant: c’est qu’il faut prêter à 
ceux qui ont besoin. En effet, il faut que nous partagions ce que nous avons, les uns 
avec les autres, nous qui sommes des hommes, comme l’ont montré ceux qui ont en 
premier fédéré les cités et les villages. Je me range à cette maxime moi aussi, et d’autant 
plus que le prêteur réclame des intérêts qui consistent, sinon en argent, du moins en 


1. Érudit fameux dont le frère, Nicéphore Calliste Xanthopoulos (PLP, n° 20826), fut également 
un écrivain important, auteur d’une Histoire ecclésiastique et hagiographe. 

2. Cette lettre est évoquée par TURYN, Dated Greek manuscripts, vol. L p.95. 

3. L’exigence de Xanthopoulos peut se comparer à celle de Libanios qui, dans la lettre 768 
(X, éd. FOERSTER, p. 692), reproche à son correspondant de lui avoir envoyé ses enfants sans lui adres- 
ser une lettre. 
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amitié. En effet, comment n’accuserais-je pas‘ d’inhumanité, dissimulée en humanité, 
ce | prêt-là qui impose des clauses aussi lourdes que celles des ennemis et semblables 
aux drogues des médecins, qui évacue” avec lui non pas ce qui est superflu et inutile, 
mais parfois beaucoup des biens les plus essentiels ? Mais de ce prêt-ci, Le profit est beau 
et la gratitude qu’il suscite | est plus belle, car au lieu qu’il enrichisse l’un en réduisant 
l’autre à l’indigence, grand est le trésor d’union spirituelle qu’il réunit de toute part pour 
les deux partenaires. Et qu’on considère comme admirable aussi, chez ceux qui ne prêtent 
pas à des conditions mesquines, ce trait, qu’ils deviennent des bienfaiteurs sans rien 
perdre, et qu’ils en nourrissent d’autres, parfois de manière luxueuse, | en ne dépensant 
rien?. Et si tu affirmes qu’il faut bien considérer aussi cette sorte de prêt || comme de 
l'humanité, et qu’il est conforme à l’humanité aussi de considérer qu’il en soit ainsi, 
quel grand échantillon de l’affection pour la race humaine faut-il croire que c’est, 
et quelle est l'admiration que cela suscite quand le prêteur, du seul fait de sa volonté, 
rend riche, de pauvre qu’il était, celui qui n’était maître | de rien ? Et certes ce prêteur- 


8 outre le 


là s’attire plus de vénération que dans le récit des géants nés d’une semence 
fait que ce cas-ci ne semble pas non plus légendaire au point d’être objet de méfiance. 
Et moi, je sais que de nombreux débiteurs vouent à leurs créanciers une reconnaissance 
aussi grande que si on leur faisait un autre don aussi grand que ce qui leur a été prêté; 
| et il faut recevoir leur témoignage, puisqu'ils ont été bien traités et ont fait l’expérience 
de l’amour de l'humanité, comme digne de confiance”, et placer celui qui prête à côté 


de celui qui fait don. Car l’homme de cette sorte, exercé dans les plus petites choses, 


4. On remarque la négation subjective avec le potentiel, contraire à l’usage classique. 

5. Le prêt usuraire est comparé à un laxatif trop puissant qui épuise Le malade au lieu de le soula- 
ger. 

6. Le verbe épavi£eoou, que nous traduisons par « réunir >, évoque le repas par écot et surtout 
le prêt amical, sans intérêt. 

7. On remarque la disposition en chiasme: amôèv änoBéAlovres (..) Garavôvres umôév, l’un et 
lPautre participes étant précédés du verbe conjugué. 

8. Dans les Métamorphoses d'Ovide (III, 106-130, dans la traduction de Planoudès, 
éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSABARE, p. 87-89), les Spartes (« nés d’une semence ») ne sont pas des 
géants, alors qu’ils sont désignés comme tels dans les Dionysiaques de Nonnos (IV, 423-V, 2). Il est 
question des Spartes et de leur lance dans le Sur les délais de la justice divine de Plutarque (chap. 21, 
563 A). Tzétzès, commentant le vers 152 de l’A/exandra (JEAN TZÉTZÈS, Commentaire sur Lycophron, 
éd. SCHEER, vol. IL, p.71, 2-6), évoque l’os d’ivoire des Pélopides (mentionné dans la lettre 15 de 
Planoudès, p. 38, 5-6) et lui compare la lance des Spartes, ce signe de naissance qui pourrait justifier la 
ceuvôtns (« vénérabilité >) que Planoudès ici attribue aux Spartes. 

9. La confiance que méritent ceux qui ont bénéficié d’un prêt sans intérêt fait écho à la méfiance 
que ne mérite pas, à la différence de la légende des Spartes, la vénérabilité acquise par Le prêteur amical 


(p. 57; 7). 
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risquera peut-être à l’occasion sa vie pour son ami; et il n’y a pas de preuve d’amour 
| plus évidente, et pas non plus de plus haute!°. 

Voilà qui est conforme à la mesure, et qui sufht, dans le cadre épistolaire, pour 
persuader de prêter. Si donc toi, tu veux prêter en réponse à mon besoin!! (de fait 
moi, c’est à titre gracieux que je t'ai donné cette lettre), quel homme généreux tu es, 
et ami du bien, et pour dire la même chose ami | de l’honneur et ami de l’humanité, 
et ce qui relève de ce type, plein de grâces, agréable quand on te parle, adroit quand on 
t’écoute, bon quand on te fréquente, bienveillant quand on te voit!?, vénérable par tes 
mœurs, sage par ton discours, Chimère au souffle de feu si tu prononces un plaidoyer, 
Sirène!? si tu détailles un éloge, la Persuasion si tu délibères, efficace en tout si tu écris 
une lettre, un Homère quand tu composes | des vers épiques, un Hérodote qui rédige 
une histoire avec grâce, un Thucydide qui sait introduire de la gravité dans l’histoire; 
toi, tu es proposé comme un exemple pour ceux de ton âge, comme un but pour les plus 
jeunes, comme un repère pour vérifier la valeur de ceux qui ont passé l’âge. Cependant 
tu es aussi sociable, libéral, prompt à partager, et comme tu es « don de Dieu » tu es 
aussi « ami du don», 





«au grand don », « au don prospère », « au don brillant » 1. 
Mais si au contraire...!, toi, le même homme, || tu es un rustre et de mauvais aloi, 
le plus froid de tous les hommes, un analphabète, « qui ne sait ni nager ni lire »16, 


vulgaire comme un homme de peine!”, pénible à rencontrer! #, inaccessible à la conver- 


10. Allusion à l'Évangile de Jean, 15, 13 : celui qui prête sans intérêt se rapproche de celui qui donne, 
et celui qui donne se rapproche de celui qui donne sa vie. Le Marcianus gr. 481 présente, après l’antho- 
logie planudéenne, la paraphrase de l'Évangile de Jean, de la main de Planoudès et suivie de sa sous- 
cription (TURYN, Dated Greek manuscripts, vol. I, p. 90-96). Cette souscription est reproduite sur la 
couverture du présent volume. 

11. Alors que Planoudès avait dit d’abord ôavei£eiv tot xpñGovot (p.56, 15; cf.le jeu sur 
ànoyp@vro GavetGeiv, p.57, 16-17), il dit maintenant xpñCovtt pot k1ypüv, qui a exactement le même 
sens mais met en évidence le rapport entre le besoin et le prêt, exprimés par la même racine. 

12. Cf lettre 5, p.13, 13-14. 

13. Chimère, Sirène (cf. lettre 21, p.48, 9 et note) et Persuasion correspondent aux trois genres de 
la rhétorique, qu’on retrouve dans une version négative p. 58, 4-7. 

14. Après avoir rappelé le nom de son correspondant (@e65wpos qui signifie « don de Dieu »), 
Planoudès propose quatre adjectifs composés qui présentent « don >» comme deuxième élément. 

15. Planoudès ne veut même pas formuler explicitement [hypothèse que Théodore refuserait de 
lui prêter son livre. Sur l’aposiopèse, cf. lettre 12, p. 34, 9. 

16. Une expression devenue proverbiale. 

17. Littéralement: « abondant est le caractère banausique que tu portes », Le caractère banausique 
désignant la vulgarité qu’un homme comme Planoudès attribue sans doute aux travailleurs manuels 
conformément à la tradition antique. 


18. Ou «àlire». 


15 


20 


25 


30 
p.58 


10 


15 


20 


25 


126 MAXIME PLANOUDÈS + LETTRES 


sation, insociable quant au caractère, quant au discours je ne sais pas quoi en dire, 
| «attirant à toi les nuages comme un vent mauvais » si tu plaides (je veux dire: attirant 
les accusations contre toi-même)! si tu loues, insultant plutôt celui que tu loues?!, 
n’ayant personne pour te prêter attention si tu donnes un conseil, suscitant l’hostilité 
et non l’apaisement si tu envoies une lettre, scieur de cumin?|, pingre??, mangeur de 
pissenlits. As-tu ri de ce que j’aie changé mon | discours inopinément ? Peut-être 
as-tu quelquefois été troublé par de tels propos, du fait de ceux qui mendiaient et 
noyaient de leurs cris ceux qui passaient, parce qu’ils avaient d’abord espéré recevoir 
et qu’ensuite leur espoir avait été déçu. Et toi, pour le dire poétiquement”?, « tu dirais, 
affligé », en toi-même: comme rien des choses humaines n’est | stable, le discours lui- 
même, selon lequel on dit du bien et du mal, n’est pas stable non plus, mais quoi qu’on 
chante, la palinodie est proche?f. Et moi je peux dire que, si quelqu'un parlait des deux 
manières, c’est-à-dire en bien et en mal, de celui qui donne ou ne donne pas, ce discours 
serait alors à juste titre pris en flagrant délit d’incohérence; mais si, de même que 
| « l’on donne à celui qui donne mais personne ne donne à celui qui ne donne pas »?°, 
celui qui donne reçoit des louanges et celui qui ne donne pas a la réputation contraire, 
le discours est fixé solidement et se tient bien droit. 

Toi, je sais bien que tu t’attacheras à la première hypothèse ; et tu te maudiras toi- 
même si tu demandes encore une autre lettre. Et moi, | nourrissant mon affection pour 
toi comme une mère pour un enfant, tantôt je t'embrasse, tantôt je te mords, l’un et 
l’autre dans la même disposition. 


19. Planoudès éprouve le besoin de commenter lui-même l’expression proverbiale qu’il vient de 
citer. Dans les Cavaliers d’Aristophane (v. 437), le kouxias souffle des dénonciations calomnieuses. 
Plutarque utilise le proverbe deux fois: Comment on peut tirer profit de ses ennemis, 88 D, et Préceptes 
politiques, 823 B, la deuxième occurrence correspondant littéralement au texte de la lettre 28. 

20. C'est aussi ce dont Planoudès menace Bardalès dans la lettre 10 (p. 23, 12-13). 

21. Ce mot pittoresque désigne un avare (Aristote, Éthique à Nicomaque, IV, 1, 1121 B 27). Sur les 
deux mots suivants, qu’on peine à traduire, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », 
P. 744-745 €t p. 755. 

22. Les scholies anciennes des Nuées glosent natioko1y6s par uuxpopéyos, peômAG, ouuxpolyos 
(Scholia vetera in Nubes, éd. HOLWERDA, p. 109), et c’est évidemment ce sens que lui donne Planoudès, 
à tort selon TAILLARDAT, Les images d'Aristophane, p.170. 

23. Planoudès reprend librement un vers de l'Odyssée (chant 5, v. 298) où Ulysse parle à son cœur. 

24. Planoudès s’attend à ce que Théodore prenne à la légère ses reproches, en les comparant avec 
ceux que prononcent tous les solliciteurs déçus. Mais il récuse cet argument en mettant en valeur la 
stabilité et la cohérence de la répartition de l’éloge et du blâme sur l’homme généreux et sur l’avare. 

25. HÉSIODE, Travaux et jours, v. 353. 
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29. À MESSIRE DÈMÈTRIOS SGOUROPOULOS 


Planoudés se félicite que le séjour de son correspondant à Thessalonique lui permette de lui 
écrire plus facilement. Il rappelle! les services que Démétrios Sgouropoulos (PLP, n° 25012) 
lui a rendus alors qu'il revenait de son ambassade vénitienne en 1297, recevant à Aulôn? 
les ambassadeurs dont les bagages avaient été volés par des pirates. Il s'excuse de n'avoir pas 
encore rédigé des odes pour le saint patron de son correspondant, que Sgouropoulos lui à 
peut-être réclamées. Enfin il charge le destinataire de transmettre ses amitiés à l'évêque 
de Deurai et a son oncle. 


2] . Co \ LA 3. 4 . g 1e ! 
J'ai plaisir à ce que, conformément à ma prière, tu aies fixé ton séjour dans la mé- 
3 à mes lettres de s’adresser à toi, en ce lieu, plus 
aisément que dans votre patrie. Car ce ne serait ni | hellénique ni, tout simplement, 


tropole de Thessalie, car tu as permis 


humain que le temps, ou quoi que ce soit d’autre, fit oublier à quelqu'un les hommes 


bons et généreux dont il a fait l’expérience” 


une fois, comme justement moi, j'ai fait 
l'expérience de toi; je me souviens bien et toute ma vie je me souviendrai de ton amitié 
d’avant, mais surtout du très grand | zèle et du très grand soin que tu as déployés pour 
nous à Aulôn, quand, alors que moi et les autres ambassadeurs de l’empereur étions 
revenus de Venise et avions trouvé tout Le bagage des chevaux emporté par les pirates, ta 
personne nous tint lieu de tout (il faut honorer la vérité), nous apportant en contribu- 
tion tous tes biens et, | avant tout, toi-même, ta bienveillance et ton habileté dans la déli- 
bération, ta collaboration empressée dans les actions, nous pourvoyant ingénieusement 
de ce dont nous étions dépourvus, nous guidant sur toute la route, nous faisant profiter 
d’une hospitalité magnifique, nous escortant même au-delà des limites de ta patrie‘; 


1. Ici comme dans la lettre 5 (p.14, 20-24), la lettre évoque une ambassade (voir KARPOZÈLOS, 
« ToËdtwruÈc neprypopèc », p. 529-532). 

2. Aulôn, appelée Valona par les Latins (actuellement Vlorëé en Albanie), est un port de la côte 
adriatique, situé dans une région recouvrée par les Byzantins sous Michel VIIL, si bien que vers 1295 
la plus grande partie de l’Albanie est possession byzantine: voir D'UCELLIER. La façade maritime, 
p- 323-327 (sans mention de Sgouropoulos). 

3. Venant juste après émôeônunrog (« tu as fixé ton séjour »), la forme 6édwaç (« tu as permis ») 
fait l'effet d’un jeu de mots. Ici le pluriel yp&uuaotv peut aussi bien désigner une lettre ou plusieurs lettres. 

4. Comme on le voit plus loin, la « patrie > de Sgouropoulos est la région d’Aulôn. 

5. Sur cet usage de re1püo@ou, cf. par exemple lettre 5, p. 13, 13 et p.14, 3. 

6. Le participe à éveykouévn désigne couramment la patrie, par exemple dans une lettre de 
l’empereur Julien (JULIEN, Lettres, 202, éd. BIDEZ et CUMONT, p. 277, ligne 22), dans le deuxième 
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et de ces bienfaits, plus j’en dirais, plus il me semble en omettre, et par eux | tous tu fai- 
sais voir ton affection pour l’empereur et pour la race romaine qui nous est commune, 
et en particulier ton affection pour nous, en faisant des choses qui te sont habituelles 
mais dont nous n’avions été favorisés nulle part à ce point pendant toute cette ambas- 
sade. Par notre entremise, s’est répandu chez beaucoup le propos que tu étais tel que 
celui dont on demanderait la rencontre dans ses prières, || et si quelqu'un réclame des 
témoins, nous pouvons offrir tout de suite nos compagnons d’ambassade. 

Voilà donc mes dispositions à ton égard et je désire toujours entendre ceux qui me 
donnent de toi les meilleures nouvelles, et si je les entends je bondis de joie. | Mais toi, 
n’aie pas de vaines idées et ne tire pas de conclusion vaine de ce que je n’aie pas encore 
composé pour toi les odes au martyr Dèmètrios’. En effet, affligé par une maladie 
chronique et presque à la mort, beaucoup plus pénible que toutes celles dont j’avais 
été affigé, et confronté après elle, et tout à fait à cause d’elle, à des occupations variées, 
| la précédente produisant tour à tour la suivante, je n’ai été capable de m’appliquer 
ni à des chants ni à aucune autre sorte de rédaction ; car pour de telles activités il faut, 
comme tu sais, un esprit qui ne soit tiraillé par aucun souci extérieur. Ne tire donc pas 
de vaine conclusion pour ce qui est des odes, car elles n’ont pas encore été produites, 


8 


et peut-être ne le seront-elles jamaisÿ, | seulement si Dieu le veut. 





Et toi, écris-moi pour m'expliquer ce qu’il en est de ta santé physique (puisse-t- 
elle être meilleure !) et de tout ce qui te concerne; et si tu rencontres Monseigneur de 
Deurai°, fais-lui partager aussi, en puisant dans cette lettre, les mots que je t’adresse 


traité nepi émôewxtixôv du Pseudo-Ménandre (MÉNANDRE, Péri épideiktikôn, 393, 32 et 394, 1, éd. et 
trad. RUSSELL et WILSON, p. 124), dans les Éthiopiques d’'Héliodore (ñ éveykodoo!, I, 14, 1; IL, 4, 1; 
IL, 23, 3; IL 25, 43 IL 29, s), dans un discours de Psellos (MICHEL PSELLOS, Œuvres oratoires mineures, 
éd. LITTLEWOOD, oratio 31, 1. 208, cf. MOORE, ter Psellianum, p.353, n° [925]), dans une lettre de 
Tzétzès (JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 72, éd. LEONE, p.104, 13 et 25). La mention d’une escorte paraît 
impliquer un retour de Planoudès d’Aulôn à Constantinople par voie de terre. 

7. Sur saint Dèmètrios voir aussi la lettre 4. 

8. Planoudès a bien rédigé ce canon, qu’on peut lire dans l’édition de Treu (p. 219-223), et qu’a 
récemment réédité PARASKEUOPOULOU, « O kavôvag tov Maëtuov FAavobôn ». 

9. Deurai ou Débrai, aujourd’hui Debar, dans l’ouest de la République de Macédoine, tout près 
de la frontière albanaise. La ville avait elle aussi été recouvrée sous Michel VIII et elle était Le siège 
d’un évêché suffragant d’Achrida; elle faisait partie des territoires abandonnés aux Serbes lors du 
mariage de Simonide Palaiologina (voir lettre 1, n.1) : KRAVARI, Willes et villages de Macédoine occi- 
dentale, p.36, 38, 42, 47-49. Le « deorotnç de Deurai» mentionné par Planoudès doit être l’évêque 
de la ville (de même, dans la lettre 53, p. 86, ligne 8, le « despote de» Nicomédie est le métropolite). 
En 1283, l’évêque de Deurai avait été l’un des trois consécrateurs du patriarche Grégoire de Chypre 
(FAILLER, « Les sources de Nicéphore Grègoras », p. 233) : il est possible que Planoudès lait connu 
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en grand nombre. De fait, si | on l’admire lui aussi pour son esprit magnanime, cette 
admiration ne va pas contre mon opinion. L'homme est bien admirable, orné qu’il 
est de vertu, d'intelligence, de grâces très nombreuses qui se trouvent être non la 
conséquence, mais plutôt la fondation de sa vertu. Et si, quand vous vous rejoindrez, 
vous faites mémoire de moi et me placez entre vous | dans votre conversation, sachez 
que vous comblez mon désir. En effet moi aussi, quand il est fait mémoire de l’un de 
vous deux, aussitôt || j’apporte en contribution!° le deuxième et dans mon esprit, 
je vous ai consacrés comme deux effigies divines. Les occasions de faire mémoire de 
ceux qu'on aime donnent du plaisir, elles aussi; moi, je m’en réjouis, et puissé-je m'en 
réjouir ! Puisses-tu te porter bien, être joyeux, et adresse aussi mon salut à ton oncle, un 
homme qui m'est aussi très cher!!. 


alors et que le même individu ait toujours été titulaire du siège quatorze ans plus tard. On peut se 
demander si Planoudès pense que Sgouropoulos a des chances de le rencontrer à son retour à Aulôn, 
en chemin lors d’une étape à Deurai ou Achrida (Ohrid), ou bien tout simplement durant son séjour 
à Thessalonique. 

10. Planoudès reprend le même verbe qui, dans l’évocation du retour de Venise, désignait la 
« contribution » apportée par Sgouropoulos aux ambassadeurs dévalisés (p. 59, 14). 

11. La notice du PLP, n° 25012, consacrée à Dèmètrios Sgouropoulos, paraît identifier l’oncle de ce 
dernier mentionné à la fin de cette lettre avec l’évêque de Deurai mentionné plus haut (Sgouropoulos 
est dit dans cette notice « Freund u[nd] N{effe] d[es] eonôtns von AéBpor >). Il semble toutefois 
s'agir d’une mauvaise interprétation de la lettre dans laquelle l'oncle et le despote sont deux person- 
nages différents. 
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130. À MESSIRE JEAN ZARIDÈS 


Planoudés renonce à insister pour obtenir une lettre de son élève Zaridès\. Il suppose que ce 
dernier consacre tout son temps à sa jeune épouse, qui n'est encore que sa fiancée tant qu'elle 
n'a pas atteint l'âge légal du mariage, et il voit la, ou il feint d’y voir, une excuse légitime de 
son silence épistolaire. Cette lettre 30 est postérieure aux lettres 39 et 42. 


Je t’aurais blâmé de n’avoir pas écrit, et de n’avoir pas cherché à savoir en quel point 
nous nous trouvons, bien que tu saches composer une lettre conformément à l’art des 
Muses. Mais cela, j'ai jugé superflu de le faire ; de fait, je sais que je n’ai rien obtenu en te 
blâmant d’autres fois (peut-être en effet | veux-tu mettre entre nos âmes la distance qui 
sépare Les lieux qui nous contiennent) ; mais ce que je dis, c’est que, si c’est en te fondant 
sur les saintes paroles? qui disent qu’il faut abandonner père et mère pour être un avec 

2] \ g . / . A . . . 
sa femme et s'attacher à elle que tu nous as négligé, nous qui te tinmes lieu jadis de 
père et de mère | et de tout ce qu’on peut nommer d’autre qui soit vraiment excellent? 
et si c’est en te fondant sur elles que tu es tout entier attaché à ton épouse et ne juges 
nécessaire, parmi les choses humaines, que d’étudier la manière dont tu plairasf à ta 
femme, bravo* pour ce changement ! ce que tu fais là n’est plus au nombre des actions 

. 1 A . A / \ . 6 
qui méritent le blâme. Bien plutôt, tu te ménages, à ma reconnaissance 
est le plus grand de tous; | en effet, puisque des lois divines te recommandent le souci 
sans relâche de celle qui partage ta couche, celui qui dira autre chose contre cela n’est 


, un titre qui 


1. PLP, n° 6462. Sur les élèves de Planoudès, voir MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p.34- 
35: PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” » (p.75-76 sur Jean Zaridès). Les fiançailles de Jean 
Zaridès se situeraient en 1298 et la lettre 9 de Lakapènos en 1299 (MERGIALI, L'enseignement et les 
lettrés, p. 37, notes 116 et 119). La lettre 9 de Lakapènos évoque le mariage de Jean Zaridès et la lettre 21, 
sans doute sensiblement plus tardive, félicite Zaridès pour la naissance récente d’un enfant, qui vient 
après d’autres naissances. Voir SCHNEIDER, « Féliciter un jeune marié », p. 172-173. 

2. Planoudës cite à peu près fidèlement la Genése, 2, 24. L’infinitif etvou à la ligne 12 est explétif. 

3. Planoudès s’exprime à peu près de la même manière dans la lettre 19, pour évoquer tout ce que 
l'empereur a été pour Phakrasès (p. 44, 18-20). À la fin de la lettre 28, il compare la manière dont il 
peut tour à tour «embrasser» et « mordre > son ami à la conduite d’une mère envers son enfant 
(p.58, 25-26). 

4. Cet usage de l’éventuel dans une interrogative indirecte (avec la valeur d’un potentiel ?) n’est 
pas classique. 

5. L'usage de ed ye suivi du génitif est attesté chez Lucien (opuscule 27, Vitarum auctio, 8). 

6. Cf lettre 7, p.18, 20-21, et note. 
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pas supportable et moi je te donne en plus, si tu tiens quelque compte de mon avis, 
mon suffrage. Sois donc confiant et déploie ton zèle pour être toute la vie agréable à ta 
femme ; et j'appelle ta femme celle qui ne l’est pas encore | parce que Le temps légal n’est 
pas encore arrivé pour elle. En effet, si || tu t’entraînes en te disposant chaleureusement 
envers la jeune fille qui t'est fiancée, tu la chériras en tout cas plus chaleureusement 
après les torches du mariage que bientôt on allumera pour toi, | tu donneras là un 
complément à ajouter à ta bonne moralité et à ton bon caractère, tu rassasieras, suscitant 
l'admiration pour ceci, les oreilles de beaucoup et surtout de ceux qui unissent leurs 
prières aux tiennes pour que tu sois désigné comme père de beaucoup de bons enfants. 
Et, plaçant ces enfants devant tes yeux par avance, préfère leur mère à toute chose et 
crois que tu as saisi une occasion de montrer à | tes amis quelle sorte d'homme tu es; 
en effet, et de ton propre fonds et dans la chambre nuptiale, tu produiras à l’adresse de 
ceux du dehors le témoignage de la manière dont tu sais aimer (et c’est chaleureusement 
qu’il faut aimer). Sachant donc que celui qui éteint délibérément ce témoignage fait la 
même chose que celui qui pourrait ôter aux hommes le soleil, sois généreux dans ce que 
| tous louent collectivement, et tu passeras tout ton temps avec plus de bonheur et, 
pour dire la même chose, avec plus de joie, et tu obtiendras un nom bienheureux”. 
Moi, s’il t'est très aisé de nous écrire, je considère la chose avec amour; sinon, je t’aime 


quand même ainsif. 


7. Au début de la lettre, Planoudès a rappelé qu’il avait tenu à Zaridès lieu de « tout ce qu’on peut 
nommer qui soit vraiment excellent » (p. 61, 15, littéralement « de tout autre nom authentique et très 
beau »). En conclusion, il promet à son correspondant que, par l’affection dont il comble déjà sa future 
épouse et qu’il donnera dans l’avenir à la mère de ses enfants, il obtiendra « un nom bienheureux ». 
Sur Le nom « Jean », cf. lettre 31 p. 65, 2 et note. 

8. Comme au début de la lettre Planoudès renonçait à réclamer une lettre, il conclut en se rési- 
gnant à n’en pas recevoir : une forme de composition en anneau. 
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31. À AUTÔREIANOS, 
QUI ÉTAIT RÉPARTITEUR DE LA | REINE DES CITÉS 


Le destinataire de cette lettre (PLP, n° 1692) occupe la fonction d'exisôtés (« répartiteur > ?, 
en rapport avec la répartition de la charge fiscale, dans <« la reine des cités» (c'est-à-dire 
Constantinople). Planoudeés lui rappelle combien il est important de réprimer le sacrilège qui 
consiste à dépouiller les sanctuaires, et de favoriser leur construction et leur embellissement. 
Autôreianos doit réprimer les prétentions d'un homme qui veut priver un prêtre, frère d'un 
«enfant»? de Planoudés qui est porteur“ de la lettre, d’une maisonnette qui devait revenir 
au prêtre du Prodrome de Blangaÿ. Il doit aussi octroyer au temple du Prodrome une ruine sur 


1. La notice du PLP suggère une identité possible avec Phocas Autôreianos (PLP, n° 1696), qui fut 
duc du thème des Thracésiens très peu après, au tout début du x1v* siècle. Planoudès fut en rapport 
avec un autre membre de la famille Autôreianos: voir la lettre 64. 

2. L’exisôtés est un fonctionnaire du fisc comparable à l’apographeus (voir lettre 14) ; les deux fonc- 
tions étaient d’ailleurs parfois cumulées, voire synonymes (selon MaxsiMovié, The Byzantine provin- 
cial administration, p.187, n. 5). Toutefois, le second n’a en principe qu’à contrôler la valeur fiscale des 
terres et enregistrer les transferts de propriété et les changements afférents des sommes dues par chaque 
contribuable, alors que la principale tâche du premier au x1x1° siècle était de procéder à l’exisésis (« répar- 
tition »), opération de révision des contributions dues par les propriétaires afin de répartir entre eux la 
charge fiscale. Il pouvait donc pratiquer des modifications plus drastiques dans la distribution de Pim- 
pôt mais aussi dans la propriété même des biens, si ceux-ci excédaient la valeur de l'impôt versé par le 
propriétaire, Les biens « en trop » étant alors attribués à d’autres contribuables: ANGOLD, 4 Byzantine 
government, p. 212; À. K[AZHDAN], « Exisotes », dans Oxford dictionary of Byzantium, vol. I, p.770: 
O1KONOMIDÈS, « The role of the Byzantine state in the economy », p.1027 et 1033. Sur les consé- 
quences désagréables de l’exisésis pour certains propriétaires aristocrates, voir aussi la lettre s de Planoudès. 

3. JANIN, La géographie ecclésiastique de l'Empire byzantin, Le siège de Constantinople, p. au, dit 
« fils >. Il ne semble pas que Planoudès ait eu un fils, de sorte qu’il peut s’agir d’un serviteur, comme 
ce Jean qu’il évoque dans plusieurs lettres et qui porte des lettres de Planoudès à leur destinataire, 
ou d’un fils spirituel. Puisque cet « enfant» a accompagné Planoudès à Venise, nous traduisons par 
« serviteur ». 

4. Le démonstratif odtos (p.63, 15, aussi toûto à la ligne 22) suggère que le constructeur de l’église 
est aussi le porteur de la lettre. 

5. JANIN, Constantinople byzantine, p.325, donne le féminin à BAüyka, mais Planoudès utilise Le 
masculin dans la lettre 31 (p.63, 14 et p.64, 14). Le même auteur signale (JANIN, La géographie ecclé- 
siastique de l’Empire byzantin, p. 41) l’église du Prodrome, mais il se réfère dans les deux ouvrages à la 
lettre 31 de Planoudès. Sur les demandes de Planoudès, voir MATSCHKE, « Builders and building», 
p. 318; sur la reconstruction de ce quartier, voir LAIOU, « Constantinople sous les Paléologues », p. 135. 
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l'emplacement de laquelle le prêtre pourrait établir le cimetière qui lui fait défaut. Au passage, 
Planoudès suggère que les tanneurs juifs qui ont été installés à proximité du temple pourraient 
être avantageusement remplacés par un peuplement chrétien. C'est un arrangement conclu 
avant l'ambassade vénitienne de Planoudés (cf. lettres S et 29) qui fondait l'acquisition 
de la maisonnette contestée, de sorte que la lettre doit être postérieure à 1297. 


Autant il est pervers et dommageable pour l’âme d’essayer de reprendre comme 
des dépouilles les biens qui ont été consacrés aux temples divinsf, autant il est bon et 
salutaire de parer ces temples et de promouvoir, entre autres choses, tout ce qui a trait à 
leur construction et à leur environnement”. Cela est en effet, sans détour, | un sacrilèges, 
ceci est le don gracieux d’une offrande?. Et comme elle est grande, la piété à laquelle 
s'attache le souci de refréner || l’un et de t’associer!° à l’autre, ta Grandeur le sait, de 
manière assez sûre pour l’enseigner aussi à d’autres. De fait, c’est avec piété, prudence 
et raison que tu gères les biens communs de la cité, et moi je suis venu à toi pour te 
procurer en cette occasion le doublement | de ton salaire, en faisant voir que, s’agissant 
du même temple, on travaille déjà à un sacrilège qui doit être empêché par ton autorité, 
et qu’il faut ajouter un complément à son environnement, qui ne peut être promu par 
aucun autre que par cette même autorité qui est la tienne. 

| Ainsi, Les deux choses t’appartiennent, de faire obstacle au mal et de prêter ta main 
au bien, et de gagner un profit très divin sans rien dépenser. 

Le temple est honoré en l’honneur!! du Précurseur. C’est un de ceux qui ont été 
nouvellement fondés dans le quartier de Blanga; et il a été construit | par mon serviteur 


6. Le droit de l’État de se réapproprier par confiscation, dans l’intérêt collectif, Les biens des insti- 
tutions religieuses fit l’objet de vifs débats à partir du milieu du x111< siècle : SMYRLIS, « The state, the 
land, and private property ». 

7. Le mot xepifolos ou repifBohov, que Planoudès utilise ici et p. 63, 7-8, désigne normalement un 
jardin, mais Planoudès demande en fait à Autôreianos de donner à l’église du Prodrome l’emplacement 
d’une ancienne église ruinée qui pourrait faire office de cimetière, et de remplacer Les tanneurs juifs qui 
ont été installés à proximité de l’église par une paroisse chrétienne, de sorte que c’est l’environnement 
de l’église qui est en cause, pas spécifiquement un jardin. 

8. Le mot «sacrilège» (iepoovAia) reprend les seconds éléments des composés « consacrés » 
(&prepoBévra) et « dépouiller >» (äroovAäv). 

9. Le mot àvé@npa revient p. 64, 10, à propos du terrain que Planoudès demande à Autôreianos 
d’octroyer gracieusement à l’église du Prodrome. 

10. On trouve déjà ouvaipeo@ar dans les lettres 26 (p.53, 11) et, dans un contexte très proche, 
27 (p.55, 17). 

11. Nous essayons de rendre le jeu de mots (eiç ôvoua tuuôtoi 100 tiuiov Tpoëpéuou). Quelques 
lignes plus bas (ligne 30), Planoudès exprime son amour pour celui qui est honoré (tuu@yevov) dans 
cette église. 
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que voici, pour son frère qui se trouvait être prêtre!/?, alors que moi non plus je ne 
me désintéressais pas de sa construction. Un autre homme a commencé à élever une 
maisonnette à son usage, jouxtant les pièces du temple, mais il n’a pas achevé, et ayant 
décidé d’émigrer hors de la ville il cherchait quelqu'un qui lui achetât la maisonnette 
pas même à moitié achevée. | Et comme personne n’y avait plus de droit que celui 
qui, de tous, en était Le plus proche voisin!? (je veux parler du prêtre du temple), il se 
mit d’accord avec notre serviteur, que voici, pour recevoir une pièce d’or et céder au 
prêtre la propriété de la maisonnette. Mais, celui-là m’ayant accompagné à Venise juste 
après l'accord, sans avoir donné | préalablement la monnaie d’or au propriétaire de la 
maisonnette, maintenant quelqu'un d’autre se dresse pour revendiquer la pièce et il 
affirme qu’il doit être préférél# à l’église et au prêtre qui est plus proche voisin, et il veut 
annuler l’accord; et nous (de fait, moi aussi, je participe à l’affaire parce que j’ai une 
immense affection pour celui | qui est honoré dans ce temple), nous nous en tenons à 
l'agrément antérieur. 

Celui-là donc, quel qu’il puisse être, je sais bien que tu mettras un terme à son impul- 
sion déraisonnable (en effet, cela convient à ta personne, et tu sais et tu es en mesure de 
| rectifier cette sorte de choses), et tu feras que le prêtre préside sans trop de soucis 
au service du temple. Mais, comme une ruine d’un temple ancien qui s’est effondré 
subsiste autour de ce même temple, ruine dans laquelle il ne faut pas que se dresse une 
maison non religieuse (toi, | en effet, en aucun cas tu ne le permettras à quiconque) ni 
non plus un autre temple (en effet il n’est pas conforme à l’urbanité que deux temples 
soient établis si près l’un de l’autre, car la rivalité entre eux dépassera la glorification 
divine), je prie ton Excellence en sa faveur, que cette ruine soit ajoutée elle aussi au 
temple, comme un don au Baptiste du Seigneur | et comme ton offrande, pour que 
le temple ait au moins un cimetière. En effet, il n’a pas même un endroit où il faille 
déposer ceux qui ont quitté la vie, tellement le terrain qui l’entoure est étroit, et il a cette 
taille parce que ceux qui étaient alors chargés du quartier de Blanga, déplaçant après 
cela les Juifs qui étaient avant installés ailleurs, les | ont établis là autour du temple!” 


12. On pourrait traduire par « plus âgé >, mais la suite montre qu'il s’agit d’un prêtre, qui est 
désigné par iepeds (lignes 21, 22, 27 et p. 64, 24) ou par npeofdtepos (p. 64, 1). 

13. Les voisins faisaient partie de ceux qui pouvaient invoquer un droit de préemption en cas de 
vente d’un bien foncier. 

14. L'emploi de rpotuuôtepov (« préférable »), alors que Planoudès emploie tauäv et tiuioç pour 
Péglise et pour le Prodrome, signifie que cet individu se croit plus « honorable > que Le saint et que 
son temple ! 

15. La communauté juive de Blanga est attestée à partir de 1293, mais la lettre de Planoudès est 
le premier témoignage précis à son propos; elle subsista jusqu’en 1453. La présence de tanneries y est 
confirmée par un document de 1319. La date de l’installation des Juifs à Blanga est inconnue mais, 
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et (pour le dire en plaisantant) ont donné la synagogue à l’église comme une paroisse, 


et ils ont fait de ceux que Jean fuyait en adoptant le genre de vie du désert, et qu’il 
nommait « engeance de vipères », les voisins de son temple ; et le Baptiste ne se détourne 
pas moins du déplaisir | de leur infidélité!” que nous n’avons en horreur la puanteur 
que dégagent leurs tanneries. Mais que cela soit réservé pour une autre occasion; 
j'en ai fait mention pour cela, que si une communauté de chrétiens retenait le lieu que ces 
gens-là retiennent, grand serait le secours dont le prêtre profiterait de leur fait, secours 
dont il est maintenant complètement privé; mais qu’il | n’ait pas l’espace suffisant 
pour sa demeure ni d’endroit où il puisse ensevelir les défunts, cela n’est en aucun cas 
supportable pour une âme qui connaît la piété. 

Donc toi, Messire, qui sais honorer les choses divines, qui es ami de ce qui est beau 
et qui as une raison qui accompagne la course de ton intelligence, | montre maintenant 
aussi que tu hais l’injustice et que tu aimes le || prestige de la maison divine, afin que 
nous, nous te rendions grâces, et que celui qui porte le nom de la grâce!# te donne 
la grâce. 


comme au XII‘ siècle ils étaient établis à Péra et que cette localité fut attribuée par Michel VII aux 
Génois en 1267, il faut peut-être voir là le motif du transfert évoqué ici par Planoudès. Voir JACOBY, 
« Les quartiers juifs de Constantinople », p. 189-205. 

16. En somme, au lieu d’être au centre d’un habitat chrétien qui lui servirait de paroisse, l’église 
du Prodrome est dans un quartier peuplé par des tanneurs juifs. Il est clair que le prêtre tire un profit 
non négligeable des dons de ses paroissiens (lignes 21-24). Le terme de « synagogue » n’est employé 
ici que par métaphore, pour souligner l'appartenance religieuse des habitants du voisinage: il ne s’agit 
pas d’empêcher la construction effective d’une synagogue, comme l’écrit MATSCHKE, « Builders and 
building », p. 318. 

17. Les mots émotiag (« infidélité ») et énôtov (« déplaisir >) sont, pour les voyelles et l’ac- 
cent, identiques. Planoudès à repris l'Évangile de Matthieu (3, 1-7) ou l'Évangile de Luc (3, 7). Il a 
reçu dans la Syragôgé des extraits des homélies Adversus Judaeos de Jean Chrysostome (SCHNEIDER, 
« Une correspondance érudite », p.68 et note 35), mais Chrysostome vise probablement les chré- 
tiens judaïsants (QUASTEN, {nitiation aux Péres de | "Église, vol. IL, p. 634-635), et Planoudès applique 
sans doute sa polémique à l’Église romaine qui utilise les pains sans levain à la manière juive. 

18. Il s’agit de Jean, en l'occurrence du Prodrome. Jean de Jérusalem désigne Jean Damascène 
ainsi: à xapurovouos odtos vip Kai rAñpns rvevuariwhs xépiroc, en s'appuyant sur l’étymolo- 
gie hébraïque (JEAN DE JÉRUSALEM, Vie de Jean Damascène, éd. LEQUIEN et MIGNE, col. 434); 
voir aussi JEAN TZÉTZÈS, Histoires, VII, 245-246, éd. LEONE, p.264. On peut trouver xapitovouos 
pour désigner d’autres personnages qui portent le nom de Jean (PLP, n°5 8682, 8733, 93638, 93641). 
Dans la lettre 24, les cinq saints s'associent à la supplique que formule Planoudès en faveur de leur 
sanctuaire (p. 51, 23-26). 
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32. À L'ORPHANOTROPHE 


Adressée à Léon Bardales, le destinataire de la lettre 5, cette lettre sollicite en faveur du 
porteur, Théodose (PLP, n° 7173), qui prévoyait d'acquitter une dette au moyen de la 
gratification que son père, évêque, devait recevoir du trésor impérial, mais qui est privé de 
cette ressource à la suite du décès de son père!. Dans la lettre, la sollicitation de Planoudes 
et le service attendu de Bardalès sont présentés comme deux manifestations de l'amitié 
ardente qui unit les deux partenaires de l'échange épistolaire. 


Puisque, dans son jugement éclairé, notre puissant empereur | t’a revêtu du pouvoir 
de faire ce qui est juste (de fait, tu es de ceux qui considèrent une injustice comme un 
mal aussi grand que de mépriser les choses divines), le philtre qui m’attache à toi me 
donne aussi l'audace de te rappeler cette justice, s’il se trouve que quelqu’un me sollicite 
et espère atteindre ta bienveillance par mon entremise. | Comme précisément notre 
frère très précieux que voici, Théodose, l’a espéré. Et moi, qui puis louer beaucoup de 
choses en lui, jaime cet homme surtout pour cette unique qualité, qu’il s’offre en parole 
et en action comme témoin de notre amitié: en effet, voulant t’atteindre, il a cherché 
refuge en moi comme en un autre toi ; et je m’imagine qu’il aurait pris la même décision 
et se serait réfugié | auprès de toi comme en un autre moi? s’il désirait m’atteindre pour 
avoir quelqu’une des choses dont je suis capable. Tu accueilleras donc, toi aussi, cet 
homme pour ces raisons, et tu feras connaître (s’il y a des gens qui ne savent pas ce qu’il 
en est entre nous deux) qu’il a porté un témoignage véridique et que moi, en t’écrivant, 
j'ai justement recommandé son témoignage. | Et je sais que, toi aussi, tu affirmeras qu’il 
ne faut pas qu’un moine, qui se trouve débiteur financier à cause de son père’, un évêque, 
soit privé de l’espérance sur laquelle il s’appuyait fermement pour l’acquittement futur 
de sa dette; en effet, il s’attachait à une espérance infaillible, la gratification qui est 
fournie à l’évêque par le trésor impérial. Et bien que celui-là soit, avant le versement, 
| passé à une autre vie, tu feras cependant un miracle si, comme {|| ressuscitant l’évêque, 


1. Si l’adresse donne, au lieu du nom du destinataire, son seul titre d’orphanotrophe, n'est-ce pas 
que l’objet de la sollicitation consiste justement à répondre aux besoins d’un orphelin ? 

2. L'identification des deux partenaires de la relation amicale réapparaît dans la lettre 84 (p.127, 
25-27); cf. aussi JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 34, éd. LEONE, p. 49, 17, et ibid. 38, p. 53, 10. Sur cette idée, 
voir JOUANNO, « Alexander”’s friends », p. 67 (référence que je dois à Jérôme Bastick). 

3. Le père de Théodose n’est pas identifié, mais il semble que c'était à cause de lui que Théodose 
avait contracté une dette et que c’est sur la gratification qu’il recevait en tant qu'évêque qu'il était 
prévu de la rembourser, le fils n’étant que Le prête-nom de son père ! 
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tu places la gratification impériale dans les mains du moine. Et, en faisant ainsi, tu ne 
seras plus toi-même débiteur envers l’évêque qui réclame de loin la gratification qui lui 
est due maintenant même s’il a quitté le séjour d’ici-bas, son fils ne sera plus ballotté 
iciet là | par les créanciers, et le nom de l’évêque ne sera plus décrié alors qu’iln’acommis 5 
aucune faute. Et toi-même, on verra que tu es, en cette circonstance aussi, semblable 

à toi-même, puisque le témoin n'attestera pas seulement que tu hais l’injustice, 
mais aussi que tu t’associes{ au plus haut degré à ceux qui sont justes. 


4. Dans la lettre 27 (p. 55, 17 et note), on trouve la même expression, où il vaut mieux prendre toîs 
ôwatots comme un masculin. 
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33. À BRYENNIOS 


Planoudès demande à [Manuel] Bryennios (PLP, n° 3260)" de lui prêter un exemplaire 
de Diophante. Par cette générosité qui dépasse la mesure, Bryennios, se dissociant de la 
conduite vulgaire comme les astres errants se distinguent des astres fixes, imitera vraiment 
ces astres errants au lieu de se borner à connaître leurs distances et leurs conjonctions. 


| S’il y a en toi quelque braise d’une ancienne amitié, si tu nous donnes d’avoir à 
ton sujet une généreuse présomption et supportes mieux de n'avoir rien qui vienne 
d’auteurs éminents? que d’en avoir beaucoup et de ne faire part, même à tes proches, 
d’aucun de ces biens, tu produiras maintenant, au moment qui t'est opportunÿ, 





le suffrage qui confirme tous ces points et tu nous enverras votre livre de Diophante 
(nous voulons en effet collationner le nôtre“ d’après lui), pour le nombre de jours dont le 
délai t’agrée. Je présume en effet que” tu ne choisirais pas non plus d’être riche en argent 
sans que personne fût associé à ta richesse et sans qu’il y eût rien, d’aucune sorte, qui te ren- 
dit l’abondance plus plaisante; mais cela, 





que tu n’es pas dans la gêne, ne serait qu’une 
apparence extérieure. Cependant, peut-être as-tu peu de considération pour celaf, 


1. Écrivain et mathématicien, expert de Ptolémée, il enseigna l’astronomie à Théodore Métochitès, 
à qui Andronic II l’avait recommandé, et composa vers 1300 un traité sur l’harmonique. 

2. On pourrait aussi comprendre « qui convienne à des hommes d'élite », mais il semble préfé- 
rable de voir là une allusion aux auteurs illustres dont Bryennios possède quelques livres rares. Lucien 
conclut l’Adversus indoctum en critiquant celui qui ne prête pas ses Livres (opuscule 31, chap. 30). 
Planoudès précise dans la lettre 67 que son amour des livres ne vise pas à l’appropriation (p. 100, 8-10). 

3. Nous rattachons le datif ot à ëv ko1p®, mais sa fonction n’est pas claire. 

4. MONDRAIN, « Traces et mémoire de la lecture des textes », p.16-18, suggère que son propre 
manuscrit de Diophante que Planoudès veut collationner est celui figurant aujourd’hui dans 
l'Ambrosianus Et 157 sup., tandis que celui de Bryennios auquel il veut le collationner pourrait être le 
Matritensis 4678, parce que ce dernier, plus ancien manuscrit conservé de Diophante, porte des notes 
marginales qui sont de la main de Planoudès. Outre son propre exemplaire et celui qu’il sollicite ici, 
Planoudès mentionne dans la lettre 67 un autre exemplaire de Diophante (p.102, 7): voir WENDEL, 
« Planudea », p. 415 ; DECORPS-FOULQUIER, Recherches sur les Coniques, p.189, note 67. 

5. La conjonctive, après otuo, est contraire à Pusage classique. 

6. Nous modifions la ponctuation de Leone. On peut rapprocher ëv ärépois (« dans la gêne ») de 
l’infinitif xd eonopetv (« l'abondance ») et comprendre que, à défaut d’associer quelqu'un à sa richesse 
et de l’en faire profiter, Bryennios n'aurait qu’une vaine apparence de richesse. Planoudès suppose 
ensuite que Bryennios ne se soucie pas du plaisir qu’il peut avoir à faire profiter autrui de ses livres mais 
qu’il croit seulement se conduire avec mesure en gardant ses livres pour lui. 
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et imiteras-tu à mon détriment les parcimonieux, qui se désignent eux-mêmes comme 
« mesurés » comme les lâches se désignent comme « précautionneux »7. Ne fais pas ain- 
si, toi pour qui la philosophie est tout ce qui vaut ; et il ne faut pas$ suivre le même chemin 
que la foule (que personne, | parmi ceux qui sont dignes de quelque considération, ne 
tient pour digne de quelque considération)”, mais lever Le regard vers les sept astres errants. 
De fait, tu lèves bien là ton regard et tu scrutes leurs courses, et je me réjouis de ton projet. 
En effet, je donne congé à la foule qui, calomniant ce qui est vénérable, prétend que ces 
choses sont vaines, montrant par cela même | qu’elle est au-dessous de l’habileté qui s’y 
applique. C’est donc vers ces astres || qu’il faut s'élever, et on peut contempler à quel 
point leur révolution est contraire aux autres. En effet, d’où leur vient ce nom tant célé- 
bré ? D'où vient que des livres qui exposent ce qui les concerne sont conduits à sortir des 
calculs « mesurés », et que celles des nations qui ont quelque | part à la culture et à l’intel- 
ligence développent abondamment leur zèle pour eux ? Personne, à ce que je m’imagine, 
ne peut le dire avant toi, et tu ne diras pas que la cause en soit autre que le fait qu’ils ne se 
meuvent pas comme les autres astres et que par là ils sont cause des jours!°, des mois, des 
saisons, des années, et des autres phénomènes qui échappent | à la connaissance de la foule. 
Ces astres errants, par nature, se meuvent ainsi; que les philosophes s’instituent pour nous 
comme leurs images, puisque ceci les rendra plus vénérables que s’ils nous persuadaient 
qu’ils connaissent les distances et les conjonctions de dix fois sept astres errants. Ce que 
je dis là est clair: nous admirerons | sans doute davantage celui qui voudra imiter le grand 
Alexandre qu’un homme qui aura appris par une pure connaissance quel grand territoire 
lui, et les rois qui sont venus avant et après lui, ont dompté, et comment ils l'ont fait. 
J'aurais ajouté, puisées dans des raisonnements, beaucoup d’autres considérations 
à ma lettre! !, si je ne savais pas que tu rirais, et que peut-être tu t’irriterais de ce que 


7. Aristote désigne comme «parcimonieux » (peôwA6ç) ceux qui manquent de libéralité 
(Éthique à Nicomaque, XV, 1, 1121 B 22). Dans la lettre 64, Planoudès reproche à un emprunteur indéli- 
cat de l’inciter à prendre le rôle d’un « parcimonieux » (p.94, 6-7). 

8. La négation subjective, avec l’adjectif verbal d'obligation, n’est pas conforme à l’usage classique. 

9. Cette appréciation de « la foule » se retrouve dans les lettres 96 (p. 148, 10) et surtout 121 (p. 213, 
20 et p. 215, 9). 

10. Non seulement les planètes doivent par leur exemple dissuader Bryennios de s’en tenir à une 
<« mesure» mesquine, mais elles déterminent les temps, en particulier ces jours qui mesurent le délai 
qui sera consenti à l’emprunteur. Il est remarquable que, en comparant l'infraction que commettent les 
astres errants à la générosité philosophique par laquelle Bryennios contredirait les usages mesquins de la 
foule, Planoudès inverse la hiérarchie traditionnelle qui confère plus de dignité aux astres fixes. C£ Lettre 
110, p. 177, 4-7. Planoudès fait allusion, avec humour, à l'intérêt de son correspondant pour l’astronomie. 

11. Ici, le pluriel yp@puato a évidemment la valeur d’un singulier, alors qu’au début de la lettre 34 
il désigne plusieurs lettres. 
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| pour une petite demande je donne une longue extension à mon propos et de ce que 
je te retiens alors que tu portes ton regard vers d’autres objets meilleurs; sinon que, 
ce que je disais en commençant, cette seule lettre montrera (car c’est là, je présume, 
le sujet que tu souhaitais) que tu es amical, généreux, libéral et, ce qui est capital, 
philosophe!?, et | tu nous donneras de dire à tous que Bryennios est, à notre égard, 
tel que nous le souhaitions. 


12. Planoudès reprend les thèmes de l'introduction: l'amitié et la générosité (p. 66, 10), la libéra- 
lité (évoquée par périphrase aux lignes 11-13), la « philosophie » (1. 23) qui ici s’oppose à la parcimonie. 
On retrouve aussi la construction de &186vat avec l’infinitif au début (p. 66, 11) et à la fin (p. 67, 25) 
de la lettre. 
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Une des quelques lettres poncifs (« Klischee-Briefe >!) du recueil de Planoudés. 


C'est par des lettres que ceux qui aiment s’entretiennent avec ceux de leurs amis 
qui sont absents; mais nous, qui nous sommes souvent adressé à toi de cette manière, 
parfois nous suscitons une réponse équilibrée, mais bien plus souvent nous sommes 
déçu dans nos espérances. Ne vas-tu pas enfin revenir maintenant, pour nous délivrer de 
l'inconvénient de paraître | importun et te laver de l’accusation suscitée par ce silence, 5 
et pour nous accorder à tous deux l’entretien réciproque qui ne recourt pas à la lettre ? 


1. HUNGER, Die hochsprachliche profane Literatur, vol. I, p.206. 
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35: 


Ce billet accompagne un livre que Planoudés envoie au destinataire, en l'invitant à le 
rendre sans tarder. 


Tu as maintenant le livre, et plus vite que, peut-être, tu ne l’aurais cru; et toi, tu 
peux forger une énigme! pour lui et dire quelque chose comme ceci, | que, entre 
toutes choses, c'en est une qui n’a reçu du sort ni début ni fin; et que ce n’est ni dieu, 
ni éternité, ni cercle, ni sphère; car peut-être ne peut-on trouver un cinquième exemple. 
Ayant donc, toi aussi, utilisé? ce que tu as trouvé, dans la mesure du possible, plus vite 
que nous ne le croirions, hâte-toi de le renvoyer. 


1. En fait, c’est Planoudès qui suggère l’énigme qui peut désigner le livre qu’il prête. Il s’agit proba- 
blement d’un livre mutilé au début et à la fin (KUGEAS, « Analecta Planudea », p. 109-110). 

2. Le participe xpnoëuevos signifie aussi bien « ayant emprunté » et « ayant utilisé », et il s’agit 
ici, pour le destinataire, de tirer parti du livre qu’il emprunte à Planoudès dans les meilleurs délais: 
de même que Planoudès lui a envoyé le livre plus vite qu’il ne s’y attendait, lui doit en faire usage 
(pour autant que le livre mutilé puisse être utile) et le renvoyer plus vite que Planoudès ne s’y attend. 
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|36. À MESSIRE ANDRONIC PALAIOLOGOS 


Planoudis reproche à Andronic Palaiologos (voir lettre 22) de ne pas lui écrire. En outre 
Agathonice [Tarkas] (PLP, n°76), sans doute un proche d'Andronic, n'écrit pas non 
plus. Planoudès à pu voir un autre Andronic (PLP, n° 952), qui aurait dû lui donner, 
à défaut de lettre, un message oral d'Andronic Palaiologos maïs ne lui a adressé (de la part 
d'Andronic Palaiologos ou pour son propre compte ?) qu'un salut banal. 


Il faudrait ne pas écrire à celui qui n’écrit pas, mais le philtre qui m’attache à toi 
me force toujours, bien que tu ne le fasses jamais, à t’écrire. Pourtant, jusqu’à quand 
porterai-je cette accusation contre celui qui ne daigne pas même plaider sa défense ? 
Que seulement la rumeur qui te concerne me donne? les | nouvelles que je chéris ! Ces 
nouvelles pourraient m'être chères, si la rumeur me dit que tu vas bien en toutes choses 


5 sur ce vœu !). En effet, 


et que je te verrai (et puisse Dieu, en haut, apposer son sceau 
cela risque d’être Le point capital des prières que je forme. 

| À ton sujet donc, c’est cela que je veux, et puissé-je avoir La joie de te voir. Et quoi 
dire d’Agathonice ? L’as-tu par hasard toi-même exercé, lui aussi, à ne pas écrire ? Mais 
lui peut-être ne fait pas cela par paresse, mais parce qu’il manque d’encre. Ne savez- 
vous donc pas que je suis, de tous les hommes, le mieux disposé à fournir toute l'encre 
que | vous voulez ? Signifiez-le par un simple signe de tête, et elle s’écoulera vers vous 
en si° grande abondance qu’elle suffira à dérober la vue des sages, comme l’encre de la 
seiche dérobe la vue des chasseursé 
donne pas d’encre, qu’il trempe son calame à la surface | de sa propre peau, et il en fera 
bien sortir de l’encre. En effet, il n’est pas blanc au point de rivaliser avec le lait. 


; mais qu'est-ce que je dis à ? Même si, moi, je ne 


1. Pour l'identification d’Agathonice avec Tarkas, destinataire de la lettre 51, voir la note 1 de cette 
lettre. 

2. Nous supprimons le point d'interrogation, puisque la phrase est à l'impératif. 

3. Dans la lettre 1 (p. 4, 9), c’est celui qui prie qui « scelle » ses prières. 

4. Dans sa lettre 39, Grégoire de Chypre demande à son correspondant de veiller à ce qu’il ait du 
papier s’il se soucie de recevoir une lettre (GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 39, éd. EUSTRATIADÈS, 
p.435). Planoudès ne semble pas prendre très au sérieux cette excuse, puisqu'il feint de croire 
qu'Agathonice pourrait réutiliser l’encre des nombreuses lettres qu’il est prêt à lui envoyer. 

5. Planoudès combine la construction comparative (6oov) et la construction consécutive (l’infinitif). 

6. Psellos, dans un Éloge des punaises, évoque l’encre qui permet à la seiche d'échapper à ses 
poursuivants (MICHEL PSELLOS, Œuvres oratoires mineures, éd. LITTLEWOOD, oratio 29, p.107, 
lignes 6-7; voir MOORE, Lter Psellianum, p.352, n° [923]). 
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Nous avons vu Andronic (mais je ne puis dire si tu le voulais’); à vrai dire, nous 
ne l’aurions pas vu si nous ne l’avions pas avec peine persuadé de venir chez nous, en 
15 l’envoyant chercher à de nombreuses reprises. Une fois | venu, il ne nous a pas donné 
autant de plaisir que de douleur. En effet, une lettre de toi, nous n’en avions pas attendu 
depuis longtemps et nous désespérions d’en recevoir une par son entremise. Mais lui 
n'avait même aucun message oral à donner de votre part, qui permettrait de penser 
que tu te souvenais de moi, sinon la salutation banale et habituelle, qu’elle soit vraie 

20 | ou qu’elle ne soit pas telle. 


7. On attendrait le datif Bovaouévo. 
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37. AU MÊME 


Planoudés se plaint de la paresse épistolaire de son correspondant et lui intente une sorte 
de procès. Il devrait, en représailles, ne pas écrire non plus, mais il écrit en espérant recevoir 
enfin une lettre en retour. 


Homme divin ! Que tu n’écrives pas alors qu’il t'est possible de le faire, comment 
peux-tu montrer que ce n'est pas une injustice ? ou de quelle manière te délivreras- 
tu de mes accusations ? En effet, tu n’accuseras pas non plus l’éloignement des lieux. 
| Cela, en tout cas, s’opposera plutôt à toi. En effet, nous ne te réclamerions pas une 
lettre! si tu étais à proximité; mais à défaut de l’avoir jamais fait avant, fais-nous 
maintenant du moins comprendre que nous ne sommes pas totalement déchu de ta 
mémoire. En effet moi, même si tu t'en vas vers l’Athos, tu ne me trouveras pas oublieux. 
Et cela peut | être la plus belle chose pour ceux qui aiment et sont aimés: la mémoire, et 
l'échange épistolaire aussi fréquent qu’il est possible. Et toi, peut-être || désires-tu une 
lettre de moi; mais tu considères peu, ou pas du tout, comment cette lettre te viendra. 
Or elle serait là, si tu écrivais toi-même (car je ne suis pas non plus, moi, sans aimer ta 
lettre, comme peut-être tu te le serais imaginé?), et de fait la mienne est là, bien que tu 
n'écrives pas. Et fais connaître par cela | qu’elle n’a pas parcouru en vain un silongtrajet; 
et si je t'écris et que tu n’en fais pas autant, je ne sais qui tu trouveras pour t’approuver. 


1. Ilse peut bien que ypéuuata désigne ici plusieurs lettres, ainsi que plusieurs fois dans la suite de 
la lettre (avec Le singulier rapéoton et le pluriel rapñoav) ; mais le mot désigne évidemment une seule 
lettre p.70, 4-5 (malgré les pluriels répetor et éotéAnoav), de sorte que nous avons mis systématique- 
ment le singulier. 

2. Dans cette comparative, on attendrait après la particule modale non pas Le subjonctif, mais un 
indicatif aoriste à valeur d’irréel. 
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38. 


C'est peut-être à dessein que ne sont nommés ni le destinataire de la lettre ni les bénéficiaires! 
de l’intervention de Planoudès. Il est d'abord question d’un homme (« Untel >) qui vient 
de sortir de prison et qui, plutôt que de quitter Constantinople en hâte, place quelque 
espérance en une aide du destinataire qui lui permettrait apparemment de rester en sécurité. 
Le porteur de la lettre s'est déjà donné beaucoup de peine (y compris des voyages maritimes) 
pour aider « Untel », et il entreprend au plus dur de l'hiver un long voyage (terrestre ?) 
pour porter la lettre de Planoudès. Comme le centre des décisions est normalement dans 
la ville même où Planoudès réside, ce long voyage doit peut-être inviter à situer cette lettre 
pendant le séjour d'Andronic IT, et de son entourage, à Thessalonique. 


À peine relâché du cachot, Untel a pris bien vite le risque de s’adresser à nouveau à 
ceux de là-bas? ; et il ne croit pas être encore | en sécurité, mais il craint la « roche de 
Tantale >» qui plane au-dessus de lui. Or, il se pourrait que sa peur allât bien au-delà 
de celle de Tantale. En effet le malheur de l’un se bornait à de mauvaises espérances, 
tandis que l’autre (faute d’appartenirf à Zeus, le dieu suprême) a fait l’expérience 


1. Le bénéficiaire (« Untel») est peut-être l’Euphrosynos dont il est question dans la lettre 44 
(PLP, n° 6382): d’après la lettre 44, il est en prison, tandis que dans la lettre 38 il vient d’en sortir 
(par Le décret impérial sollicité dans la lettre 44, p.78, 4 ?). Pour Le destinataire, on pourrait songer à 
Phakrasès, mais Planoudès a sans doute plus d’un ami qui puisse obtenir un décret impérial en faveur 
de son protégé. 

2. Par « ceux de là-bas », Planoudès désigne apparemment le destinataire de la lettre. 

3. Dans son Éloge d'Isaac Angélos, MICHEL CHÔNIATÈS, Œuvres, éd. LAMPROS, vol. I, p.208- 
258, évoque Alexis Branas, qui « avait soif d’armée, au-dessus du Tantale du mythe, peut-être crai- 
gnant Pierre qui planait au-dessus de sa tête > (dnèp dv uuevôuevov Tévrahov, ds Téxo kepaññs 
dreptékovra Getuatvov [létpov, p.247), c’est-à-dire que les deux châtiments traditionnels de Tantale 
sont combinés, Pierre Asèn tenant le rôle de la pierre qui est suspendue au-dessus de la tête du réprouvé. 
EUSTATHE, La prise de Thessalonique, Î$ 79], éd. KYRIAKIDÈS et trad. ROTOLO, p. 98, 1-3, évoque le 
renoncement à relever une muraille: « car les ouvriers craignaient les pierres qui planaient au-des- 
sus (rods dnepréAAovras rétpovs), non qu'ils cédassent là à un rêve comme ce qu’imaginait Tantale, 
mais en ayant devant leurs yeux le malheur » : Eustathe, comme Planoudès, oppose la crainte vaine de 
Tantale à une détresse réelle. 

4. Planoudès dit: « en effet il [Untel] n’était pas de Zeus suprême ». Il veut dire que Tantale, à 
cause de la bienveillance particulière de Zeus, craint une pierre qui ne tombe jamais, alors que celui 
pour qui il sollicite, faute de bénéficier d’une telle faveur, a déjà subi la chute de la pierre et craint une 
seconde chute. 
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de la chute de la pierre’, qui l’aurait presque écrasé, à moins que peut-être | elle ne 
lui réserve une deuxième chute. Cet homme n’avait pas espéré, en venant ici, subir 
de tels désordres; mais posé entre l'espérance et la peur il ne sait pas quoi faire de sa 
personne. Et pour la peur, tu ne peux demander quelle elle est, puisque cela a été dit; 
mais l’espérance, c’est que tu reviennes un jour chez nous ou que, par une lettre de ta 
main, tu t’empresses | d’étayer ses espérances sur un de tous ces pointsé. Mais s’il lui 
faut voir aussi ces espérances brisées, à défaut de vouloir autre chose il voudrait, s’il 
est inévitable que cela arrive, qu’elles fussent brisées aussi vite que possible, pour savoir 
quelles dispositions prendre pour lui-même ; car maintenant l’hiver est le seul obstacle 
qui le prive de la chance” de quitter Byzance | et la prison, et de partir de chez nous. 


Sur ces sujets, tu ne feras pas, toi-même, attendre longtemps ta réponse ; quant à celui 
qui t’apporte la lettre, c’est une de || nos relations, et il subit ce que nous n’aurions 
pas même souhaité à nos ennemis. Car il s’en faut de tout qu’il fasse défaut, Le juste 
droit de celui pour lequel il a franchi de vastes mers, fut en relation avec des barbares 
et confia sa vie à des espérances fragiles. Connaissant donc qu’il n’y aura | d'assistance 
pour lui” nulle part ailleurs qu’auprès de vous, il va en fondant sa hardiesse sur vous et 
sur la justice ; car tout le monde peut penser que cet homme a, pour inspirer confiance, 
cette qualité, qu’il ne demande pas ce qui n’est pas juste. En effet, alors que la saison, au 
comble du froid, contraint à rester chez soi, cet homme-ci a eu plus de mal à supporter 
l'hiver que produit l’injustice, et il n’a été retenu par aucune | paresse de prendre la 
longue route qui mène chez vous; et cela aussi n’est pas médiocre, que, sachant bien 
qu’il arrivera pour affronter quelqu'un qui, par la fortune, est trop grand pour lui, il 
ne recule pas: cela est une marque de véracité pour l’homme qui se présente, et de 
ce qu’il n’en est pas venu à convoiter Les biens d’autrui. Car comment le pourrait-il ? 
Lui qui craint tellement pour ce qui lui appartient que, si toi, | tu ne lui fournis pas 


5. Cette première épreuve est peut-être l’incarcération, mais la suite de la lettre évoque aussi une 
défaite judiciaire (ëkminter td Otkoov, p. 71, 4) qui peut se confondre ou non avec l’incarcération. 

6. L'expression (ënt r1 Tv ünüvrov) était probablement claire pour le porteur et le destinataire 
de la lettre. 

7. Nous supposons que le génitif toû ofyeo@on (« de partir ») est introduit par éuroô@v, et que 
xEumva yiwôuevov est un accusatif d'objet interne complétant ôvoruyet: littéralement, «il a comme 
malheur l’hiver qui fait obstacle à ce qu’il parte ». 

8. Sile malheur subi par le porteur est terrible, c’est que les persécutions qui atteignent « Untel » 
sont tout à fait injustes. S’il s'agissait de justice, ses droits s’imposeraient évidemment et le porteur 
peut fonder sa démarche sur la justice. 

9. Le pronom désigne plutôt « Untel », non le porteur, encore que le porteur soit apparemment 
pleinement solidaire du bénéficiaire de la sollicitation qu’il transmet, et s’attende à affronter lui-même 
un adversaire influent. 
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votre! appui, il ne s’attend pas avec hardiesse à rencontrer la Justice! ! cheminant sur la 
terre ; si donc ce n’est pas en vain que cet homme s’expose au gel et aux tourments et si 
moi-même je n’ai pas écrit pour rien, sois de ceux qui veulent faire cas de leurs amis et 
défendre ceux qui sont victimes d’injustice. 


10. L’alternance du singulier et du pluriel est peut-être gratuite, mais nous la reproduisons parce 
qu’il n’est pas exclu qu’elle corresponde à une différence entre l’influence individuelle du destinataire 
anonyme et le soutien qu’une institution pourra apporter à « Untel ». 

11. La lettre 44 se conclut par le nom de Justice, qui jadis s’est envolée loin des hommes. 
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139. À MESSIRE JEAN ZARIDÈS 


À son élève Jean Zaridés (voir lettre 30), Planoudés reproche de prolonger son absence, 
alors qu'il avait promis, oralement et plus récemment par une lettre, de revenir bien vite. 
Cette lettre est antérieure à la lettre 30. 


Après t'être engagé à revenir rapidement, tu affiges davantage par ta lenteur que 
tu n'aurais réjoui dans l’autre cas, et tu nous réduis maintenant à renoncer à nos 
espérances. Et il ne fallait rien de tel ; car décourager, comme tu fais pour moi, celui qui 
t’aime comme moi je taime, en quel lieu | est-ce tenu pour juste ? Certains s’étonnent 
de ce point de ta conduite, que tu supportes un tel écart entre tes actes personnels et 
tes paroles, mais moi je m'étonne davantage d’un point de ma propre conduite, de ce 
que, alors qu’il m'était possible de faire obstacle à ton voyage, j'ai cédé à ceux qui t’y 
appelaient. Et toi, tu allais non seulement me tromper par des discours et me flatter par 
des espérances qui ne trouvaient aucune réalisation, mais maintenant | aussi par une 
lettre, et alors que tu écris que tu t’en retournes par le chemin le plus rapide, tu ne le 
fais même pas || lentement; et ta rapidité, je la perçois même au-delà de ta lenteur!. 
Et prenant à toute heure ta lettre dans mes mains, je veux qu’elle dise vrai, parce qu’elle 
est tienne et parce que te voir vaut pour moi plus que tout; mais toujours (comment le 
dirais-je | de manière respectueuse ?) je souffre de ton? mensonge, et j’entre en procès 
avec ta lettre, seul à seule, et je l’accuse de la promesse qui n’est pas parvenue à son 
terme. Mais je ne gagne rien à cela, et c’est plutôt un supplément de douleur que je ne 
sois pas même capable de châtier* celle qui me présente ces rêves. Mais je t’infligerai 
pour les deux griefs“, | quelque jour, des châtiments, quand je mettrai tout mon soin à 





1. Tout en constatant la lenteur avec laquelle Zaridès (ne) revient (même pas), Planoudès ne peut 
pas ne pas lui comparer la rapidité avec laquelle il promettait de revenir puisque, à la différence de 
promesses orales du souvenir desquelles on ne peut être absolument sûr, la promesse écrite figure sur 
une lettre que Planoudès relit à toute heure: il « perçoit » donc la rapidité (virtuelle) du retour promis 
au-delà de la lenteur (réelle) du retour réalisé. 

2. Le masculin yevôouévo (au lieu d’un féminin qui porterait sur émuotoA) signifie que ce n’est 
pas le mensonge de la lettre qui fait souffrir Planoudès, mais le mensonge de l’ami qui l’a écrite. 

3. Planoudès veut dire que, s’il avait la force de déchirer violemment la lettre qui lui a donné l’illu- 
sion d’un retour rapide de Zaridès, il pourrait éprouver une sorte de soulagement, alors qu’il garde 
précieusement et relit sans cesse cette lettre trompeuse. 

4. Ces deux griefs peuvent être la promesse fallacieuse d’un retour rapide, et la lenteur réelle du 
retour de Zaridès; mais il peut aussi s’agir des promesses orales et de la promesse écrite, les unes et 
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renseigner à ton retour les leçons qui t'ont échappé pendant ton voyage. Viens donc 
subir aussi rapidement que possible ces châtiments, qui te seront à la fois très plaisants 
et très utiles, et parmi les plus désirables pour ceux qui sont tes parents par le sang; 
et ne crois pas que je me réjouisse comme toi, qui maintenant te livres au repos; 
| mais crois que, si tu reviens en hâte, je me réjouirai à ce moment, mais que, si c’est en 
vain que tu donnes des indices de ton retour, je ne me réjouirai jamais, du moins dans 
ceux de mes espoirs qui dépendent de toi. 





lPautre non honorées. Planoudès se promet de donner à son élève des leçons particulières pour rattraper 
le temps perdu (MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p.37). 


151 


40. AU DESPOTE 


Planoudès attend pour bientôt le retour du destinataire, Michel (Démétrios) Angélos 
Doukas Komnénos Koutroulés', dont il associe le souvenir à celui du site de Lopadion 
(en Bithynie), et il loue ses aimables qualités qui mettent en valeur l'éclat que lui a donné la 

fortune. Il s'attend aussi à voir arriver les « aiglons d'or > qui sont peut-être bien les deux 

fils nés du premier mariage (en novembre 1278) du despote, Andronic (PLP, n° 21435) 
et Constantin (n°21495). Il s'apprête, ainsi que son élève Merkourios (PLP, n° 17913), 
à les accueillir. 


Il fallait que mon regret, qui avait pour objet l’absence de ta Majesté, ne se prolongeât 
pas | longtemps; mais est-ce donc l’œuvre de Dieu ? D’abord, pendant cette absence 
elle-même, j’ai rafraîchi mon amour (en effet, à cause de vous, jamais je n’oublierais 
Lopadionÿ), ensuite j’ai obtenu la consolation d’une lettre, et maintenant la nouvelle 
de votre retour auprès de nous: le rafraîchissement, je l’ai goûté volontiers, la lettre, 
avec espérance, et la nouvelle, avec plus de plaisir que | toute autre chose. J'envoie donc 
mon épître pour qu’elle aille à votre rencontre“ et vous consacre mon salut et ma prière, 


1. PLP, n°193; POLEMIS, The Doukai, p.96, n° 51. C'était un fils cadet du despote Michel Ier 
Angélos Doukas Komnënos qui gouvernait l’Épire en prince autonome et descendait de l’ancienne 
dynastie impériale des Angéloi. Son prénom de baptême était Dèmètrios, mais il adopta celui de son 
père, Michel, à la mort de ce dernier ; à la série de patronymes impériaux hérités de ses ancêtres il adjoi- 
gnait le surnom Koutroulès. En 1278, il avait épousé Anne, fille de Michel VIII qui le créa despote et 
qu’il servit dans ses guerres, notamment contre Charles d’Anjou en 1281. Il combattit à nouveau contre 
les Turcs de Menteshe sous Andronic II en 1301; mais en 1304, accusé de conspirer, il fut emprisonné. 
Sur Le titre de despote, voir lettre 109 et la note 18. 

2. Constantin et Andronic adoptèrent comme patronyme principal celui de leur mère, Palaiologos, 
pour se rattacher plus étroitement à la dynastie régnante. Sur la descendance du despote Dèmèêtrios/ 
Michel, voir ESTANGÜI GOMEZ, « Théodôra Palaiologina Philanthrôpènè ». 

3. Lopadion (aujourd’hui Uluabat, en Turquie) : ville de Bithynie (larégion d’origine de Planoudès) 
qui demeura byzantine jusqu’en 1335. Voir HASLUCK, Cyzicus, p. 78-85; C. Foss, « Lopadion », dans 
Oxford dictionary of Byzantium, vol. IL p. 1250-1251. En 1291, Lopadion avait été l’une des étapes du 
long séjour d’Andronic II en Asie Mineure (une conférence devait même s’y tenir visant à réconci- 
lier les anciens unionistes avec l'Église, mais elle fut finalement annulée) : FAILLER, « Chronologie et 
composition », p. 11-28 (surtout p. 21 et 23). Il est possible que le souvenir évoqué ici soit en lien avec ce 
séjour de l’empereur et de son entourage. 

4. Dans la lettre 11 (p.24, 24), Planoudès imagine que sa lettre rencontre Phakrasès sur le chemin 
du retour. 
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puisque je ne peux pas m'envoyer moi-même. Et personne ne la blâmeràa si elle vous 
pousse à accélérer votre retour, mais tous, je crois, lui pardonneraient, car c’est Le regret 
qui lui fait violence. Et ce qui me persuade de vous aimer, ce ne sont pas la fortune quivous 
environne | et l'extrême grandeur de votre dignité (car ces points aussi sont brillants), 
[| mais la bonté de votre caractère, le fait que vous n’acceptiez de le céder à personne 
pour les plus belles choses, et, une qualité qui n’est surpassée par aucune autre, que 
tu te montres tel qu'on ne pourrait pas ne pas t’aimer dès qu’on t’a seulement vu. 
Et par tout cela je veux dire | que tu rends invisible l’éclat de ta fortune; mais je vois que 
néanmoins tu le rends plus brillant encore ; et tu pourrais mieux te vanter, aux dépens de 
la fortune, de lui donner une parure, qu’elle ne s’enorgueillirait d'apporter son propre 
éclat, comme sa contribution, aux traits louables qui te viennent de toi-même. 

| Puissions-nous donc voir ta Majesté bien vite, et ses aiglons d’or qui sont ici envoyés 
par Dieu ! Merkourios et moi les recevrons avec Le plus grand plaisir. Merkourios sera 
aussi avec nous ; lui qui, qu’il soit avec vous ou soit absent”, met son zèle à être vôtre en 
tout, et maintenant il se consacre à l'étude, en se préparant à être plus à votre disposition 
pour ce qui concerne l’étude et pour | accueillir votre bienfaisance. 


5. Ici, l'absence ne s’entend pas par rapport à Planoudès, mais par rapport au destinataire de La 
lettre qui peut être sûr du zèle de Merkourios, même quand celui-ci est auprès de Planoudès. 
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41. À MESSIRE ANDRONIC PALAIOLOGOS 


Alors que dans la lettre 36, adressée au même (PLP, n° 21439), Planoudés n'avait guére eu 
de plaisir à voir Andronic (PLP, n° 952), il à eu un grand plaisir cette fois à le voir parce 
qu'il apportait une lettre d'Andronic Palaiologos. Le porteur de la lettre est dans la détresse 
et Planoudes sollicite en sa faveur le destinataire, qui est favorisé par la fortune et doit en 
faire profiter ceux qui sont proches de lui. La fin de la lettre montre qu'Andronic retourne 
auprès d'Andronic Palaiologos pour lui porter la lettre de Planoudés et qu'il reviendra 
ensuite à Constantinople. 


Ce n'est pas de peu que s’est accru! mon plaisir à voir Andronic, par rapport à celui 
que j'avais eu | avant ; en effet, qu’il puisse me donner une lettre de celui que j’aime, cela 
fait bien de la différence par rapport à cette fois-là, où je ne pouvais pas même m’assurer 
qu’il venait bien d’auprès de lui?. Pourtant j’ai vu que l’appareil qui l’environnait 
contredisait beaucoup par son témoignage la fortune qui récemment s’attachait à vous. 
Or il faut qu’on ne soit pas plus prospère pour ce qui nous est étranger que pour ce qui 
nous est proche“. De fait, quand les dés de la | fortune tombent d’une autre manière’, 
ce qui est proche reste, supportant fidèlement les contrariétés de la divinité® infidèle ; 
mais ce qui est étranger s’en va, poursuivant au contraire ceux auprès de qui il s’insi- 
nuera quand ils seront momentanément heureux, et de la bonté de qui il se repaîtra. 


1. L'expression où auxp® 16 ué6®, qu’on retrouve dans les lettres 61 (p.92, 8), 68 (p.105, 5), 
90 (p.140, 17), 120 (p. 209, 2: noA AG T® repwvrt) avec d’autres adjectifs, est classique (HÉRODOTE, 
I, 126, $ 4; EURIPIDE, Alceste, 914; ÆLIUS ARISTIDE, Panathénaique, éd. LENZ et BEHR, $ 198, 
p.78, 21-22). 

2. D'après la lettre 36, Andronic n’est venu voir Planoudès que mainte fois sollicité et ne lui a 
donné qu’une salutation banale (de la part d’Andronic Palaiologos ?), de sorte que Planoudès ne pou- 
vait pas même être sûr qu’il venait d’auprès de lui. Maintenant, il a transmis à Planoudès une lettre 
d’Andronic Palaiologos. 

3. Tandis que le destinataire est favorisé par la fortune, le porteur (Andronic) est dans la détresse. 

4. La phrase suivante (avec td oixetov, « ce qui est proche >») montre qu’il faut voir dans ce gé- 
nitif un neutre, non un masculin, bien que le neutre désigne ici des personnes proches qui doivent 
bénéficier de la prospérité du destinataire de la lettre, alors qu’actuellement cette prospérité profite 
à des étrangers. 

5. Un euphémisme pour désigner le malheur. 

6. Cette « divinité infidèle » est évidemment la Fortune. Les proches restent fidèles à celui qui 
n’est plus avantagé par la fortune, mais, s’ils ne tirent aucun bénéfice du succès de celui pour qui ils ont 
prié, ils peuvent regretter leurs prières. On remarque àvéyxeo@ou suivi du génitif. 
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D'ailleurs, ceux qui priaient pour voir ce moment” (et qui ensuite | l'ont vu, sans qu’il 
leur revint rien de plus pour l’avoir vu), comment || ne se repentiraient-ils pas de leur 
prière ? Ensuite, alors que, si les aléas de la fortune ne t’accompagnaient pas favorable- 
ment, tu ne voudrais pas que les vôtres fussent malheureux, ceux-là resteront-ils dans 
leur situation antérieure alors que ces aléas progressent favorablement ?# Cela ne se- 
rait pas non plus conforme à ton sentiment, | du moins si tu restes cet homme qui 
pouvait très facilement donner des conseils aux autres°. Et ne t’étonne nullement de ce 
que, après avoir accusé Andronic par ma lettre précédentel!, je veux maintenant qu’il 
bénéficie de ton aide. En effet, tu étais la cause de cette accusation et tu es l’objet de 
la sollicitation présente: car moi, s’il n’était pas tien, je ne connaîtrais pas Andronic; 
et si je n’avais pas reconnu, pour l'avoir éprouvé dans bien des circonstances, qu’il est 
pour toi, de tous, celui qui a le plus de fidélité et | de bienveillance, je n’oserais pas écrire 
de telles choses en sa faveur. Si donc ma lettre que voici aura eu quelque pouvoir, je le 
saurai quand je le verrai revenir auprès de nous plus radieux, et proclamer votre fortune, 
à mon adresse et à celle de tous les autres, non seulement en parole, mais beaucoup plus 
|en silencel!. Maintenant, j’ai joint mes marques au cortège qui accompagne ton 
expédition et ta promotion à la tête de l’armée!?, à la bonne fortune: conduis donc 
l’armée, vaincs, sois proclamé! vainqueur, et porte-toi bien. 


7. Il s’agit précisément du moment, récent, où Andronic Palaiologos a accédé à la prospérité 
(L. 21-22), et Planoudès vient de dire que la prospérité est momentanée. 

8. Il faut comprendre que le destinataire, même s’il n’était pas favorisé par la fortune, voudrait que 
ses proches fussent heureux, et qu'a fortiori, chanceux comme il l’est, il se doit d'améliorer leur sort. 
C'est évidemment le porteur de la lettre qui est visé par « les vôtres ». 

9. Il faut comprendre que, si Andronic Palaiologos ne faisait pas profiter ses proches de sa récente 
prospérité, il contredirait non seulement leurs attentes, mais aussi les maximes qu’il a souvent formu- 
lées à l’adresse des autres. 

10. Planoudès « accusait > Andronic de ne pas lui transmettre un message d’Andronic Palaiologos. 

11. C’est parce qu'Andronic proclameràa la fortune de son bienfaiteur en silence plus qu’en paroles 
que Planoudès peut faire dépendre « proclamer > du verbe « voir » : l'amélioration visible du sort 
d’Andronic proclamera la bonne fortune de celui qui laura aidé. 

12. Apparemment, la sollicitation que vient de formuler Planoudès peut être un élément du cor- 
tège qui accompagne un chef d'armée: il est normal et honorable, quand on exerce une charge presti- 
gieuse, d’être sollicité en faveur d’un malheureux qui est en l’occurrence un proche. Il ne semble pas 
qu’on puisse dater l’expédition dont Andronic Palaiologos a été chargé. 

13. Planoudès reprend le verbe qui désignait la proclamation silencieuse d’Andronic. 
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42. À MESSIRE JEAN ZARIDÈS 


Planoudès se plaint de l'absence prolongée de son élève}, qui est auprès de son pére. 
Zaridès, qui compromet ainsi sa formation intellectuelle, devrait préférer rejoindre son 
père intellectuel plutôt que de gérer les biens fonciers de son père charnel. Planoudés utilise 
A670ç au pluriel pour désigner la « littérature > que Zaridès doit acquérir auprès de lui et 
le fils « intellectuel > que le professeur engendre, et au singulier pour le « logos > auquel 
Zaridés risque de préférer quelques domaines fonciers. Le thème typiquement épistolaire de 
l'absence se confond ici avec un conflit entre des valeurs, opposant la culture intellectuelle 
et des affinités qui lui correspondent d'un côté, les biens matériels de l'autre. 


Me crois-tu si oublieux de ce qui te regarde ? qu’ainsi je supporte sans? en faire 
|un drame que tu ne reviennes pas au plus vite ? Si c’est là la croyance qui s'offre à toi 
à mon sujet, n’ignore pas que tu te trompes; mais si c’est faute d’avoir aucun souci de 
nous que tu n’attaches aucune importance à ce qu’on ne se résigne pas à ton absence, 
sache que tu commets la plus grande des injustices. Or si tu continuais à exercer ton 
injustice contre moi seul, je souffrirais | (en effet, comment en serait-il autrement ?), 
mais toi, dès lors que tu ferais ce qui est conforme à ton sentiment, tu pourrais te 
figurer que tu ne subis rien d’irrémédiable. Mais en fait, tu t’infliges à toi-même aussi 
l'injustice la plus évidente, au point que tu ne pourrais pas toi-même le nier et que tu te 
pénalises doublement : d’une part parce que ce que tu avais acquis de littérature s’écoule 
loin de toi et s’'émousse chaque jour, d’autre part en perdant en outre la littérature 
que tu espérais acquérir. À ton père, qui dit || t'aimer et déploie son zèle pour te 
retenir auprès de lui, j'aurai de la reconnaissance, car il te donnera l’occasion d’évaluer 
combien le désir qui se répand? à l'égard de ses fils est plus grand en celui qui engendre 
l'être intellectuel qu’en celui qui engendre l'être charnel. Et s’il t’ordonne de prendre 
soin de ton patrimoine et de borner ton activité intellectuellef à faire en sorte qu’il 


1. Sur Jean Zaridès voir lettre 30 et 39. 

2. Remarquons la négation subjective après un verbe d'opinion. Mais à la ligne 22 on trouve la 
négation objective dans une conditionnelle. 

3. JULIEN, Lettres, 107, éd. J. BIDEZ, p.185, 4-5, utilise la même expression (évrétnxe 1680ç) pour 
le désir d'acquérir des livres. Aux lignes 2 et 3, le datif t@ (« celui qui engendre selon l’intellect», 
« celui qui engendre selon la chair ») n’est pas moins probable que l’accusatif rd, que nous traduisons 
en suivant le texte de Leone. 

4. On peut comprendre que le père de Zaridès peut inviter son fils à ne faire cas de rien d’autre 
que de l’accroissement du patrimoine (rdv révra nowtolar A6yov 6rwç au sens de « accorder toute la 
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| s’accroisse, je crains que tu ne prennes « du bronze en échange de l’or >° et que tu 
ne préfères ses bouts de terre à la plus belle de toutes les acquisitions, le logos. Toi, tu 
songes peut-être que tu reviendras, mais pas maintenant ni en te pressant; mais moi, 
je m'étonne que tu prennes la chose à la légère et que tu te figures que ce ne soit pas un 
drame | que, revenant après une longue absence, tu abordes chacun de tes camarades 
d’études comme s’il était ton maître, alors qu’il faudrait, comme à dit le comique, 
mettre tout ton empressement «à être meilleur que les autres de cent stades »t. 
Cet avantage, chacun prie sans relâche pour l'obtenir lui-même, et toi aussi, que nul 
ne te persuade de le ranger parmi les plus petites choses. Ne permets donc pas que ce 
| que tu étais (je veux parler de l'esprit pénétrant que tu étais naturellement) reste oisif 
chez toi comme si tu ne te trouvais pas être tel, et n’étouffe pas le beau feu de ton esprit, 
ê toi qui t’assignes une longue absence, mais laisse jaillir la flamme et tu sauras comment 
la torche s’allumera dans les airs. Mais je me persuade que ton père a été persuadé par 
la lettre qui, avec toi”, lui | est parvenue et que tu seras déjà en route quand la présente 
lettre s’adressera à toi. Si au contraire lui prétend apparaître comme étant pleinement 
ton père, toi du moins, pourtant, discerne bien lequel de tes deux pères conduit aux 
meilleures destinations, et songe à obéir à celui-là$. Ainsi, Alexandre aussi donnait 
son adhésion à Aristote plutôt qu’à Philippe” ; et pour toi ce n’est pas un petit éloge si 
| tu te diriges dans le sens d'Alexandre. Pour nous, si aussitôt tu nous restitues ta per- 
sonne avec un grand empressement, ce sera une fête ; mais si tu reviens plus lentement, 


nous ferons bien la fête, mais après avoir perdu dans l'intervalle beaucoup de jours sans 
fételn, 


valeur à ce que >), mais dans Le contexte, où le mot A6yos signifie plus que le « cas > qu’on fait ou non 
de quelque chose, il vaut mieux lui garder un sens fort. 

5. Sur cette référence à l’Iiade (chant 6, v. 236), cf lettre 17, p. 41, 4. 

6. SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 755. 

7. Il faut comprendre que Zaridès s’est rendu chez son père avec une lettre de Planoudès, qui l’invi- 
tait à ne pas retenir son fils trop longtemps. Planoudès envisage deux possibilités: que le père se soit 
laissé convaincre, ou qu’il prétende être considéré comme le seul père du jeune homme. 

8. La construction de l’infinitif ret0eo@on est grammaticalement problématique (infinitif à valeur 
d’impératif ?), mais Le sens est clair. 

9. SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres », p. 67. 

10. Bien entendu, « sans fête » est une litote. 
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43. AU DESPOTE 


Adressée à Démétrios (Michel) Angélos Doukas Komnènos Koutroulés (voir lettre 40), qui 
est en pays étranger (probablement en Asie), cette lettre est évidemment acheminée par 
Merkourios (PLP, n° 17913) qui reviendra ensuite à Constantinople. Planoudeés s'excuse 
de son retard, qu'il attribue aux intrigues de Maurice}. I remercie le despote d'avoir rendu 
un service à Merkourios et le prie de lui en rendre un autre. 


Je ne pouvais donc pas, seul parmi les hommes, d’un même mouvement m’engager 
et éliminer tout ce qui faisait obstacle à mon engagement: en effet, j’ai promis, quand 
on me ramenait de chez vous, d'écrire, et je n’ai rien écrit | dans un délai déjà long; 
et Merkourios, s’il est interrogé, vous annoncera la raison, mais moi aussi je la dis: 
c’est un certain Maurice, homme habile à semer la confusion dans les affaires, à associer 
un mensonge à un mensonge et à les sanctionner par des serments, et à faire croire à ceux 
qui font facilement confiance qu’il prononce « les propos du trépied »?, un homme 
qui ne sait jamais | rester en paix si on ne le tient pas enferméÿ. Cet individu tâche 
de m’arracher à tout ce qui me fait plaisir et de me persuader de me faire l’auxiliaire 
de sa propre perversité: je me précipite pour écrire et je touche un calame, mais lui 
aussitôt m'appelle pour me mêler à ce qu’il fait. Et maintenant c’est en me dérobant 
à lui, assez de temps pour rédiger une lettre, | que je rappelle à la vie l'engagement qui 
avait succombé. Et tout ce qu’il y a de plus beau, pour ta Majesté et pour tes fils dorés“, 
je le veux et je prie Dieu de vous le procurer, et j”y ajoute la prière de vous voir revenir 
sains et saufs; en effet, tout bien, quand il doit advenir, nous réjouit par l'espérance, 
mais quand il s’est réalisé, il accroît le plaisir par le fait même qu’il est advenu. 


1. Sur les relations conflictuelles qu’entretiennent Maurice (PLP, n°17426, connu seulement par 
les lettres de Planoudès) et Planoudès et sur le rôle du despote, les lettres 49, 52 et 88 (à rapprocher de 
la lettre 115 qui évoque le même monastère dont il est question dans la lettre 88) donnent des éléments 
plus précis. Pour la lettre 43, il suffit de comprendre que Maurice tâche d'empêcher Planoudès d'écrire 
au despote, de l’appui duquel il se prévaut, sans doute parce qu’un échange épistolaire entre Planoudès 
et le despote pourrait le démasquer et compromettre ses intrigues. Les références données dans le 
PLP au n° 193 n’aident pas à comprendre le rôle du despote par rapport aux intrigues de Maurice. 

2. Cette désignation de l’oracle delphique est proverbiale (en particulier ZÈNOBIOS, Recension 
athonite, I, 13, éd. MILLER, p. 350). 

3. Planoudès utilise ko@etpyerv (« tenir enfermé >), un composé du verbe que nous traduisons par 
« faisait obstacle > au début de la lettre (p.76, 3): de fait c’est Maurice qui, faute d’avoir été enfermé, 
faisait obstacle à la réalisation de la promesse de Planoudès. 


4. Dans la lettre 40, les fils du despote étaient désignés comme des « aiglons d’or » (p.73, 10-11). 
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| Moi en tout cas, que je ne° devais pas solliciter en vain pour Merkourios, je Le savais 
bien et, Le sachant, j’en avais de la joie: en effet la requête s’adressait à cet homme-là, 
toi qui as l’habitude de faire du bien même sans y être appelé, et elle était en faveur 
d’un homme qui mérite autant que quiconque de recevoir du bien‘. Et quand la sollici- 
tation eut été réalisée, il est difficile de dire ce que fut mon plaisir de ce que quelqu'un 
eût obtenu d'obtenir” quelque bien par mon entremise. | Que donc l’homme re- 
çoive encore un bienfait. || En effet, s’il faut faire du bien, à qui peut-on dire que 
ceci convienne plus qu’à vous et à votre grandeur ? Et s’il faut recevoir du bien, 
Merkourios est présent, lui qui a tous les titres à vous devoir son bonheur, pour rem- 
porter vos bienfaits ; ainsi en effet, il verra la terre étrangère avec plus de plaisir que sa 
| patrie, et à son retour aucun regret relatif à son absence ne pénétrera en lui. 


5. Remarquons la négation subjective dans une complétive qui dépend d’un verbe de percep- 
tion intellectuelle. Le verbe Éueklov (« devais ») fait écho au participe né ov de la phrase d’avant: 
de même que le bien « qui doit advenir » (le retour prévisible du despote) réjouit déjà Planoudès, 
de même il se réjouissait déjà du succès prévisible de la sollicitation qu’il avait formulée pour 
Merkourios, la réalisation de ces deux espérances accroissant encore cette joie. 

6. Remarquons le chiasme ed moueîv (..) néoyeiv ed (« faire du bien (...) recevoir du bien»), 
qu'on ne peut guère traduire. Les deux expressions sont reprises, sans chiasme, aux lignes 1-2 de la 
page 77, pour Le nouveau service que Planoudès demande au despote en faveur du même Merkourios. 

7. L'expression est un peu précieuse ; et au lieu de Étuyev TuxGv, qui serait du moins conforme à la 
syntaxe habituelle, Planoudès construit Étuyev avec l’infinitif tuyeîv qu’il n’a même pas substantivé. 
Nous ajoutons un point après &Etov (ligne 23), et remplaçons la virgule par un point après éuo® (ligne 25). 
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+4. 


Euphrosynos (PLP, n°6382) n'est connu que par les lettres de Planoudès. Treu, dans 
son commentaire de la lettre 38 (p.228), suggére que l’homme, non nommé (« Untel», 
p.70, 8), en faveur duquel Planoudés sollicite le destinataire anonyme, serait Euphrosynos. 
Alors que, dans la lettre 38, « Untel> vient de sortir de prison, dans la lettre 44 
Euphrosynos, qui vient de Crimée (la Chersonèse Taurique), est en prison, et Planoudès 
demande au destinataire anonyme d'œuvrer à sa libération en obtenant un décret impérial. 
Apparemment, Euphrosynos considérait déja le destinataire comme son ami avant d'être 
incarcéré. I n'y a pas de raison de supposer que le destinataire de la lettre 44 soit identique 
à celui de la lettre 38, ni d'identifier le porteur de la lettre 44 (p.77, 19) au porteur de 
la lettre 38 (p.70, 27). Euphrosynos, s'il est libéré, n'a pas d'autre projet que de quitter 
Constantinople pour n'y jamais revenir alors que dans la lettre 38 « Untel> envisage, 
si l'intervention de Planoudès était couronnée de succès, de rester à Constantinople. 


Euphrosynos, qui faisait profession de faire du bien à d’autres, s’est retrouvé dans la 
misère sans s’en apercevoir; et si la fortune devait leconduire depuis la Tauride dans notre 
pays, c'était apparemment pour qu’il connût si, aussi | chez nous, il y a des malheurs ; et 
il a bien appris qu’il y en avait, et maintenant il est au cachot!, avec des bandits et des 
pilleurs de tombes, avec cette seule exception à son infortune qu’il a, pour partager son 
malheur, un de nos moines, et pour partager son chagrin ceux dont? l’homme a fait la 
connaissance, et comme ceux-là s’attachent à des discours philosophiques, ou plutôt 
| qui surpassent la philosophie, un long silence s’est répandu. Qu'il ait donc été trompé 
ou égaré (car je ne puis le dire), la situation du vieillard est digne de pitié; en effet, 
puissé-je ne pas dire qu’il est dans cette situation pour avoir pratiqué la malfaisance ! 
Mais la manière dont se sont produits les événements qui le concernent, Le porteur de la 
lettre Le dira. Mais moi, je peux dire cela, | que l’incarcération enseignera à cet homme 
qu’il valait mieux pour lui, s’il lui fallait quitter la Chersonèse Taurique, aller chez les 
Hyperboréens et dans toutes les terres inconnues qui sont au-delà, mais donner congé 


1. On ale même mot dans la lettre 38 (p. 70, 8). 

2. Le pronom relatif doit être au masculin, et son antécédent, non exprimé, devrait être obtor. 

3. Planoudès veut apparemment justifier le caractère relativement tardif de sa sollicitation: le 
moine qui partage le malheur d’Euphrosynos (incarcéré avec lui ?) et ceux qui ont de la sympathie 
pour lui s’attachent à la philosophie, ou plutôt au silence qu’impose la vie religieuse, de sorte qu’ils 
n’ont pas parlé en sa faveur. 
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à la Thrace, et au Bosphore qui est près de la Thrace‘, et ne s’adresser à eux° que d’aussi 
loin que possible et ne la repérer que par | les astres£. Et quand il sera délivré de la prison, 
je pense qu’il s’en retournera aussitôt à l'étranger, et que Rà le souvenir de la cité de 
Constantin sera pour le vieillard souvenir de malheur. Et si dans son sommeil il se voit 
naviguer vers Byzance, il croira qu’on le conduit à un gouffre’ etilessayera || des’enfuir. 
À juste titre, car si des hommes différents ont différents comportements, un homme qui 
sait raisonner tend à éviter obstinément les lieux de ses périls. Il faut donc que vous 
aussi offriez à l’homme autant d’assistance que possible et de la consolation, je veux 
dire au moyen d’une ordonnance impériale. Et si, quand celui qui remet la | lettre en tes 
mains reviendra, la prison retient encore cet homme, tu le libéreras de la misère par ce 
moyen®; mais s’il le trouve déjà relâché”, même ainsi tu auras obtenu sa reconnaissance. 
Toi en effet, tu l’as libéré pour ce qui dépendait de toi, et lui, même avant son séjour 
au cachot, te rangeait au premier rang de ses amis, et maintenant il te considérera plus 
encore comme tel. Et il est scandaleux et | à tous égards blâmable que l’on puisse nous 
attaquer en disant ironiquement qu’Euphrosynos est venu chez les Romains dans le 
but d’être gardé enfermé dans une prison, comme s’il n’y avait pas de prisons aussi dans 
les autres pays. En effet, même s’il fallait qu’il subît cela, il y avait des barbares pour le 
faire; mais eux ne lui ont fait subir aucun traitement cruel | et n’ont pas donné libre 
cours à leur nature; mais qu’en est-il là de notre philanthropie ? Elle lui a infligé la peine 
qui vient juste en second après la mort. Assiste donc l’homme et montre qu’il y a aussi 
chez nous de la pitié et qu’elle ne s’est pas totalement envolée de chez nous vers l’éther, 
comme jadis la Justice. 


4. Il s’agit de distinguer le Bosphore proche de Constantinople du Bosphore Cimmérien, la 
Tauride d’où est venu Euphrosynos. 

5. Ce neutre pluriel reprend la Thrace (féminin) et le Bosphore (masculin), un hendiadyn qui 
désigne Constantinople. 

6. Danslalettre 14 (p. 36, 20-21), une expression très proche signifie que Panarétos veut ne connaître 
que de loin les hommes violents qui ont tué son compagnon. Ici, Euphrosynos ne veut connaître, désor- 
mais, Constantinople que comme un point lointain dont on calcule la position en observant les astres. 

7. On peut songer au « barathre » athénien, mais Planoudès n’a pas mis d’article. 

8. Le mot todtn peut être le pronom démonstratif au féminin, renvoyant à BoñBerav (mais pas à 
rpootéyuart), ou l’adverbe. 

9. Le même mot apparaît au début de la lettre 38 (p.70, 8). 

10. Planoudès à dit que la situation du vieillard est « digne de pitié» (p.77, 17), mais ici la pitié 
est personnifiée comme la Justice (ARATOS, Phénomènes, v. 96-136). Cf. lettre 109, p. 175, 28-29 et note. 
Planoudès a étudié le poème d’Aratos. 
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|45. À PHAKRASÈS 


Alors que la plupart des lettres adressées à Phakrasès (PLP, n° 29570) correspondent au 
séjour à Thessalonique, Treu* pense que la lettre 45 est écrite dans le monastère des Cinq- 
Saints (cf. lettre 24) et que le destinataire était à Constantinople. Planoudés veut appuyer 
le message que le porteur, Arsène (PLP, n° 1415), connu par ce seul texte, porte à l'empereur 
de la part de la communauté. 


Tant qu’il y a en moi un souffle de vie, il y a en moi aussi le souvenir de ta tête 
savante, et quand je saisis une occasion? de vous écrire, je m’y consacre aussitôt tout 
entier et je m'adresse à toi en lettre du moins, puisque je ne puis être présent auprès de 
toi; et je te recommande le frère | Arsène, qui est envoyé pour donner à notre excellent 
et saint empereur la salutation habituelle de ses frères, et se fonde sur la confiance totale 
qu’il a en toi pour parcourir volontiers le chemin qui conduit vers vous. En effet, il est 
persuadé qu’en suivant ce chemin il donnera vite cette salutation et qu’on lui permettra 
de revenir plus vite encore. Pour la salutation et la prière qu’il apporte de la part des 
frères, lui-même les dira en ta présence, et il faut savoir que nous t’envoyons le même 
message qu'eux. 


1. Repris par WENDEL, « Planudea », p. 406. 


2. Le mot &popuñ désigne souvent l’occasion d’écrire (voir par exemple la lettre 8, p.19, 8). 
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46. À MESSIRE GEORGES BEKKOS 


Adressée à Georges Bekkos (PLP, n°2547), cette lettre sollicite le destinataire en faveur 
d’Euphrosynos, un étranger venu de Crimée (la Chersonèse Taurique) qui a été incarcéré. 
L'objet est donc le même que celui de la lettre 44. Planoudès évoque la vieille tradition, 
euripidéenne, selon laquelle les Taures tuaient les étrangers qui arrivaient chez eux, et il 
exprime le vœu que les Hellènes n acquièrent pas une réputation aussi fâcheuse. Bekkos doit 
apparemment s'associer, pour aider le vieillard, à un archiviste qui n'est pas nommé. Dans 
la suite de la lettre, c'est une autre sollicitation qui est formulée, puisque Planoudès demande 
des renseignements complémentaires pour la rédaction de son ouvrage d'arithmétique. 


La pratique taurique du meurtre des étrangers inspira jadis aux Hellènes une haine 
exceptionnelle. Quoi donc ? Allons-nous imposer à Euphrosynos un châtiment pour 
ces hommes de Tauride, pour tous ceux qui tuent des étrangers, pour ceux de jadis, 
sous prétexte qu’il était venu de ce pays ? Pourtant | lui-même n’est pas Taure ni n’est 
né en Tauride, mais c’est seulement par curiosité? qu’il est entré en relation avec ces 
hommes. Mais même les Taures n’arment plus leurs bras contre des étrangers; en effet 
s’ils les armaient, nous n’aurions plus, depuis quelque temps, d'étrangers auxquels nous 
pourrions faire du mal. Il échoit donc sans doute à cet homme d’être | maltraité à cause 
« des mœurs d’avant Euclide »* et de trouver chez nous moins d’hospitalité que chez 
eux. Il faut donc nous attendre à ce que bientôt, chez les Taures, les Hellènes soient 
accusés d’être mauvais sous le rapport de l’hospitalité. En effet, si la philanthropie est 
notre fait (et c’est ce que les Hellènes veulent que fasse voir l’autel athénien de Pitié‘), 


1. Ilétait en 1277 primicier des notaires. 

2. On trouve koË” iotopiav en ce sens dans la Wie de Caton le Jeune de Plutarque (chap. 12, $ 2, 
764 D), dans la Guerre juive de Flavius Josèphe (IL, $ 443 et IV, $ 477), dans le quatrième Discours sacré 
d’Ælius Aristide ($ 23, éd. KEIL, p. 431, 17) et dans le Panathénaïque ($ 12, éd. LENZ et BEHR, p.12, 6). 
Dans le même sens on utilise le génitif avec Éverxo (PLUTARQUE, Sur la disparition des oracles, chap. 18, 
419 E; Vie de Solon, chap. 2, $ 1, 79 B). 

3. Cette manière proverbiale de désigner des mœurs très anciennes est bien connue. Parmi les réfé- 
rences données par Leone, il faut rectifier celle de l'Hermotimos de Lucien (chapitre 76 et non pas 7). 

4. Cet autel est mentionné dans la Périégèse de Pausanias (I, 17, 1). On peut voir dans cette propo- 
sition une deuxième subordonnée conditionnelle (« si la philanthropie est notre fait et si c’est ce que 
les Hellènes veulent que fasse voir l’autel athénien de Pitié ») ou, comme nous l’avons fait, une paren- 
thèse. Nous prenons « Pitié» (p.79, 23) comme un nom propre. Planoudès donne une série d’ex- 
traits de Pausanias dans la section II de la Syragôge, et le passage I, 17, 1 figure dans le Laurentianus 59. 
30 (P 20r, lignes 17-20), avec la mention des autels d’Éléos (Pitié), d’Aidôs, de Phèmè et d’Hormè. 
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en quoi est-il beau que, déjà aux portes de la vieillesse’, | un homme soit poussé en 
prison et qu’il s’en faille de peu qu’il perde même ses espérances sur ce qu’il lui faut 
subir avant de voir sa libération® ? Si en revanche nous avons autant de miséricorde 
que la neige de chaleur”, pourquoi blâmons-nous les barbares en les tournant en tous 
sens, et pour cela prétendons-nous haïr leur cruauté, alors que nous pouvons, s’il faut 
porter des accusations, laisser | Les griefs extérieurs et nous entraîner sur les griefs domes- 
tiques ? Mais je voudrais ne pas dire cela et je prierais pour que la vérité ne fût pas ainsi. 
En effet, qu’y a-t-il de choquant à ce qu’un tel mente pour qu’à ce prix une nation, 
la plus illustre de la terre, sache honorer Pitié, et qu’un vieillard qui n’a en rien violé la 
justice ne soit pas non plus dans le malheur ? Je peux moi-même partager l’afliction du 
| vicillard, mais je ne peux pas lui donner quelque assistance que ce soit; mais si vous, 
qui êtes posés de l’autre côté”, vous aviez l'impulsion de faire ce qui reste à faire, 
peut-être « ce filet nous rapporterait-il quelque chose » 11; et vous avez tout près de 
vous, à beaucoup d’égards, || l’archiviste!l!, avec qui, même contre les Amazones, 
on ferait campagne en confiance et s’attaquerait à des choses impossibles, sans re- 
garder avec suspicion ceux qui allégueraient leur désespoir!?; et vous-même, avant, 


5. Cette expression, peut-être une adaptation prosaïque de la formule homérique ëri yñpoos 
odô®, est attestée par Dion Cassius (LVII, 24 et LXXVI/LXXVII, 7), dans deux passages repris dans 
le résumé de Xiphilinos (vol. IIL, p. 557 et p.704, BOISSEVAIN). Dans la section III de la Synagôgé, 
Planoudès donne seulement le second passage (Laurentianus 59. 30, £ 4Gv, lignes 19-24, avec l’expres- 
sion en ligne 20). Dans les deux occurrences, Dion Cassius évoque un vieillard qui est obligé de se sui- 
cider ou qui est mis à mort par un souverain tyrannique, et l’on peut supposer que Planoudès compare 
Euphrosynos à ces deux personnages. 

6. Le substantif Abou («libération >) correspond au verbe Abeiv utilisé dans la lettre 44 (p.78, 
6 et 8). 

7. Planoudès dispose les mots en chiasme: nous, pitié, chaleur, neige. 

8. Planoudès veut dire qu’il préfère avoir, lui (« un tel >, une manière humble de se désigner soi-même), 
commis un mensonge, en mettant en doute l’hospitalité des Hellènes, si ce mensonge a pour corollaire le 
salut du vieillard. L'usage de l’optatif après {va montre qu’il s’agit moins d’une finale que d’une condition- 
nelle, qui exprime la circonstance qui rendrait mensongers les propos que Planoudès vient de tenir. 

9. C'est-à-dire que Bekkos a été placé du côté de ceux qui peuvent aider le malheureux. 

10. Sur cette expression proverbiale empruntée à Aristophane, voir SCHNEIDER, « Les références 
au théâtre antique », p. 745-6. 

11. Cet « archiviste » (chartophylax) n’est évidemment pas un chef militaire, de sorte que la cam- 
pagne contre les Amazones ne peut être que métaphorique. Parmi les noms proposés par Treu (p. 231), 
Nicétas Kyprianos, correspondant de Nicéphore Choumnos et du médecin Euangélios et consul 
des philosophes vers 1300, est chronologiquement le plus plausible bien que sa notice dans le PLP, 
n°13944, n’évoque pas la lettre de Planoudès. 

12. Planoudès veut dire que, en joignant ses efforts à ceux de l’archiviste, on n’a pas à regarder 
avec suspicion ceux qui allégueraient le caractère désespéré d’une entreprise pour y renoncer d'emblée. 
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vous comptiez l’homme parmi vos amis, et maintenant vous l’instruirez à apprendre 
[qu'il n'était pas aimé en vain, pour qu’il puisse ensuite annoncer aux autres que, 
alors qu'étaient nombreux ceux qui avaient du zèle pour assister, la divinité! à réservé 
cela à toi seul, comme un privilège exceptionnel. 

Voilà ce que j'écris; mais, depuis que je vous ai emprunté le livre que vous savez, le 
| calcul indien absorbe la plus grande partie de chaque journée et, avec l’aide de Dieu, 
tout est désormais achevé. Et rien de ce qui y est dit ne m’a échappé, sinon que je veux 
ajouter au livre que j'écris ces points: comment, un nombre quelconque non carré 
étant donné, est-il possible de trouver le nombre carré Le plus proche de lui ? et encore: 
comment, un nombre quelconque | carré étant donné, serait-il! # possible de trouver son 
côté!5 ? Si donc ces points figurent en quelque lieu de vos livres ou s’il est possible que 
vous le sachiez autrement, vous combleriez mes vœux en me l’envoyant par écrit. 


13. L'usage de xd kpeîttov pour désigner la divinité est d’abord un usage pythagoricien (voir l’in- 
troduction de J. Maillon à HÉLIODORE, Les Éthiopiques, éd. RATTENBURY et LUMB, trad. MAILLON, 
volI, p.LXXXV), mais on le trouve chez PSELLOS, Chronographie, règne de Constantin IX, 167, 
éd. et trad. RENAULD, vol. IL, p. 54, dans une oratio minor du même auteur (MICHEL PSELLOS, Œuvres 
oratoires mineures, éd. LITTLEWOOD, oratio 31, 1.179, et MOORE, lfer Psellianum, p.353, n° [925]), 
et chez JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 72, éd. LEONE, p.105, 30. Dans la lettre 44, Planoudès évoquait 
l'éventualité où la réponse du destinataire anonyme serait prévenue par quelque autre intervention 
(p.78, 4-8), peut-être celle de Bekkos à qui la providence aurait réservé cette priorité. 

14. Cet usage de la particule modale avec Le subjonctif est étranger à la grammaire classique. 

15. On trouve dans le traité de Planoudès sur Le calcul indien un développement complexe sur l’ex- 
traction du côté, c’est-à-dire de la racine carrée (voir la note de l'éditeur à la suite de l’édition du texte: 
PLANOUDES, Le grand calcul selon les Indiens, éd. ALLARD, p. 224-231). Sur cette œuvre de Planoudès, 
voir MONDRAIN, « Les écritures dans les manuscrits byzantins >, p. 160-161. 
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Une lettre laconique\, même si le mot figure seulement dans les lettres 12 (p.32, 22), 94 
(p.144, 6) et 117 (p.193, 23). On peut y reconnaître une manière élégante d'excuser le 
retard avec lequel Planoudès écrit à son destinataire. 


Hâte-toi de venir ; en effet, une affaire cruciale t’appelle. Et il faut, tout autant, | venir 20 
d’autant plus vite que nous écrivons plus lentement. 


1. Treu, dans son commentaire de cette lettre (p. 231-232), cite une lettre de Grégoire de Chypre 
(<« meae collectionis ep. 203») qu'on ne retrouve pas dans l'édition d’Eustratiadès qui donne seu- 
lement cent quatre-vingt-dix-sept lettres (sur les insuffisances des manuscrits utilisés dans cette édi- 
tion, voir LAMEERE, La tradition manuscrite de la correspondance de Grégoire de Chypre, p. 6-7). 
En revanche, GRÉGOIRE DE CHYPRE, Leftres, 106, éd. EUSTRATIADEÈS, p.38-39, donne tout un 
développement sur les lettres « laconiques », qui correspondent à l'habitude du destinataire, alors 
que Grégoire a, lui, l’habitude d'écrire des lettres « attiques > et se demande s’il doit se conformer 
à l'exemple de son correspondant. 
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Le nom du destinataire manque dans une partie de la tradition manuscrite, et Treu 
suppose qu elle s'adresse au despote destinataire de la lettre 40, parce qu'elle évoque aussi 
une rencontre a Lopadion. Planoudés à bien pu rencontrer à Lopadion deux personnages 
différents. Alexis Doukas Philanthrôpénos (PLP, n°29752)" est le destinataire de nom- 
breuses lettres de Planoudès qui correspondent à l'expédition qu'ilconduisit en Asie Mineure 
en 1293-1295, et Beyer? considère que seule la lettre 116, adressée à un proche de Philan- 
thrôpènos, pourrait être postérieure à l'aveuglement du jeune général (25 décembre 1295). 
La lettre 48 ne comporte aucune allusion datable, mais il n'est pas impossible qu'après 
1295, Planoudés ait pu le retrouver à Lopadion puis lui écrire cette lettre. L'absence de 
toute allusion politique pourrait procéder de la discrétion ou de la prudence, et on pourrait 
prendre au sérieux l'inquiétude qu'exprime Planoudés et le soupçon que Philanthrôpènos 
pourrait concevoir sur la fidélité de son ami. La lettre exprime d'abord le soulagement 
qu'a eu Planoudés à recevoir une lettre de son ami, alors qu'il avait rédigé à son adresse 
une lettre sans savoir comment la lui faire parvenir. Il exprime ensuite son désir de revoir 
Philanthrôpènos, et conclut en joignant à sa lettre celle qu'il avait rédigée mais n'avait pu 
lui faire porter. L'envoi simultané de deux lettres rappelle l'envoi groupé des lettres 79-80, 
adressées elles aussi à Philanthrôpènos. 


Fort heureusement, une lettre de toi arrivait“ avant que, à force de me faire du souci 
pour toi, je fusse au point de défaillir complètement; en effet, tout à la fois, elle m’a 
rendu à moi-même et elle a montré la voie à mes lettres, la manière dont il leur sera 
possible | d’arriver jusqu’à toi. Mais peut-être, à toi, l’idée t’est-elle venue que le souvenir 


1. Sur sa carrière voir GUILLAND, Recherches sur les institutions, vol. I, p. 246-247; AHRWEILER, 
« L’histoire et la géographie de la région de Smyrne », p. 9-10 et 151; POLEMIS, The Doukaï, p.169, 
n°171; LAIOU, Constantinople and the Latins, p. 80-87 (chronologie à amender) ; EAD., « Some ob- 
servations » ; À. M. T[ALBOT], « Philanthropenos, Alexios », dans Oxford dictionary of Byzantium, 
vol. IE, p. 1649; BARTUSIS, The late Byzantine army, p. 74-75 et 88. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.113; pour la date de l’étouffement de la révolte, 
voir aussi FAILLER, « Chronologie et composition », p. 31. Voir aussi l'introduction générale. 

3. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 123-124. 

4. Littéralement, la lettre « faisait bien d’arriver » (kaA@ç ro1toûvra ñke). Aussi dans la lettre 107, 
une lettre de Philanthrôpènos « faisait bien d’offrir des motifs d’admiration » (p.170, 23). On peut 
difficilement garder en français cette personnification de la lettre, si importante qu’elle soit dans la 
pratique épistolaire. 
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de ta tête très chère n'avait pour moi qu’une valeur nulle ou médiocre. Cependant, 
si moi-même je t’intente cette accusation, je ne dis pas || que je remporterai sûrement 
mon procès, mais je dis que j'aurai plus de témoins pour parler en ma faveur qu’il n’y 
en aura pour toi. En effet je t’ai bien écrit depuis que, te laissant Lopadion, je me suis 
restitué” à la ville de Constantin ; mais même en rêve nul n’apparaissait pour te remettre 
cette lettre, et à cause de | cela, de bien des côtés, les causes de chagrin confluaient 
en moi. En effet, ne pas pouvoir t’envoyer de lettre était une de mes contrariétés, et 
ne pas en recevoir en retour encore plus contrariant. Et quand, dans mes réflexions, 
j'arrivais à penser que je semblerais ne pas t'écrire par négligence, cela désormais 
« s’ajoutait comme le couronnement »6 de ma contrariété ; en effet, la volonté qu’on a 
| de ne faire l'expérience d’aucun désagrément du fait d’un autre n’équivaut pas à la 
conviction, qui est la mienne, qu’affliger ceux qui me sont les plus chers en de telles 
matières est la dernière des choses que je puisse supporter”. Et comme tu as coordonné 
dans ta lettre ces deux énoncés par une disjonction®, ou bien que ta tête dorée s'offre 
ici même à ma vue, ou bien que je me mette en route pour vous rejoindre, je m'en 
tiens de préférence à celui des deux | qui vient aussi en premier. C’est comme d’une 
promesse que je me suis saisi de ta parole, et c’est à quoi œuvre ma prière, nuit et jour. 
Pour le deuxième énoncé, je ne crois pas pouvoir encore te donner une parole? qui 
l'ait pour objet, avant que je ne sache clairement ce que tu feras au sujet du premier. 


Mais, pour que tu n’ailles pas croire que je dise gratuitement, comme aussi | avant!!, 


5. Le séjour de Planoudès à Lopadion est considéré comme un emprunt fait à Constantinople, la 
ville à laquelle il appartient. En regagnant la capitale, il opère donc une restitution, et il laisse Lopadion, 
ou la résidence qu’il y occupait, à la seule disposition de son ami. 

6. Parmi les références données par Leone, on remarque EUSTATHE, La prise de Thessalonique, 
[$ 6], éd. KYRIAKIDIS, p. 8, 32, où il s’agit du comble des malheurs qui frappent la cité. 

7. Bien que la phrase soit un peu alambiquée, on comprend que Planoudès compare la volonté, 
banale, de ne pas subir de désagrément d'autrui, à la conviction qu’il a de ne pas pouvoir supporter l’idée 
que son silence épistolaire soit attribué à l'indifférence. On remarque la double occurrence du pronom 
tonique épot dans la subordonnée comparative, qui s’oppose à l’indéfini « on » de la principale. 

8. L'expression Karà &u6Cevêiv signifie que Philanthrôpènos, évoquant deux modes de retrou- 
vailles, les a reliés par une conjonction « disjonctive ». 

9. Planoudès emploie le même mot, A6yos, pour la « parole > de Philanthrôpènos que Planoudès 
a rèçue comme une promesse (la formulation de l'éventualité d’une venue de Philanthrôpènos auprès 
de Planoudès) et pour la « parole > qu’il ne croit pas pouvoir encore formuler au sujet de l’autre éven- 
tualité (un voyage de Planoudès). 

10. L'ordre des mots suggère que Planoudès a déjà formulé dans le passé une telle excuse, non 
pas que Philanthrôpènos l’a déjà soupçonné d’abuser d’un tel prétexte invérifiable. Bien entendu, 
Planoudès soutient que l’excuse était dans Le passé parfaitement sincère, et pour le présent il tâche de 
l’accréditer davantage en envoyant les deux lettres (comme il l’a déjà fait pour les lettres 79-80 ?). 
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que « j’ai écrit, mais je ne disposais pas d’une personne qui te remît la lettre », j’envoie 
aussi cette lettre que j'avais écrite. Car peut-être, si je ne faisais pas cela, elle pourrait 
nous accuser!! de ce que, écrite à ton adresse avant l’autre, elle n’ait pas été jugée digne 
de tomber aussi dans tes mains, que nos lettres désirent toucher!? de préférence | à tout 
autre destinataire. Reçois donc, je t’en prie, la première comme si elle venait après, 
et l’autre comme une lettre qui, bien que t’arrivant en premier, est en fait la secondel}. 


11. Après Le procès qui devrait déterminer lequel des deux amis est suspect de froideur amicale, 
voici un autre procès, moins banal, qu’une lettre intenterait au scripteur qui ne l’aurait pas fait parvenir 
au destinataire. 

12. On remarque l’infinitif Otyewv, alors que le grec classique aurait le périspomène. 

13. Planoudès, qui a déjà joué sur les deux modes de retrouvailles envisagés par Philanthrôpènos 
(entre lesquels il faut choisir), joue ici sur les deux lettres qui vont l’une et l’autre toucher ses mains. 
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Planoudes reproche au destinataire! de ne pas lui avoir écrit, et il prévoit qu'il sera en butte 
au même reproche. Il demande enfin au destinataire une prière qui a pour objet les menées 
de Maurice, qui par ses ruses a usurpé la fonction d'higoumène. Comme dans la lettre 43 
Planoudès se plaint de Maurice qui l'a empêché d'écrire plus tôt au despote Michel (Démétrios), 
il se peut que la lettre 49 soit, elle aussi, adressée au despote (voir aussi la lettre 52). 


La rumeur? a annoncé que tu arrivais chez nous (il y a longtemps de cela) et nous 
avons pris plaisir à la chose; mais toi, tu nous as autant contrarié par ton absence que, 
en faisant seulement entendre que tu étais sur le point | de venir, tu étais capable de 
charmer tes amis. De ce qu’en fait tu n’es pas arrivé, || nous ne te faisons pas grief, 
car sans doute, s’il c'était possible de prendre le chemin qui conduit chez nous, tu 
n'aurais pas (de fait, je suis moi-même ton témoin sur ce point) différé si peu que ce fût. 
Mais nous affirmons que tu es coupable d’avoir persisté à ne pas nous écrire pendant 
tant de temps. Et nous n’avons pas appris ce que nous devions apprendre à ton sujet, 
[et tu as tant attendu que, alors que la rumeur qui se rapporte à toi nous a du moins 
réjoui une fois, toi-même ne l’as jamais fait. Pourtant je sais que, à défaut d’être rapide 
pour envoyer une lettre, tu es très véhément pour te défendre et te débarrasser des accu- 
sations qu’on t’intente; et, outre le fait que tu ne m'as pas écrit, voilà qu’en plus tu vas 
me faire grief comme si javais subi une juste punition, | et tu vérifieras que le proverbe 
ne ment nullement: en effet, « ayant arrêté le voleur nous n’échapperons qu’à grand 
peine à ses mains »*. Maintenant du moins redresse-toi et écris; et, en nous réjouissant 
par cette conduite, délivre-toi des soucis de ta défense, et prie pour que nous restions 
aussi loin que possible « du bavardage sonore et | long» de Maurice. Tu sais bien, 


1. Le Laurentianus 59. 30, qui présente seulement les lettres 48 et 49 après tod copotétov kupoÿ 
Maëtuov toû HAavotôn r® PiavBpornvé (£ 149v, L 16-150v), suggère que la lettre 49 soit aussi adres- 
sée à Philanthrôpènos, mais les autres manuscrits et le contenu de la lettre vont contre cette supposi- 
tion. 

2. On pourrait écrire avec une majuscule (cf. lettre 60, p.90, 22-23), mais thv nepi cod phunv 
(p. 82, 5) est en faveur de la minuscule (cf. aussi p. 84, 25). 

3. Il s’agit, à peu près, du proverbe 60 dans la collection constituée par Planoudès (PLANOUDÈS, 
Collection de proverbes populaires, éd. KURTZ, p. 21), un des rares proverbes populaires qu’on retrouve 
dans les lettres. 

4. Cette citation du Théététe se retrouve dans la section X de la Syragôgé (SCHNEIDER, « Une 
correspondance érudite », p. 71). 
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pour l'avoir vu, que l’homme est tout prêt à dire un mensonge, et plus enclin au serment 
que l’eau à dévaler une pente ; qu’il sait bavarder plus que cent hirondelles rassemblées 
en même lieu ne peuvent jacasser” ; que pour violer les lieux sacrés et pour voler il est 
plus habile que | Sisyphe; lui que beaucoup ont connu et dont tous ont dit du mal, 
alors que celui qui l’aurait loué n’a pas encore été engendré : ces qualités qui conviennent 
à celui qui a usurpé le titre d’higoumène par des ruses, et il nous faudrait, à nous, des ruses 
pour le lui enlever. Mais tu n’ignores pas comme nous sommes peu exercé aux intrigues ; 
et la vérité, qui est une, est Le plus souvent obscurcie par les nombreux | mensonges. 
Écris donc, formule des consolations, prie, et sois toi-même en bonne santé. 


5. Sur Le bavardage des hirondelles, voir THOMPSON, 4 glossary of Greek birds, p. 320-321. 
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Îl nous semble que le destinataire, anonyme, peut susciter la rancune par sa paresse 
épistolaire, et que Planoudés, plutôt que de rester silencieux}, choisit de lui pardonner en 
rompant le silence. 


Le silence ignore la soif et le regret?; mais nous, en formulant l’énoncé final* de 
la prière adressée à notre père des cieux, nous préservons ce qui touche à ton parti; 
en effet, il faut que ceux qui appartiennent à la nouvelle législation | ne s’attachent 
point au « œil pour œil » qui appartient à l’ancienne. Nous t’aimons donc à nouveau, 
et nous mettons tout notre zèle à ce que notre amitié ne boîte en rien, et si nous 
connaissons ce que tu dis“, nous pourrions t'écrire plus longuement. 


1. Au début de la lettre 36, Planoudès dit qu’il faudrait ne pas écrire à celui qui n’écrit pas. 

2. Puisque Planoudès évoque ensuite, avec une conjonction qui marque l’opposition, le pardon 
des offenses, Le silence dont il est d’abord question est probablement motivé par la rancune. Il faut 
probablement comprendre que le silence épistolaire, que Planoudès rompt par cette lettre, ignore 
la «soif» ou le désir que deux correspondants peuvent éprouver d’écrire ou de recevoir une lettre. 
Si ce silence ignore Le regret, c’est peut-être qu’il ne tient pas compte des remords que peut éprouver 
celui à qui on garde rancune, ou bien Planoudès veut dire que, alors qu’une lettre peut être téméraire 
(lettre 76, p. 114, 26) et occasionner des regrets, le silence correspond à la pusillanimité de celui qui 
ne veut prendre aucun risque. 

3. Le pardon des offenses, en fait, n’est pas la conclusion du Nofre Pére, mais il figure dans la deu- 
xième moitié de la prière. 

4. Une manière un peu détournée (yv@uev, « nous connaissons », suggère &voyv@uev, « nous 
lisons ») de demander une lettre, qui permettrait à Planoudès d'écrire plus longuement. 
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51. À TARKAS 


Dans une lettre précédente (la lettre 36, adressée à Andronic Palaiologos), Planoudès se 
plaignait de ne pas recevoir de lettre d'Agathonice] Tarkas' et suggérait que peut-être il 
manquait d'encre noire, alors qu'il pourrait trouver de l'encre noire sur sa propre peau. 
Sans nommer Andronic Palaiologos (« Untel >), Planoudès reprend cette plaisanterie, 
qui a été détournée par Tarkas dans une lettre à laquelle il répond. Il presse ensuite son 
correspondant de revenir, de l’Ionie où il a passé l'hiver, à Constantinople, comme font au 
printemps les oiseaux migrateurs, en particulier les noires hirondelles. 


J'ai reçu la lettre, je me suis réjoui de la recevoir, j'écris en retour | en me réjouissant 
à nouveau; et il semble qu’Untel sache bien cacher tes secrets et exposer les nôtres. 
Aussi bien il m'a trahi en ta faveur ; car alors que je lui avais écrit que tu ne pouvais 
jamais manquer d’encre noire puisque tu étais noir, toi, ayant appris cela de lui, tu t’es 
comporté envers moi comme si j'étais blanc (opposant très bien l’ironie | au sarcasme?) 
et tu m'as ouvert autant de veines de lait blanc ; et non seulement maintenant, en temps 
de jeûne, je n’en ai pas l’usage, mais même si ce n’était pas ce temps-là, je n’aurais pas 
eu de récipients pour le recueillir?. Et celui qui me trahit se délecte sans doute des mo- 


1. PLP, n°27513 (avec la graphie erronée Tarchas, introduite arbitrairement par le premier édi- 
teur de Pachymérès). Tarkas était higoumène du monastère des Sanides (rôv Zaviôwv), que BEYER, « Die 
Chronologie der Briefe », p.117, suggère de placer dans la région d’Adramyttion. Avec Melchisédech 
Akropolitès (autre correspondant de Planoudès), il apporta à Alexis Philanthrôpènos les nouvelles qui 
conduisirent ce dernier à la révolte: GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. 
FAILLER, vol. IIL, p. 240-241. Leone l’identifie à raison avec Agathonice (PLP, n° 76), mentionné dans la 
lettre 36 de Planoudès, puisque c’est à ce dernier qu’est appliquée la plaisanterie rappelée ici sur Le teint de 
peau sombre de Tarkas. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.127, voit en lui Athanase, destinataire 
de la lettre 91, qui serait l’higoumène du monastère de Melchisédech, et suggère qu’Athanase serait son pré- 
nom monastique. Cette identification est toutefois exclusive de celle proposée par Leone (mieux justifiée 
par la cohérence interne de la correspondance), car Agathonice est sans doute aussi un prénom monastique. 

2. On trouve le sarcasme associé à l'ironie dans une liste de tropes, sous le nom de Tryphon, Sur les 
tropes, IIL, éd. SPENGEZL, p. 198 (voir MARTIN, Antike Rhetorik, p. 262), un petit traité qui n’appartient 
pas à la collection de textes rhétoriques réunie par Planoudès. 

3. Évidemment, Tarkas a retourné la plaisanterie de Planoudès : alors que Planoudès lui ouvrait les 
veines pour en faire jaillir de l’encre noire, Tarkas a, épistolairement, ouvert les veines de Planoudès pour 
en faire jaillir du lait (ce lait avec lequel Tarkas ne pouvait rivaliser, p. 69, 10-11), alors que Planoudès 
jeûne et ne peut pas profiter de ce lait. Tarkas a peut-être reproché à Planoudès de ne pas écrire assez, 
«comme s’il était blanc » et manquait d’encre. 
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queries que nous échangeons, lui qui est véritablement blanc. Mais sa joie pourrait ne 
pas être juste. | Car si deux couleurs, blanc et noir, sont proposées aux yeux, celle qui 
concentre la vue serait à tous égards préférable à celle qui la disperse“; et si ceux des 
corps qui sont blancs sont plus disposés à subir des dommages que ceux qui ne sont 
pas tels, nous pouvons, nous, sans doute, nous glorifier à ses dépens. Et surtout toi, 
d’autant que tu l’emportes aussi | sur moi. Et moi, je veux te demander ce que signi- 
fie, 6 toi que voilà, la longueur de ton absence. Signifie-t-elle que « tu as fréquenté 
des hommes meilleurs que nous »° et que tu t’arracherais difficilement de leurs bras ? 
[| Pourtant je ne sais pas si une autre cité peut se vanter de produire plus que la nôtre des 
hommes beaux et généreux. Signife-t-elle alors que tu t’imagines que l’Asie te convient 
mieux que la Thrace ? Où trouves-tu cette croyance ? Même si tu veux faire plaisir aux 
Asiatiques, tu ne pourras pas le dire. Ou alors | qu’il valait mieux passer l’hiver en Ionie 
qu’en Thrace ? Car la Thrace n'est-elle pas affligée d’hivers rudes ? Bravo ! Les grues 
ont inventé aussi de faire cela et dès que l’hiver approche elles n’hésitent pas à s’en 
aller en Égypte. Mais vois-tu ? c’est maintenant le printemps et les grues reviennent” 
vers la Thrace et vers toutes les régions qui sont plus septentrionales que la Thrace. 
Reviens donc toi aussi vers | nous, si tu veux, avec les grues, comme une grue; sinon 
avec les hirondelles, comme une hirondelle. En effet elles aussi, nous les saluons à leur 
retour. Mais ne va pas croire que je réintroduise le noir en parlant de l’hirondellef. 
Et désormais nous attendons justement celui” avec qui tu as entrepris le voyage, pour 
très bientôt; et je me demande bien | comment nous pourrions ne pas te revoir avec lui. 
Porte-toi donc bien et rends-toi maître d’un profit d’autant plus grand et bon que tu 
reviendras plus vite. 


4. C'est Le blanc qui dissocie ou disperse la vue, alors que le noir la concentre ou la rassemble: 
Aevkdv LÈv Td Btaxpiruôv, HÉAav OÈ Td ouykpirixôv (THÉOPHRASTE, Fragmentum de sensibus, $ 86, 
éd. DIELS, p. 525). Tarkas, qui a une peau très sombre, est donc supérieur à Planoudès et tous deux 
sont supérieurs à Andronic Palaiologos. 

5. Cette manière d’interpeller, avec le pronom démonstratif au lieu du personnel, est surtout attes- 
tée dans la littérature théâtrale. 

6. Iliade, chant 1, v. 260-261. 

7. On peut aussi comprendre « maintenant le printemps et les grues reviennent vers la Thrace ». 
En tout cas le retour du printemps, ici comme dans la lettre 1 (p. 4, 19-20), est un argument qui doit 
pousser le destinataire à revenir auprès de Planoudès. 

8. THOMPSON, À glossary of Greek birds, p. 317-320 (sur la migration de l’hirondelle), mais l’hi- 
rondelle peut être blanche (p. 323) : sur la migration de la grue, sbid., p. 71-72. Planoudès utilise aussi la 
migration des grues dans la lettre 110 (p.176, 7-177, 19, cf. lettre 114, p. 186, 2-188, 24). 

9. Planoudès utilise ici (et dans la lettre 120, p. 206, 24) l’article comme antécédent du relatif, 
un procédé antique mais rare : KÜHNER et GERTH, Ausführliche Grammatik, vol. L p. 583-584, $ 459. 
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Planoudès excuse son retard épistolaire. C'est Maurice (voir lettres 43 et 49) qui, en 
faisant croire à Planoudès que le destinataire le considérait avec faveur et le croyait digne 
de diriger la communauté monastique, dissuadait Planoudès d'écrire alors que Jean’ se 
rendait justement en lonie. Désormais, il comprend que Maurice mentait et il ne lui fera 
plus confiance. La situation est donc la même que dans la lettre 43, adressée au despote 
Michel (Démétrios), tandis que la lettre 49 évoque les intrigues par lesquelles Maurice à 
pu devenir higoumène. La lettre 88 évoque aussi Maurice qui, en dirigeant le monastère 
de Planoudés?, a déçu ses espérances. Il est plausible, comme le suggère Treu, que la lettre S2 
soit aussi adressée au despote, qui dans ce cas séjournerait en lonie (p.85, 1). 


Je me figure que tu m'as pris pour un ignorant, de ce que je ne t’avais pas écrit depuis 
si longtemps; mais la cause en est l’imputation calomnieuse proférée par Maurice 
contre toi. | En effet cet homme, qui est venu ici et a fait savoir partout que tu l’avais 
recommandé par une lettre de toi, que tu avais attesté en faveur de ce pervers toute 
sorte de mérite et en particulier qu’il était digne de diriger un troupeau spirituel, 
m'a réduit par force à un embarras total. En effet, comment l’ami de la vérité, disais- 
je, le chaleureux zélateur de la justice, a-t-il jugé qu’il fallait soustraire celui qui est 
célèbre pour | ses vices à la rumeur qui s’attache à lui, en transmettant de surcroît son 
témoignage à l'écriture ? Comme notre fils Jean allait, avecunelettre du patriarche, versla 
| région d’Ionie où vous demeurez, je me disposais à t’écrire, mais certains des nôtres 
m'ont retenu; car ils se figuraient que Maurice, qui mentait à ton sujet, savait dire la 
vérité. Mais la situation n’était pas telle. En effet, en quelles circonstances l'ennemi de la 
vérité viendrait-il à | l’admirer? de préférence au mensonge dont il est l’ami ? Je me suis 
donc trouvé malheureux de ma naïveté, quand l’occasion me donnait de comprendre 
ce qu’il en était, pour ce que je m'étais laissé persuader que celui qui s'était toujours 
abrité derrière le mensonge se serait maintenant abstenu de mentir. En effet, de quelle 
manière deviendrait-on capable de mettre en œuvre ce qu’on n’a jamais pu apprendre 


1. Sur ce Jean voir les lettres s7, 66, 79, 80, 81, 82, 85, 99. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.122, pense que Maurice dirigeait le monastère de 
Bôlax, où Planoudès, comme il Le dit expressément dans la lettre 88 (p.135, 14), ne séjourne pas. Dans la 
lettre 52, c’est évidemment dans le monastère où réside Planoudès (8epo, p. 84, 20) que Maurice a sévi. 

3. Le verbe «admirer » est souvent associé au verbe « aimer », et quaeîv Kai Bavudeiv fonc- 
tionne comme un hendiadyn (SCHNEIDER, « L'expression hyperbolique de l'amitié », p. 83-84 et note 
15). Ici, « admirer » appelle « aimer » qui vient seulement à la ligne 9. 
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ni voulu“ aimer ? Pour | cela, je demande ton pardon, et je sais que tu me le donneras. 
Et si à nouveau Maurice ment et arrive à me persuader...” mais en fait il mentira toujours 
et il n’arrivera jamais à me persuader. Et puisque tu m’as pardonné, permets-moi aussi 
de me défendre moi-même brièvement. Maurice est si habile à forger des discours et à 
les colorer | de manière à ce qu’ils semblent vrais, et à donner confiance à tous et à leur 
faire croire que ce qui n’est, ou n’est advenu, d’aucune manière en aucun lieu est et est 
advenu, que je ne sais pas s’il y a quelqu’un d’assez inébranlable pour ne pas se défier de 
lui-même plutôt que de Maurice, si extrêmes que soient ses bavardages. On ne peut donc 
s'étonner que, alors qu’il trompe pour ainsi dire tous ceux qui après le convainquent 
| de mensonge, je ne me suis pas, moi non plus, placé dès le début au-dessus de son 
intrigue. Et que cela suffise pour ma défense; et toi, en ma faveur, rends-moi par tes 
prières assez vif d'esprit pour comprendre ses discours, et supérieur aux pièges du malin. 


4. Remarquons le jeu, intraduisible, sur nôvvñ@n et nBovAñOn. 

5. Planoudès ne donne pas l’apodose, parce que le simple énoncé de cette hypothèse en fait res- 
sortir la double absurdité: de nouveaux mensonges de Maurice ne sont pas une éventualité mais une 
certitude, et il est impossible que Planoudès se laisse à nouveau persuader. Sur l’aposiopèse, cf. lettre 12, 
p.34, 9. Remarquons le chiasme : net@éuevov éyn (...) É£er ne10ôpevov. 
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53. AU MÉTROPOLITE DE NICOMÉDIE 


Planoudés sollicite pour la deuxième fois son correspondant en faveur d'une de ses vieilles 
parentes qui demande à être accueillie dans un monastère du diocèse de Nicomédie. 
Le métropolite de Nicomédie est peut-être Karakalos qui occupa ce siège de 1289 à 
1303-1309, mais on ne peut exclure une date plus ancienne, auquel cas le métropolite 
serait Michel lasitès (1285-1289Ÿ. 


| Cette vieille femme, une moniale et ma parente, a déjà été pour moi, par deux fois, 
la dispensatrice d’un bien: c’est-à-dire qu’elle m’incite à t’écrire’, alors que je formais 
le vœu de te voir et de m’entretenir avec toi et, je ne sais comment, n’obtenais pas 
l’objet de mon désir. Si donc, alors que je sais gré à ses cheveux gris d’une telle faveur, 
| elle-même ne tire pas profit de mes lettres selon son || projet, je ne sais comment elle 
ne deviendra pas plutôt pour moi cause de douleur. Cependant, puisque sa demande est 
petite, que toi-même tu as un très grand pouvoir, et que moi j'ai l'espérance d'obtenir 
même quand je me trouve t’avoir sollicité pour de grandes choses“, et puisque surtout je 
me figure que toi non plus, tu ne juges pas convenable que la moniale, | qui appartient à 
votre troupeau, habite avec les laïcs, qu’elle obtienne ce qu’elle sollicite et soit recueillie 
dans un bercail de moniales. En effet, si je suis contraint de t’écrire trois fois sur le même 
objet, je dirai que j’ai écrit de nombreuses fois sur le même objet à Monseigneur de 
Nicomédie; en effet, trois représente un grand nombre, et à ceux qui m’entendront, 
il paraîtra | étonnant que tu aies eu besoin de tant de lettres’ pour ce que, même sans 
que personne t’écrivit, tu faisaisé 





comme une chose qui t’est familière et convenable. 


1. PLP, n° 11096; PREISER-KAPELLER, Der Episkopat im späten Byzanz, p.326. 

2. PLP, n°7960; LAURENT, « Notes de chronologie», p.213-217; PREISER-KAPELLER, Der 
Episkopat im späten Byzanz, p. 326. 

3. Cet usage de ôtaviotéva se trouve aussi dans la lettre 49 (p. 82, 12), et l’on trouve ävioräv chez 
NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 133, éd. LEONE, p. 335, 23. Planoudès sollicite pour la deuxième fois 
le destinataire, mais le lui fait remarquer de manière humoristique. 

4. Planoudès joue sur « petite », « très grand », « grandes », tandis que le jeu sur les deux sens de 
ruyxéveiv (« obtenir » et « je me trouve >, puis « qu’elle obtienne ») est intraduisible. On remarque 
la négation subjective pour l’infinitive qui dépend du verbe d'opinion. 

5. Ici, ypouuérov désigne évidemment plusieurs lettres. 

6. Il faut peut-être comprendre « tu ferais» ou « tu aurais fait >, malgré l’absence de particule 
modale, mais il n’est pas exclu que Planoudès évoque un comportement ancien de son correspondant, 
qu’il manquerait à renouveler dans la circonstance présente. 
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54, À PHILANTHRÔPÈNOS 


Planoudès évoque son retour et il exprime le souhait que son correspondant obtienne les 
succès militaires qu'il espère. Il est tentant de rapprocher cette lettre de la lettre 61 dans 
laquelle, de retour à Constantinople, il se plaint des poissons de marais qu'il a mangés lors 
de son séjour auprès de Philanthrôpènos, et qui est située entre avril et septembre 1295 par 
Beyer\, qui n'évoque pas la lettre 54. Toutefois, dans la lettre 61, consécutive à une visite à 
Philanthrôpènos, Planoudés dit que les poissons qu'il a mangés à cette occasion l'ont rendu 
malade, alors que la lettre S4 semble exclure un tel désagrément. De plus la lettre 54 évoque 
sur le mode du souhait les succès de Philanthrôpènos et doit être antérieure à la lettre 77 qui, 
en 1293, fait état d'une victoire significative de ce dernier. Elle doit donc suivre une visite de 
Planoudès à Philanthrôpènos antérieure à celle de la lettre 61. Elle peut être antérieure au 
départ de Philanthrôpènos pour sa mission? car il n'est pas impossible que, avant cette date, 
il ait participé à une autre expédition militaire au cours de laquelle il aurait pu exprimer 
déja les ambitions réalisées en 1293-1295. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 133. 

2. Après le 29 mars 1293 selon la lettre 99, p. 155, 12-14, et BEYER, « Die Chronologie der Briefe », 
p.128. SCHREINER, Die byzantinischen Kleinchroniken, vol. II, p. 213-215, pense pouvoir fixer précisé- 
ment ce départ au 30 mars 1293, sur la base d’une chronique brève assignant cette date (évidemment à 
tort) à l’aveuglement du pincerne; il situe la rédaction de la chronique à Kallipolis et suppose donc que 
ce fut de là que Philanthrôpènos s’embarqua. LAIOU, « Some observations », p.91, n. 8, accepte ces 
données en prenant pour une lecture correcte du manuscrit ce qui est en fait une correction introduite 
par Schreiner; Beyer (/oc. ci., n. 57) en admet la possibilité; sans rejeter cette interprétation, FAILLER, 
« Chronologie et composition », p.35, en souligne le caractère très hypothétique, invitant à la prudence. 
De fait, si on la retenait, il faudrait admettre que l’empereur aurait envoyé Philanthrôpènos combattre 
en Asie alors que lui-même s’y trouvait encore (Andronic IT séjournait alors à Nymphée et ne rentra à 
Constantinople que Le 28 juin 1293 : bid., p. 16-17; voir aussi LAIOU, « Some observations », p. 91-92). 
En outre, le récit de Pachymérès implique que Philanthrôpènos ne fut créé pincerne et ne partit en 
expédition qu'après que son frère aîné eut été créé protosébaste ; or, en mai 1293 ce dernier titre figure 
encore dans un acte impérial en faveur de Patmos parmi ceux de Théodore Mouzalôn (GUILLAND, 
Recherches sur les institutions, vol. I, p.225). Ce dernier, qui accompagnait l’empereur en Asie, tomba 
malade (ce qui fut l’un des motifs du retour à Constantinople) au point qu’il dut se démettre de ses 
charges dans les mois suivants. Soit il faut admettre l’existence simultanée de deux protosébastes, 
soit, plus probablement et plus logiquement, ces promotions et le départ de Philanthrôpènos pour 
l’Asie sont postérieurs au retour d’Andronic II dans sa capitale et eurent lieu à l’été ou l’automne 1293. 

3. Philanthrôpènos était jeune en 1293, même s’il ne semble pas qu’on connaisse précisément son âge, 
mais l’empereur n’a peut-être pas, en 1293, placé sa confiance dans un jeune homme dépourvu d’expérience. 
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À mon retour, je n’ai rien éprouvé de désagréable, mais ma situation en est au même 
point, sans évoluer ni en pire ni en | mieux; en effet, nous ne devions subir aucune 
contrariété après avoir été en ta compagnie; mais s’il nous était arrivé d’en subir 
une, nous aurions considéré comme une consolation suffisante de l’avoir subie pour 
l’amour de toi. Puissé-je recevoir la nouvelle que toi-même, tu es exalté par tes prouesses 
quotidiennes. Et que les autres considèrent comme une fortune suffisante de n'être en 
rien maltraité par | les ennemis, mais que tous comprennent que toi, tu t’irrites si tu 
ne leur infliges pas quelque chagrin; et que les succès qui te couronnent soient assez 
nombreux pour te donner matière à m'écrire beaucoup, à me raconter plus encore en ma 
présence, quand Dieu me donnera à nouveau cette opportunité ! 
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155. AU PROTOSÉBASTE 


S'adressant au protosébaste! (PLP, n° 27470), frère aîné d'Alexis Philanthrôpènos, connu 
seulement par son titre?, Planoudès évoque un séjour partagé à Cyzique* qui semble être 
à l'origine de son amitié pour lui. Il évoque assez précisément les lieux qu'ils ont visités 
ensemble. On peut rapprocher de cette lettre la lettre 9 où Planoudès prévoyait de visiter 
Andrinople et évoquait l'empereur qui avait donné son nom à la ville. Le frère d'Alexis 
Philanthrôpènos ayant reçu le titre de protosébaste peu avant que ce dernier soit nommé 
pincerne“, cette lettre n'est pas antérieure à 1293. 


Si je n'aime pas mon seigneur le protosébaste et si, l’aimant, je ne lui écris pas, toute 
accusation est trop petite pour tant de paresse. Et que ne diraient pas la grande cité 
de Cyziquef, tout ce qu’elle renferme de merveilles, 





| et son temple’ jadis honoré 


1. La dignité de protosébaste désignait à l’époque comnène Le premier des sébastes, proches parents 
de l’empereur. À l’époque paléologue, elle est désormais conférée à de simples aristocrates et occupe le 
quatorzième rang de la hiérarchie, entre le grand logothète etle pincerne (le frère aîné de Philanthrôpènos 
avait donc préséance sur lui). Voir PsEUDO-KODINOS, Traité des offices, éd. et trad. VERPEAUX, 
p.137; MATTHIEU [BLASTARÈS|, Liste de dignités, éd. et trad. VERPEAUX, p.320; A. K[AZHDAN|, 
« Protosebastos », dans Oxford dictionary of Byantium, vol. ILE, p. 1747-1748; PILTZ, Le costume officiel, 
p.19; MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, Pseudo-Kodinos and the Constantinopolitan court, p.57, 87, 
298, 331-332; STIERNON, « Notes de titulature », p.224 et 227. 

2. Son nom n’est pas mentionné par les sources. Toutefois, compte tenu du fait qu’il était le fils 
aîné de Michel Tarchaneiôtès (sur lequel voir lettres 60, 77 et 112), il est concevable qu’il se soit ap- 
pelé Nicéphore, recevant selon l’usage le prénom du grand-père paternel tandis que son cadet Alexis 
avait hérité celui du grand-père maternel. Il se trouvait à Constantinople à l’époque de la révolte de 
son frère et y subit alors les foudres de la cour: GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 12, 
éd. et trad. FAILLER, vol. IIL, p. 254-255. 

3. Le livre III de l’Anthologie Palatine, qui concerne justement Cyzique, n’est pas repris dans 
l’'Anthologie planudéenne. 

4. GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. Failler, vol. IL p. 236-237. 

5. Cette phrase et la suivante constituent des questions rhétoriques (« que ne diraient pas?», 
« quelles accusations n’adresseraient pas ?»), où il s’agit en fait d’affirmer que la grande cité et son 
temple diraient tout, que la maison d’Hyrtakos et l’île adresseraient toutes les accusations. C£ lettre 17, 
p.41, 4-5 et note 4d locum. 

6. KARPOZÈLOS, « ToËdtwrixès reprypapès >. Contrairement à plusieurs relations épistolaires 
de voyages étudiées par Karpozèlos, il ne s’agit pas d’une ambassade; mais l'évocation relativement 
précise d’une promenade touristique est ici ordonnée à l'expression de l’amitié dont la promenade 
constitue un souvenir fondateur. 
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et admiré, qui maintenant a justement cessé d’être honoré, mais est aussi déchu de la 
plupart des beautés qui le faisaient admirer ? Et quelle accusation ne m’adresseraient 
pas la maison d’'Hyrtakosÿ, et l’île qui est située en avant de cette maison, le temple 
vénérable qui est dans | cette île et l’eau d’une mer qui en ce temple est chaude et qui 
a reçu la grâce de soigner les malades en grand nombre” ? Toutes choses qui nous ont 
fait, si je ne m’illusionne pas, nous connaître plus parfaitement l’un l’autre et nous ont 
liés d’une amitié pure. Cependant moi, si jai beaucoup de sujets de me féliciter de ce 
voyage, je sais que je blâme la fortune pour ce seul point (et toi tu peux pardonner à ma 
| curiosité) : Le fait que, quand nous allions au temple de Cyzique, elle n’ait placé auprès 
de nous personne qui nous aurait montré ce qu’il y a dessous, cours d’eau qui circulent 
par une conduite souterraine et autres merveilles cachées, aussi belles à ce qu’on dit 
que celles qui sont apparentes, cela nous a enlevé une grande partie du charme de ce 
que nous avons vu; | car alors, étant à notre portée, ces merveilles nous échappaient, 
et maintenant qu’il y a entre nous et elles une grande étendue marine, beaucoup nous 
chagrinent gravement en nous les racontant. Et alors nous serions même, peu s’en faut, 
passés à côté de l’accès qui monte sur le toit!° sans aller y voir, si quelqu'un ne nous 
l'avait pas montré et ne nous avait pas épargné, du moins, le chagrin que nous aurions 
eu à le manquer. 

[Voilà ce qu’il en est de moi; et qu’à toi adviennent, Monseigneur, beaucoup 
de bonnes choses de cette sorte et en particulier de prouesses contre les adversaires, 
qui puissent te rendre plus éclatant chaque jour, et bonne santé, joie et longévité ! 


7. Il s’agit du temple de Zeus édifié par Hadrien, restauré par Antonin à la suite d’un séisme 
(HASLUCK, Cyzicus, p.10-15; WENDEL, « Planudea», p. 433-435). Sur le séisme qui détruisit le 
temple de Cyzique sous le règne d’Antonin, on trouve une indication dans le résumé de Xiphilinos 
(JEAN XIPHILINOS, Épitomé, éd. BOISSEVAIN, p. 659), reprise sous une forme très abrégée dans la 
Synagôgé de Planoudès (Laurentianus 59. 30, £ 46r, L. 12-13). 

8. JANIN, Les églises et les monastères des grands centres, p. 192-214 (sur Cyzique et sa région), com- 
mente la lettre 55 de Planoudès (ibid. p. 194, note 4) : « demeure d’'Hyrtakos > désigne Artakè, à une 
dizaine de kilomètres au N.-O. de Cyzique. Sur Artakè (actuellement Erdek), voir HASLUCK, Cyzicus, 
p.16-21; WENDEL, « Planudea », p. 435-436. 

9. HASsLUCK, Cyzicus, p.18; WENDEL, « Planudea », p. 435-436. Hasluck et Wendel citent le 
Deuxième voyage du Sieur Paul Lucas dans le Levant (octobre 1704-septembre 1708), un texte qu’on lit 
à la page 37 de la récente édition présentée par Duranton. 

10. Sur cette montée, voir WENDEL, « Planudea », p. 434. 
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56. AU MÉDECIN 


Comme dans la lettre S4, Planoudès écrit de retour d'un séjour qu'il a fait avec son corres- 
pondant, un médecin de Nicée dont nous n'avons pas le nom, et il met en valeur l'activité 
bienfaisante du médecin. 


| Moi, j'avais promis d'écrire, et voici que j'écris et t’annonce que nous sommes 25 
revenu(s) à la maison en bonne santé, avec l’aide de Dieu, et que nous n’avons rencontré 
aucun malheur jusqu’à présent. Toi aussi, sois en bonne santé et mets les autres dans 
cette disposition par ton art, en sachant que ceux que tu mettras en état de prévaloir sur 
la peste!, qui vous assiège et | rend vos hommes moins nombreux que ceux qu’on a déjà 30 
pleurés, || resteront comme ce que, après Dieu, vous aurez donné au monde. Fais ainsi; p.88 
et mets ton zèle à nous aider de tes prières, au lieu de le faire par ton art. 


1. Nous n'avons pas trouvé de mention de cette épidémie. 
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57. AU MÊME 


Planoudés écrit au médecin de Nicée pour lui demander de faire en sorte que son serviteur 
Jean (voir lettres 52 et 66) lui revienne vite en bonne santé, et il lui demande aussi de lui 
écrire. 


| Nous nous portons bien, comme le médecin peut le vouloir, et nous prions! pour 
qu’il en soit de même du médecin. Et si tu prends garde que Jean revienne sans tomber 
malade, cela aussi fait partie de ma prière, d’autant que je suspecte Nicée (surtout l'été) 
et qu’il est plus enclin que tous à tomber malade pour une petite raison. Si en | outre il 
revient bien vite, et cela grâce à toi de toute manière, voilà bien le pur effet de votre amitié. 
Et moi, ayant fait de toi une expérience suffisante, je ne pourrais pas ne pas t’aimer; 
et j'éprouve? quelque chose à l'égard de ceux de ta qualité morale: si je suis conquis 
une fois’, c’est de nombreuses fois que je deviens encombrant. Tu supporteras donc 
que je t'écrive encore, puisqu’aussi | tu supportes les répugnances de bien des maladies ; 
et qu'on mette au rang d’une maladie ma volonté de t’écrire, à toi, l’homme qui soigne 
les autres maladies et qui seul soignera celle-là, en écrivant ! Porte-toi bien‘. 


1. Alors que la bonne santé peut être l’objet de la volonté du médecin, elle ne peut être pour 
Planoudès que l’objet d’une prière. 

2. Le verbe rüoyw est délibérément ambigu : « il m'arrive quelque chose >», « j'éprouve un senti- 
ment » ou « une passion », « je suis atteint d’une maladie », ce dernier sens convenant particulière- 
ment dans une lettre qui s'adresse à un médecin. 

3. L'expression « je suis conquis une fois » (p.88, 13) correspond à « une fois je fus conquis » dans 
la lettre 2 (p. 8, 5). 

4. Sur la lettre comme médecine, voir THRAEDE, Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, 
p.148 et p.154; CALVET-SEBASTI, « La lettre, remède souverain ». 


183 


58. AU PROTOSÉBASTE 


Planoudis se réjouit d'avoir reçu de bonnes nouvelles de son correspondant (voir lettre 55) 
par l'entremise de Chrysaphios (PLP, n° 31082)", qui est un proche du protosébaste. Il fait 
l'éloge du protosébaste, souhaite que sa santé se rétablisse complètement, et qu'il revienne 
auprès de lui bientôt. Le PLP situe cette lettre en 1293-1295, mais elle ne comporte aucun 
indice chronologique précis hormis l'emploi du titre de protosébaste. Alors que la lettre SS 
évoquait dans sa conclusion des exploits militaires (p.87, 21), il n'est ici question que d’une 
maladie et d’un rétablissement encore imparfair’. 


La foule de ceux qui viennent chez nous nous mettaient, les uns en de mauvaises 
dispositions, les autres | en de meilleures, selon ce qu’ils nous annonçaient; car° ils an- 
nonçaient à ton sujet tantôt que tu allais ainsi, tantôt que tu allais autrement. Mais 
Chrysaphios, à sa venue, nous a permis de respirer avec plus de sûreté, car cet homme 
était, plus que les autres, capable de nous persuader. En effet, il se considère comme 
un des membres de votre cour et il sait mieux que la foule ce qu’il faut | dire sur vous; 
du coup, en parlant de la manière qui nous plaisait, il semblait plus persuasif que tous 
les autres. Et Dieu, d’en haut, vérifie que || moi, je préfère votre santé à bien des choses 
nécessaires. De fait, si je vous loue directement sans croire commettre aucune faute 
(contraint que je suis par l’amour et par la vérité), il mérite bien d’être en bonne santé, 
l’homme qui, investi de tant de pouvoirs, n’en fait | que le meilleur usage, doux à fré- 
quenter, bon de caractère, sage dans son discours, doué par la nature plus que tout autre“, 


1. Chrysaphios est connu seulement par Les lettres de Planoudès et c’est même la seule attestation 
du patronyme pour l’époque paléologue. On peut se demander s’il ne s’agit pas d’une variation archaï- 
sante sur le nom Chrysaphès, qui est lui bien attesté à cette période. 

2. Est-ce un hasard si cette lettre vient, dans la collection que nous Lisons, juste après deux lettres 
adressées à un médecin ? Dans la lettre 67 aussi, Planoudès s’adresse à un correspondant qui est partiel- 
lement guéri (p.98, 21-99, 6). 

3. La conjonction 66, ici et à la ligne 22, prend une valeur explicative : c’est parce que ces hommes 
annonçaient des nouvelles contradictoires qu’ils mettaient Planoudès dans des dispositions chan- 
geantes, et c’est parce que Chrysaphios pouvait, par sa familiarité avec le protosébaste et la qualité 
de ses propres informations, persuader Planoudès de la vérité des bonnes nouvelles qu’il apportait, 
qu’il lui a permis de respirer plus sûrement. 

4. Cette série de compliments se retrouve à peu près dans la lettre s (p.13, 13-15), et dans les deux 
cas Planoudès croit devoir s’excuser d’exprimer ces louanges dans une lettre adressée à celui qui en est 
l’objet (p. 13, 15-17 et p. 89, 2). 
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et qui a rassemblé encore bien d’autres qualités. Et toutes ces qualités, si° elles peuvent 
bien être quelque chose auprès de Dieu (et je sais qu’elles le peuvent), je prie, et en 
priant j'ai de bonnes espérances, pour que soit encore plus complet votre | rétablis- 
sement, comme vous le voudriez, et pour que moi, j'entende dire à tous un seul et 
même messagef: que tu n’en es plus à reprendre des forces, mais que tu les as reprises’. 
Si l’un est le début de la santé, l’autre en est l’achèvement. Que cela aussi soit ajou- 
té à ma prière: m'adresser à vous à votre retour, accompagnés de nombreux biens ; 
et quand peut-on parler de votre retour ? quand cela vous semblera | utile. Car je ne 
sais pas avec sûreté” quelle prière il faut formuler sur ce point (mais je veux que ce soit 
aussi vite que possible), qui augmentera encore davantage mon plaisir. Voilà mes prières, 
voilà mes volontés, voilà!° ce à quoi je verrais volontiers Dieu donner une conclusion, 


s’il est bien vrai que même des pécheurs sont | entendus par Dieu. 


5. La conjonction Gé, qu'on ne peut guère traduire, produit une anacoluthe. 

6. Alors qu'avant l’arrivée de Chrysaphios Planoudès recevait des nouvelles multiples et contra- 
dictoires, son souhait est de n’en recevoir qu’une, la même de tous les informateurs. 

7. Le comparatif p&ov s'applique normalement à un malade qui « reprend des forces », et s’op- 
pose ici au parfait « tu as repris tes forces » (un verbe dont le rhô rappelle celui de üov). 

8. Peut-être ne s'agit-il pas d’un neutre (« avec de nombreuses bonnes choses >) mais d’un mas- 
culin («en compagnie de nombreux soldats braves »), ce qui rapprocherait cette prière de celle qui 
conclut la lettre 55, mais faut-il supposer que, malade, Le protosébaste commandait une armée ? 

9. Planoudès reprend le même mot qu’il a choisi au début de la lettre (p.88, 22) pour qualifier la 
« respiration » que lui a procurée le message rassurant de Chrysaphios. 


10. On remarque l’épanaphore (rudra, raüta, tobtoig). 
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59. [AU MÊME] 


Le destinataire (« au même > ) est une conjecture qui se fonde sur la mention de Chrysaphios 
qui apparaît aussi dans les lettres S8 et 7S adressées au protosébaste. Planoudès s'excuse de 
n'avoir pas tenu la promesse qu'il avait faite d'écrire : il voulait faire remettre sa lettre par 
un porteur qui fût un familier du destinataire. Il fait l'éloge du destinataire et espère le 
revoir avant d'avoir à écrire une seconde lettre. 


« Le juste est son propre accusateur et plaide le premier »!. Mais c’est tout le 
contraire qui s’adaptera à mon cas; en effet, si je me fais mon propre accusateur, je ferai 
ce qu’il y a de plus juste. Et l’accusation, c’est que, | ayant dit que j’écrivais, je n’ai pas 
encore écrit jusqu’à aujourd’hui. Mais, si je m’accuse moi-même ainsi, que le défenseur 
soit Chrysaphios; lui qui, ayant dit des choses comme « dès que j’eus paru aux regards 
de celui qui avait promis d’écrire, aussitôt je reçus une lettre », aura dit ce qu’il y a 
|| de plus vrai. En effet, pour dire moi aussi quelque chose en ma faveur, je ne jugeais 
pas qu’il fallât qu’une lettre vous arrivât par l’intermédiaire d’un étranger. Voilà la dé- 
fense que tu as à la suite de l’accusation, ê bonne plante d’une bonne racine. En effet, 
qu'il ne vienne pas à l'esprit de quelqu'un que | je n’écrivais pas parce que je t’oubliais. 
Je ne suis pas si grossier. En effet, que garderais-je en mémoire plus que tes mœurs et 
tes manières, toutes bonnes et qui, de bien des côtés, me persuadent de m’en? éprendre 
d’amour ? Or l’amour est ennemi de l'oubli. Et si cette lettre seule me suffit, au lieu de 
beaucoup d’autres, et qu’il n’est pas besoin d’une deuxième mais | que je te revois sous 
peu, je verrai dans la chose la mise en œuvre de ma plus grande prière. Et puisses-tu 
revenir en bonne santé et joyeusement, pour te laisser voir par tes amis conformément 
à leur souhait et leur faire partager ta joie, et surtout à moi, que tu as conquis comme 
personne que je sache ! 


1. Pour cette citation des Proverbes (18, 17), nous reproduisons la traduction d’Hamonville et 
Dumouchet (Livre des Proverbes, trad. D'HAMONVILLE et DUMOUCHET, p. 266-267), sans le point 
d'interrogation de Leone. Dans le texte grec des Proverbes, ce verset signifie que Le juste, en s’accusant 
lui-même, se sauve lui-même et réfute préventivement l'adversaire : selon Origène (cité par Hamonville 
et Dumouchet), « d’être nous-mêmes nos accusateurs sert à notre salut ». Planoudès évoque cette doc- 
trine pour dire d'emblée qu’elle ne s’applique pas à son cas, puisqu'il pense être justifié par le plaidoyer 
de Chrysaphios, et par son souci de ne faire parvenir de lettre que par un familier du destinataire. 

2. Au lieu de prendre adr@v comme complément du verbe épäv (« m’en éprendre >), on peut 
aussi y voir un pronom emphatique (« qui elles-mêmes me persuadent d’aimer », « qui suffisent à me 
persuader d’aimer »). 


25 


p-90 


10 


15 


20 


25 


186 


| 60. À PHILANTHRÔPÈNOS 


Planoudès renonce avec joie à revoir bientôt Philanthrôpènos, à cause des victoires qu'il 
devrait remporter sous peu. Non sans rappeler les mérites de ses ancêtres, il fait l'éloge de ses 
vertus! et revient sur les victoires dont il espère entendre le récit. Il conclut en le sollicitant 
en faveur de son parent qui est le porteur de la lettre. Beyer place cette lettre au début de la 
série chronologique qu'il propose, en 12937. 


Moi qui avais souvent espéré me réjouir de te voir bientôt, maintenant, je me réjouis 
de renoncer à te voir pour le moment; mais il n’y a rien qui ne me charme dans ce 
qu’on dit à ton sujet, car ce ne sont qu'expéditions militaires et cités qu’on te confe, 
dont la principale est une des | meilleures dont on puisse parler. Et j’ai confiance que, 
même avant que la lettre ne tombe en vos? mains, des victoires (œuvres de votre main 
et de votre intelligence) auront cheminé jusqu’à nous sous la conduite de la rumeur‘, 
et que la vérité s’adjoindra à la rumeur; et l’entendant moi-même avec tous, jen aurai 
plus de plaisir que tous’. En effetf, depuis | longtemps, l’objet de mes prières était, 
ou bien de voir cela en ma présence, ou bien de l’entendre du moins sans faute: 
que la matière d’actions généreuses avait été offerte à ta nature, habile et qui regarde vers 
tout ce qu’il ya de meilleur; carje || sais bien que tu montreras dans ta personne que les 
vertus sœurs sont réellement sœurs, que tu uniras (et tu les as unies depuis longtemps) 


1. S'agissant d’un jeune homme dont les exploits sont encore à venir, il est normal que Planoudès 
développe davantage les vertus (PERNOT, La rhétorique de l'éloge, p.151-153; sur l'éloge épistolaire, 
p- 618). Cela confirme que la campagne asiatique de Philanthrôpènos n’en est qu’à ses débuts. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 114-115. 

3. Ici, c’est un pluriel de politesse. 

4. Peut-être faut-il écrire « Rumeur », si Planoudès se rappelle la personnification de dun dans 
Les travaux et les jours (v. 763), œuvre qui figure dans le Laurentianus 32. 16, dont il est le maître 
d'œuvre, et l’autel de Phèmè mentionné dans la Périégése de Pausanias (L, 27, 1, passage reproduit dans 
la Syragôge, £ 20r, lignes 17-20 dans le Laurentianus 59. 30). La rumeur véhicule souvent les exploits 
de Philanthrôpènos: lettre 77 (p.115, 24, cf. p. 116, 5), et surtout, plus proche de la lettre 6o, lettre 119 
(p.203, 9-12 et 18). En revanche, elle ne peut rien dire de sûr à son sujet dans la lettre 108 (p.173, 2). 

5. Cf lettre 77, p. 116, 8. 

6. La lettre s’est ouverte par une affirmation paradoxale: je me réjouis de renoncer à te voir. 
Le paradoxe est expliqué maintenant: ton absence tient à ce que la matière d’actions généreuses 
t'est offerte comme je le souhaitais. Cette matière (An, p.90, 27) réapparaît avec le mot dréBeois 
(p.92 16, «enjeu »). 
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en particulier le courage militaire et l’endurance à la solidité de ta prudence, et que tu 
assembleras | l'égalité de la justice avec Le sens de la mesure que tu as en toutes choses’. 
Il se peut que ce seul trait contribue le plus à la gloire d’un homme, même pour celui 
qui n’a reçu de ses ancêtres aucune illustration®, que lui-même ne s’écarte pas des vertus 
et qu’il les fasse s'attacher par elles-mêmes l’une à l’autre. Mais si pour toi, l'héritage 
de tes pères et de tes ancêtres, aussi loin | qu’on peut parvenir par la mémoire, est plus 
éclatant que pour tous les autres, il faut examiner quel degré de gloire (comme je le 


dis sérieusement) tu te donneras à toi-même de manière à réaliser au plus haut degré”, 


ou même peut-être surpasser, les espérances de celui qui t’a donné sa confiance. 


Toi, tu as bien fait de concentrer sur toi tout ce qu’il y a de plus beau, je veux dire 
l'éclat de la race, une âme qui ne subit la tyrannie | d’aucune passion basse, un corps 
qui ambitionne de n'être pas inférieur à ton âme, et un enjeu en rapport avec ta fortune 
et ta nature (tu es une chosel! admirable, ne t’oublie pas toi-même); et puissé-je, 


7. On retrouve ici à peu près la liste canonique des quatre vertus, et l’idée stoïcienne de 
léAAnhovyto des vertus, marquée par ouvérteiv (« unir », p.91, 2-3), etç tadrd &yeuv (« assembler », 
p.92 4), rù ka@’adrûc éAñhov ÉxeocBou (« s'attacher par elles-mêmes l’une à l’autre », p. 91, 8); mais 
cette association des vertus correspond pour les Stoïciens à une nécessité, tandis que Philanthrôpènos a 
un mérite particulier à combiner des vertus qui pourraient être disjointes. En particulier, il ne se limite 
pas aux vertus guerrières, et on songe que dans la lettre 99 Planoudès se félicite que Philanthrôpènos 
puisse aussi exercer des vertus sans faire la guerre. 

8. A-t-on plus ou moins de mérite à être vertueux selon qu’on est de naissance modeste ou bril- 
lante ? Voir DUCELLIER, Le drame de Byzance, p. 89-90 (réédition 1997, p. 114) ; sur le débat à l’époque 
mésobyzantine voir CHEYNET, « L’aristocratie byzantine », p.282-298, en particulier p. 296-297. 
En tout cas, cavt® nepirouion («tu te donneras à toi-même ») s’oppose clairement à l'éclat que 
Philanthrôpènos a reçu en héritage. Le nom de Philanthrôpènos est certes d’illustration assez récente, 
puisque son premier porteur fameux est l’amiral de Michel VIIL Alexis Doukas Philanthrôpènos 
(PLP, n° 2975), grand-père maternel et homonyme du destinataire de cette lettre qui a relevé son nom. 
Le correspondant de Planoudès est toutefois en ligne masculine un Tarchaneiôtès, famille dont la 
noblesse était plus ancienne, remontant au x* siècle, qui était apparentée étroitement aux Palaiologoi 
et avait déjà compté plusieurs militaires de renom, dont son propre père Michel Tarchaneiôtès 
(PLP, n°27505) (voir aussi à ce propos Les Lettres 77 et 112). Sur la famille, voir LEONTIADES, Die Tarcha- 
neiotai, en particulier p. 66-67, n° 30 (Michel Tarchaneiôtès), p. 77-78, n° 37 (son fils le prôtostratôr) et ta- 
bleau généalogique p. 134; sur Les liens de la famille avec l’Asie Mineure, voir en résumé BELDICEANU- 
STEINHERR et GANCHOU, « Tarhäniyät / Menemen », p.68-74; voir aussi plus loin, lettre 77. 

9. Au prix d’une légère anacoluthe, ét éyiotov (« au plus haut degré », p. 91, 1.12) reprend r60ov 
(« quel degré >»). 

10. L'empereur Andronic II, qui a confié ce commandement à Philanthrôpènos. 

11. Dans l’on, Platon nous dit que le poète est « une chose légère, ailée et sacrée » (534 B). Dans 
la Synagôgé, Planoudès nous donne deux extraits de l’on (dans le Laurentianus 59. 30, aux f 93v, 
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moi! 


2, entendre raconter des victoires (j’en jouirai avec toi), et des défaites des ad- 
versaires. Et puissions-nous t’accueillir ?, quand | Dieu nous donnera cette faveur, 
beaucoup plus illustre à la suite de tes exploits que quand nous t’avons fait cortègel{! 
D'ici là, si tu considères avec bienveillance mon parent, qui t’apporte la lettre (qui a 
choisi depuis longtemps d’habiter Philadelphie, qui est sous votre gouvernement!”, 
plutôt que la cité de Constantin), et si tu le juges digne d’être reçu auprès de toi, 
tu produiras là aussi un grand échantillon de ta | noblesse; et nous saurons nous aussi 


que chez vous on se souvient encore de nous. 


L 35-94, L. 4), dont l’un précède (533 D-E) cette expression et l’autre vient après (535 C-E). Il connais- 
sait évidemment la formule de Platon, qui apparaît aussi dans une lettre de Mauropous qui traite 
son correspondant de « chose bavarde et excessive > (JEAN MauRorOUS, Lettres, 17, éd., trad. et 
comm. KARPOZILOS, p. 71, ligne 8). 

12. Remarquons le parallélisme entre où uèv oùv (p. 91, 13) et éuoi 6’ (1. 18), qui marque l'échange 
entre le lzudandus et le laudans. Nous avons mis entre parenthèses la phrase intermédiaire. 

13. Ce souhait est marqué par un optatif futur. 

14 On a proposé de fixer au 30 mars 1293 la date à laquelle Philanthrôpènos, après avoir fait office 
de lecteur pour la fête de Pâques (le 29 mars), quitta Constantinople pour Kallipolis ; les éléments en 
faveur de cette date sont toutefois discutables: voir lettre 54 et la note. 

15. Philadelphie (actuellement Alasehir en Turquie) est le chef-lieu du thème des Thracésiens, 
dont Philanthrôpènos a été nommé duc par l’empereur. Ce fut la dernière possession byzantine en 


Asie Mineure: SCHREINER, «Zur Geschichte Philadelpheias >; AHRWEILER, «La région de 
Philadelphie ». 
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61. AU MÊME 


Entre avril et septembre 1295\, Planoudès joint cette lettre à un cadeaw’?, trois cents 
rogues du Danube qu'un ami lui a offerts. Il compare plaisamment ces œufs de poissons à 
une armée qui pourra vaincre les poissons de marais qu'on mange chez Philanthrôpènos, 
qui l'ont rendu malade lors de la visite qu'il vient de faire“ à son ami. 


Les poissons de marais qu’on mange chez vous m'ont mis en si mauvais état, quand je 
séjournais chez vous, qu’au retour je cherchais un moyen {|| de m’en venger. Et quelque 
bonne fortune, d’elle-même, m'a présenté la vengeance. En effet, un de mes amis, de 
sa propre initiative, m’a apporté en cadeau trois cents, peut-on dire, soldats généreux 
et tels que je Les désirais, des rogues | salées de poissons, non pas de poissons de marais 
(qu’il n’en soit pas ainsi, car j’aurais considéré cet ami comme un ennemi), mais de 
rivière, excellents et presque maritimes ou (pourquoi essayer de les apprécier d’après la 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 133. 

2. Sur les cadeaux qui accompagnent les lettres, voir HUNGER, Die hochsprachliche profane 
Literatur, vol. I, p. 231. 

3. Le mot ôupaAôs (littéralement « nombril ») désigne les œufs de poisson (voir KARPOZILOS, 
« Realia in Byzantine Epistolography », p.71). Il est peu probable que Planoudès offre trois cents 
œufs d’esturgeon ou de quelque autre poisson. Il semble que le mot « rogue > puisse désigner une 
poche d'œufs. S'agit-il de caviar, ou du tarama, qui malgré son nom n’est pas une innovation turque ? 
Les Byzantins appliquaient à vrai dire le terme « caviar» (xafiépr) — et d’autres — aux œufs de dif- 
férentes espèces de poisson. Il fallait cuisiner ces œufs pour qu’ils soient consommés (p.92, 13-14). 
Il est notamment question de caviar dans PTÔCHOPRODROMOS, Satire contre les higoumènes, vers 83 
et 93, éd. ROMANO, p. 366. Lors d’un voyage effectué en 1432-1433, Bertrandon de la Broquière a man- 
gé du caviar à Brousse (BERTRANDON DE LA BROQUIÈRE, Le voyage d'Outremer, éd. et trad. KLINE, 
p- 84). Il est question de poissons du Danube salés dans une missive de JEAN TZÉTZÈS, Leftres, 39, 
éd. LEONE, p. 57, 12-14. Sur la consommation et le commerce du caviar à l’époque paléologue, voir sur- 
tout JACOBY, « Caviar trading in Byzantium » ; sur le commerce des esturgeons salés, voir TZAVARA, 
« À propos du commerce vénitien des “schienali” ». 

4. La date de cette visite peut être fixée approximativement. Dans la lettre 112, Planoudès l’an- 
nonce pour l’année présente (ro rapôvros Étouc, p.182, 24), après avoir évoqué le projet d’ambassade 
arménienne qui aurait pu faciliter ces retrouvailles, projet qui est aussi évoqué à la fin de la lettre 114. 
Les lettres 111 et 114 se situent pendant le carême (lettre 111) ou juste après la fin du carême (2 avril 1295). 
La lettre 120, comme la lettre 61, évoque au passé cette visite qui a eu lieu « cette année » (rñtec, p. 206, 30), 
et la naissance du fils de Philanthrôpènos évoquée dans la lettre 120 est postérieure à la visite de 
Planoudès. C’est donc entre février et septembre 1295 qu’il faut situer les lettres 111, 112, 114, puis la 
visite de Planoudès, puis Les lettres 61 et 120. Voir BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 131-135. 
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qualité des poissons de mer ?) même de beaucoup meilleurs que beaucoup de poissons 
10 de mer. J'ai décidé de les réunir en une seule phalange et | de Les former en tortue pour 
les envoyer chez vous comme un corps expéditionnaire, pour que les poissons de chez 
vous puissent savoir que nous ne sommes pas tout à fait privés de l’aide des poissons du 
Danube. Et je crois que, si le meilleur de vos cuisiniers se fait le stratège de ces rogues, 
15 les poissons locaux subiront une ample | déroute. Et pour moi-même aussi, le dérange- 
ment stomacal qu’ils m'ont causé sera apaisé par la rumeur de leur défaite. On peut dire 
en entendant” ma lettre que c’est bien une lettre stratégique que j’envoie au meilleur 
des stratèges; et puisses-tu tenir ton rôle de stratège, vaincre, et, par tes prouesses contre 





20 les ennemis, | réjouir tes amis ! 


5. Le choix de ce verbe peut suggérer une lecture à voix haute devant des tiers. 
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62. 


Planoudès demande au destinataire, patriarche de Constantinople, de permettre que la 
fille d’un prêtre, qui est mariée à un homme débauché, quitte son mar et réside auprès 
de son père. 


Untel est malheureux au sujet de sa fille; et ce malheur est de telle sorte qu'on ne 
peut le consoler. Celui qui l’occasionne est le gendre qui s’est associé à sa fille; lui qui 
non seulement s’est rendu pauvre de riche qu’il était, sans ressource alors qu’il était 
dans l’aisance, par ses propres | débauches, et il est clair que dans l’avenir non plus il 
ne va pas” se ressaisir, mais il entreprend aussi d’attirer des maux semblables sur la fille 
et toute la maison du prêtre, et déjà il Les a attirés en quelque partie. Pourtant s’il avait 
l'espérance qu’il renonçât quelque jour à son choix de vie mauvais et pervers, peut-être 
| le vieillard aurait-il attendu ce temps; mais en fait, au terme d’une longue expérience, 
il a donné une telle preuve de la conduite qui est la sienne que jamais || il ne se 
désistera de la débauche, même si des milliers d'hommes religieux l’exhortent, même 
s’il est menacé de châtiments, même si la pauvreté l’écrase au dernier degré. De fait 
il dit que pour lui la vie n’est pas vivablef s’il ne se roule pas et « la nuit et | le jour »° 
dans des estaminets et d’autres lieux de débauche; et cela alors qu’il a été reçu par le 
prêtre comme gendre en donnant de bons espoirs d’une vie consacrée à la prêtrise ; 


1. Il peut s’agir de Jean XII Cosmas (PLP, n° 92161), patriarche de 1294 à 1303. 

2. Pour une époque plus ancienne, voir BEAUCAMP, Femmes, patrimoines, normes à Byzance, 
P-136-137 et p. 436 : un père peut séparer sa fille de son mari (mais les textes cités sont tous bien anté- 
rieurs à Planoudès, et ce n’est pas l'Église qui autorise cette procédure). Sur les conditions de la disso- 
lution religieuse du mariage au xIrIe siècle, voir LAIOU, « Contribution à l’étude de l'institution fami- 
liale en Épire », p. 300-317 (l’auteur montre qu’elle est accordée assez aisément dans la société provin- 
ciale et cite, p.307, un cas où le plaignant la réclamant est Le père de l'épouse et précisément un prêtre: 
il obtient le divorce de sa fille parce que son gendre, à qui il l’a donnée sur la foi de sa bonne mine, 
s’est révélé être un bon à rien incapable de cultiver ses champs et qui passe son temps à découcher; 
bien qu'aucune règle ne prévoie d’annulation pour ce motif, le métropolite décide que le gendre, 
dûment admonesté, aura un mois pour s’amender, faute de quoi le prêtre pourra se mettre en quête 
d’un autre époux pour sa fille) ; voir aussi KARLIN-HAYTER, « Indissolubility and the “greater evil” ». 

3. Remarquons l’usage de la négation subjective pour le participe dépendant d’un verbe de per- 
ception. 

4. Voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 754-6. 

5. Cette expression, reprise à la ligne 12 avec des participes (en ordre inverse), se trouve dans les 
Lois de Platon (I, 633 C). 
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ce qui chagrine davantage celui-là, de ce qu’espérant gagner un fils prêtre il a en outre per- 
du aussi sa propre fille. Mais, s’il n’est pas destiné à pleurer sa perte, que sa fille soit donc 
| établie à demeure auprès de son père, comme si elle n’avait même pas du tout connu 
cet homme débauché; et que lui soit abandonné aux estaminets et aux bordels, dans 
lesquels il passera toutes ses journées et toutes ses nuits pour se rendre selon sa volonté 
plus nu qu’un pilont. Peut-être servira-t-il d'exemple pour montrer aux autres qu’il 
ne faut pas vivre une telle vie ni, | alors qu’on peut vivre avec tempérance et libéralité, 
se livrer tout entier aux œuvres d’intempérance. Ce projet, qui semble juste, a besoin de 
l’aide de ta Sainteté, qui est chargée d’administrer cette sorte de choses; une aide par 
laquelle tu nous montreras aussi que nous n’avons pas mal jugé de la situation présente. 


6. Ce proverbe, qui est cité sans commentaire par Grégoire de Chypre dans la collection du 
Leidensis, TL, 20 (Corpus paræmiographorum Graecorum, vol. II, éd. VON LEUTSCH, p.88, drépou 
youvôrtepos), a probablement le même sens que yuuvétepos AeBnpiôos (« pour ceux qui sont très 
pauvres », Diogénianos, IIL, 73, dans Corpus paræmiographorum Graecorum, vol. I, éd. von LEUTSCH 
et SCHNEIDEWIN, p. 228). Il porte le numéro 129 (Leone dit 122 par erreur) chez KARATHANASIS, 
Sprichwôrter und sprichwôrtliche Redensarten. On trouve « plus chauve qu’un pilon » au sens propre 
chez SYNÉS10S, Éloge de la calvitie, chap. 10, $ 2, « plus nu qu’un pilon » au sens propre dans une étho- 
pée d'EUSTATHE, Opuscules, p.330, 7, « celui qui est plus nu qu’un pilon quant à l’intelligence > dans 
NiCÉTAS CHÔNIATÈS, Histoire, éd. VAN DIETEN, p. 72, 1 (le personnage est surnommé Gymnos !). 
Le proverbe rend « plus nu > par yvuvôtepos, alors que Planoudès dit y1A6tepos, ainsi que le pas- 
sage de Nicétas Chôniatès que nous venons de citer. Bien que Les deux adjectifs soient synonymes, 
on observe que, dans les deux occurrences de wiôtepox, il s’agit d'hommes qui sont responsables de 
leur dénuement, alors que les occurrences de youvétepos, en général, concernent des personnes qui 
sont victimes d’exactions, par exemple dans deux autres passages de l'Histoire de Nicétas Chôniatès 
(ibid., p. 528, 92 et p. 620, 65) et une lettre de son frère Michel (MICHEL CHÔNIATÈS, Lettres, 10, 
éd. KoLOVOU, p. 169-171, ligne 69, où l’exaction est exprimée par éfôtwodpevor, qui ressemble à 
ôtbooto dans l'Histoire de Nicétas, p. 528, 92). 
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Une sollicitation dont ni le destinataire ni le bénéficiaire, évidemment le porteur du 
message, ne sont CONNUS. 


| S’il faut donner quelque chose à tout homme qui demande, à celui-ci aussi, nous 
avons donné la lettre qu’il demandait; et elle a pour sens de le recommander à vous 
et de l’assister, grâce à vos paroles, en vue d’obtenir un certain livre et un logis. Nous 
vous le recommandons donc et vous exhortons à l’aider ; de quelle manière, lui-même 
| te le dira en ta présence, et nous faisons aussitôt trêve à la prolixité épistolaire!. Et quoi 
que tu fasses en sa faveur, comme il le dit, c’est en ma faveur que tu le feras, mais comme 
je dis moi-même, c’est en faveur de Dieu que tu le feras. 


1. On trouve le mot «trêve» dans un contexte comparable dans la lettre 1 de Grégoire de 
Bulgarie, qui refuse de rédiger une lettre longue à un correspondant qu’il s'attend à voir bientôt 
(p.537, KOUROUSÈS) : rôv totobtov por Aéyov rù vôv etvor ékexetpio. 
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64. À MESSIRE ARSÈNE AUTÔREIANOS 


Planoudés réclame au destinataire le recueil de traités d’harmonique qu'il a constitué et 
copié, en grande partie, de sa propre main. Le destinataire (PLP, n° 1693), Arsène ou 
Georges Autôreianos, n'est connu que par les lettres de Planoudès, à moins qu'il ne doive 
être identifié au futur métropolite de Pergame (1295-1316/7) (PLP, n° 1405), dont on 
a seulement le prénom, comme l'a proposé Laurent\. Planoudès adresse à l'emprunteur 
indélicat des reproches, puis il l'exhorte à rendre sans délai le livre à un intermédiaire 
non nommé (cf. lettre 65, p.96, 11-14), un personnage dont le statut social doit flatter 
Autôreianos. Cette lettre et les lettres 65 et 67 peuvent être datées entre fin 1290 et 
mars 1294, puisque Mouzalôn est encore vivant et déja protovestiaire. 


Je connais que tu es de ces hommes qui choisissent d’être admis dans la com- 
pagnie des sages?, mais je dis que ce seul point (comment puis-je Le dire sans t’être à 
charge ?) t’a rendu impropre à ce mode de vie. | En effet, tu nous as emprunté l'Har- 
monique, et ne l’as pas plus rendue que celui qui ne nous est jamais redevable de rien. 
Et donc tu nous réduis à passer pour parcimonieux*. Car dans quelle disposition 
d’âme partagerons-nous encore avec quelqu'un ce qui nous appartient ? En effet, si toi, 
le sage, tu n’as pas rendu, un autre le ferait encore moins; et moi, bien que je réfléchisse 
| beaucoup et déroule les pensées en mon esprit, je ne vois pas quel besoin il y avait que 
mon livre partit en voyage avec toi. Est-ce parce que tu n’avais pas de livres ? Pour- 
tant tu faisais ce voyage de ton logis à ton logis, de chez toi à chez toi comme on dit“. 
Ou est-ce parce que la catastrophe était moindre s’il arrivait quelque chose au bien 
d’autrui dans ton voyage ? Et quel rapport entre | une telle règle et la philosophie ? 


1. LAURENT, «Le métropolite de Pergame Arsène», p.127-128 (sur l’hésitation relative 
au prénom du personnage, ibid, p.127, note 4); PREISER-KAPELLER, Der Episkopat im späten 
Byzanz, p.342. Sur cette réclamation, voir SCHNEIDER, « Une correspondance érudite >, p. 75-76 ; 
ID, «Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ?», p.126-127. S’il s'appelle bien Arsène, 
ce personnage porte exactement le nom du fameux patriarche Arsène Autôreianos, mort en 
1273 (PLP, n°1694) dont il doit être parent (Vitalien Laurent envisage qu’il s’agisse d’un petit- 
neveu). 

2. On retrouve «sage» à la ligne 8 et « amour de la sagesse », « philosophie > à la ligne 15. 
Bien que « philosophie > désigne souvent la vie monastique, Le sens est ici bien plus général. 

3. Cf lettre 33, p. 66, 22. 

4. Aux nombreuses références données par Leone, on peut ajouter JEAN MAUROPOUS, Lettres, 
9, éd. et trad. KARPOZILOS, p. 63, ligne 18. L'origine pindarique de l’expression semble bien oubliée. 
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Ou parce qu’il fallait que tu accomplisses les œuvres de tromperie ou que je les subisse ? 
Mais tu ne concéderais pas la première proposition ni moi la seconde. Pourtant, si tu 
te le rappelles, je te disais d’avance en te remettant le livre de prendre garde à ne pas 
être lent à le rendre, mais toi, je ne sais au nom de quoi, tu n’as pas | jugé bon de te 
soucier aucunement de cela; alors que moi, par une prescience divine semble-t-il 
(car je ne sais pas observer le vol des oiseaux), je disais alors d’avance ce qui devait arri- 
ver: vraiment une catastrophe, et toi aussi tu en conviendrais si tu supposais” que c’est 
toi qui subis le même traitement de la part d’un autre. En effet, nous ne sommes pas 
privé de n’importe quel livre, mais d’un livre uniquef dont on ne trouverait aucun équi- 
valent en {|| faisant le tour du monde. Et je ne parle pas en rapport à sa grandeur ni 
à sa beauté, mais parce qu’il contenait, les ayant rassemblés en même lieu, tous ceux, 
peut-on dire, qui ont rédigé quoi que ce soit sur la musique, œuvre de mon labeur; 
ajoute que pour la plus grande partie il portait Le | labeur de nos mains. Et moi je consi- 
dérais comme juste que tu considérasses” cela aussi comme digne de quelque attention, 
et que tu en tinsses compte, dans l’idée que, si tu as de l’amour pour l’œuvre de ta main, 
je ne suis pas non plus sans aimer l’œuvre de la mienne. 

Mais puisse cette attaque t’atteindre, non pas comme un ennemi pour un ennemi, 
mais comme un ami pour un ami, avec mesure et parcimonief ! Mais il faut que ton 
Honneur | rende le livre, sans excuse, à Untel; en effet, crois que, si cet homme-là reçoit 
le livre, c’est moi qui le reçois”. Et réjouis-toi de ce que, ayant contracté un emprunt 
auprès d’un homme humble, tu opères la restitution auprès d’un grand person- 
nage. Et ne m'objecte pas le proverbe qui détourne d’« emprunter à un pauvre »1°; 
car, si l’on me dit pauvre, je ne| nierais pas moi-même l'être pour ce qui est de 
l'argent (si je ne m'en vantais pas plutôt), mais je ne suis pas pauvre par le caractère. 
Et si l’on cherche bien, je ne suis pas non plus pauvre pour ce qui est de la richesse, 


5. La forme correcte serait dro8eto (pour l’anomalie accentuelle, cf. obv8œuor dans la lettre 65, 
p.96, 4). 

6. Bien que uiav soit placé dans la relative et logiquement à l’accusatif, on ne peut guère le com- 
prendre qu’en le rattachant à l’antécédent qui, dépendant de otepôue@o, serait au génitif s’il était ex- 
primé. Planoudès a voulu juxtaposer niav odôeutav. 

7. Nous essayons de traduire le jeu sur AEtouv (...) &Etoüv. 

8. Le mot eo fait écho à padwAos (p. 94, 7), mais l’ambiguïté du mot grec passe difficilement 
en français, qui cependant peut entendre le verbe « épargner > en deux sens. 

9. Si le nom de ce noble intermédiaire est laissé ici « en blanc > ce n’est pas, comme ailleurs, par 
goût de l’allusion, mais parce qu’il y a deux possibilités envisagées, soit le protovestiaire (Mouzalôn) 
soit la Raoulaina. 

10. Ce proverbe appartient à l’usage populaire (remarque de Kurtz dans l’introduction de son 
édition de la collection de proverbes de Planoudès, p. 6-7, note 2). 
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à laquelle je ne suis pas attaché!!. Mais en livres, ces livres si beaux dont partout se 
manifeste la grande rareté!?, je suis très pauvre; mais le temps (car il est abondant 
comme tu le sais) est capable | de vous pousser à Le rendre. Et tu lui obéiras, à lui et aux 
lois qui ordonnent de faire ce qui est juste; car, je pense, aucune de ces lois ne prétend 
qu’il faille violer la justice. 


11. La relative marque une cause subjective (d’où la négation). Contrairement à ce que Planoudès 
semblait concéder, il n’est même pas pauvre en argent, puisqu'on ne peut être pauvre que par rapport à 
quelque chose qu’on désire posséder. 

12. L'association de noA Ad ravrayôce Branepottnke, trois mots qui marquent l’abondance (ren- 
forcés par rod appliqué au temps à la ligne 19), et du sujet onévis qui désigne la rareté constitue un 
oxymore (cf. lettre 1, p. 5, 16-17 et note ad locum). 
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À un destinataire non nommé, Planoudès demande de compléter la lettre 64 sur les 
instructions de la protovestiaria Théodora Raoulaina (destinataire de la lettre 68) pour 
qu'elle soit ensuite remise à Autôreianos. Il expiera par son zèle la faute qu'il a commise en 
partant discrètement avant que Planoudèés ne lui eñt remis les lettres, faute que Planoudès 
explique volontiers par le désir qu'il prête au destinataire de recevoir une lettre à lui destinée. 


J'ai pu, après votre sortie, entrer dans le logement? d’Autôreianos. Des livres en 
nombre modeste’, | il était possible d’en voir, jetés en désordre, et, en abondance, 
les immondices qu’il lui fallait avoir, mais absolument pas mon livre. Est-ce donc qu’en 
sortant d’ici lui-même || l’a emporté avec lui, est-ce qu’il l’a mis en dépôt chez un de 
ses amis, est-ce que, l’ayant laissé ici, il a fait qu’un autre fût son voleur (car Le local était 
non fermé, non scellé) en m’occasionnant lui-même du chagrin, j'ignore à laquelle de 
ces hypothèses je dois me rallier. Donc, dans une telle situation, | j’ai cru qu’il fallait 
écrire à notre maîtresse. J’ai donc écrit{ pour réclamer le livre à lui-même de cette 
manière, en considérant qu’il l’a vraiment avec lui, mais de ne pas lui donner l’idée des 
autres possibilités que je suis amené à soupçonner; mais de toute manière, le réclamer 

. fs :1l I . PR à . CR Il . A l I 5 . . 
en considérant qu’il l’a avec lui. J’ai écrit | aussi à lui-même et la lettre arrive justement 
chez toi; et toi, rends-moi donc le service de l’accompagner, et inscris dans les espaces 
libres, là où figure l’adjectif® « du protovestiaire », celui des deux noms que décide notre 


1. Treu suggère que le destinataire pourrait être Philanthrôpènos, que Planoudès sollicite pour 
le même objet dans la lettre 106. Mais puisque Planoudès insiste sur Le statut éminent du personnage 
à qui Autôreianos devra rendre le livre (p.95, 12), il faut supposer que le destinataire de la lettre 65, 
chargé d’inscrire selon la décision de la protovestiaria le nom de ce personnage, est lui-même d’un sta- 
tut évidemment inférieur. Il ne semble pas qu’on puisse retrouver le manuscrit égaré par Autôreianos 
(BARBERA, « Reconstructing lost Byzantine sources », p.59 et note 15, où la référence à la lettre 65 
renvoie en fait à la lettre 67). 

2. Le même mot figure dans la lettre 68, où Planoudès dit qu’il est entré dans le logement 
d’Autôreianos en même temps que des moines de la Péribleptos (p.103, 23-24). 

3. Dans la lettre 68, Planoudès utilise le même adjectif et précise « six ou un peu plus» (p.103, 
24-25). 

4. Il s’agit évidemment de la lettre 68. 

5. La lettre 64. 

6. L'adjectif grec rporoBeotiépetov (que nous traduisons par un complément de nom) peut 
aussi bien correspondre au féminin rpotoBeotapio, le titre porté par la destinataire de la lettre 68, 
et au masculin rpotoBeotiépuos, le titre du destinataire de la lettre 67. Ici cet adjectif, que le destinataire 
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maîtresse, ou bien son nom à elle, ou bien celui du protovestiaire”, c’est-à-dire celui des 
deux qui réclamera le livre, par la décision de notre maîtresse. | Et qu’ainsi la lettre soit 
remise à Autôreianos en mains propres; et alors que je me suis précipité pour t’écrire 
les mots qui incitent à sauver le livre, j’ai été retenuf par la conscience que j’ai prise que 
c’est un travail qui te revient, de trouver ce livre et de t’acquérir® ma reconnaissance, 
que je te réserverais volontiers à la suite d’un tel service. C’est ainsi justement que tu 
voudras bien expier | la faute que tu as commise envers nous, en sortant sans prendre nos 
lettres!°; À moins que tu ne dises cela, que c’est pour recevoir toi aussi une lettre que tu 
nous as dissimulé ta sortie ; reçois donc, je t’en prie, celle que voilà. 


de la lettre 65 doit évidemment remplacer par un nom, signifie que c’est la protovestiaria Théodora 
Raoulaina qui devra décider du nom à inscrire. Dans la lettre 64, nous lisons actuellement « Untel > 
(p.95, 10), faute d’avoir l’exemplaire réellement envoyé à Autôreianos. 

7. Le protovestiaire en question doit être Théodore Mouzalôn, destinataire de la lettre 67. 

8. Planoudès avait d’abord voulu remettre au destinataire, en mains propres, les lettres 64 et 68, 
avec des instructions orales. Mais le destinataire est sorti sans prendre les lettres de sorte que Planoudès 
se précipite pour lui écrire une lettre (la lettre 65) qu’il joindra aux lettres 64 et 68. Sans doute pendant 
la rédaction, il a été retenu par l’idée que le destinataire devait expier son départ hâtif en œuvrant à la 
restitution du livre; mais, bien entendu, il écrit quand même la lettre. 

9. Sur cet emploi de rato@éo8ou, cf. lettre 7, p. 18, 20-21 et note. 

10. Il doit s’agir des lettres 64 et 68. 
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66. À CHALKÔMATOPOULOS 


Planoudès à confié à Chalkômatopoulos! (PLP, n° 30525) l'instruction de son serviteur 
Jean?, mais Jean est abandonné à des subordonnés qui ne satisfont pas sa soif de savoir. 
Planoudès demande au maître de veiller à ce que Jean puisse désormais apprendre et écrire 
selon ses aptitudes et son zèle. 


| Si nous ne versons pasÿ le breuvage en abondance pour un petit enfant (en effet, 
en faisant ainsi, nous l’étoufferons plutôt que nous ne l’abreuverons), nous ne croirons 
pas non plus || faire quelque chose d’agréable en le fournissant goutte à goutte à celui 
qui a soif et peut avaler la boisson d’un seul trait. Mais que veux-je dire par là (de fait tu 
peux le demander, bien sûr) et où tend mon discours ? Je juge que notre serviteur etvotref 
|élève, Jean, a part de bien des côtés à l’adresse qui convient à l’acquisition® des 
connaissances. En effet, il est arrivé à un Âge qui peut déjà raisonner, et par ses qualités 
naturelles, qu’on peut louer, il est propre à cela, et il a un zèle suffisant et contrôle 


1. Chalkômatopoulos suscite la jalousie de Théodore Hyrtakènos (KARPOZILOS, « The cor- 
respondance of Theodoros Hyrtakenos », p.287). Sur cette lettre de Planoudès, voir SCHNEIDER, 
« Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ? >», p. 127-129. 

2. PLP, n°8469. GAMILLSCHEG et HARLFINGER, Repertorium der griechischen Kopisten, 
vol. Il/1, p. 111, n° 271, signalent, à propos des manuscrits des bibliothèques de France, un copiste de 
ce nom qui collabore avec Planoudès, et c’est apparemment le même copiste qui apparaît, s’agissant 
des manuscrits du Vatican, dans #bid., vol. II/1, p. 129, n° 328, si l’on considère que PÉREZ MARTIN, 
« La “escuela de Planudes” », 80-83, associe des manuscrits copiés par l’un et par l’autre. Ce copiste 
Jean, à qui on peut attribuer d’assez nombreux manuscrits (MONDRAIN, « Maxime Planude», 
p.322 et note 29; EAD., «Le rôle de quelques manuscrits», p.207 et note 20; surtout FAD., 
« Les écritures dans les manuscrits byzantins », p. 183-188), fait l’objet d’une autre notice du PLP, 
n°8503, qui ne l’identifie donc pas au serviteur mentionné dans les lettres de Planoudès. En tout cas, 
le serviteur de Planoudès (son noïç, à la fois serviteur et fils spirituel) est au moment de la lettre 66 
un élève qui apprend brillamment à copier des manuscrits, de sorte que cette lettre doit être sensible- 
ment antérieure à celles où il est en mission à Nicée (lettre 57) ou en Asie (lettres 79-85, voir p.126, 
10 et p. 129, 5). 

3. La négation te, sans Le corrélatif attendu, est contraire à l’usage classique. 

4. Il peut s’agir d’un vrai pluriel puisque le serviteur de Planoudès est apparemment confié à plu- 
sieurs maîtres dont Chalkômatopoulos semble assurer la direction, même si l’on peut comprendre 
que Planoudès préfère adresser ses reproches, non pas à son correspondant, mais à ses subordonnés. 
On ne peut traduire le chiasme, avec « notre » et « votre » qui encadrent « serviteur » et « élève ». 


5. Sur cet usage du mot ävéAnwic, cf. lettre 26, p. 53, 28 et note. 
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l'envie de jouer ; et pour cela, il m’a semblé qu’il était bon qu’il étudiât chez vous plutôt 
| que chez aucun autre. En effet, toi, tu es un ami, un bon enseignant, et sous ces deux 
rapports tel qu’on aurait pu souhaiter te trouver. En effet, il faut que les plus belles 
qualités se rejoignent chez les meilleurs des hommes. Donc ce garçon peut prendre part 
à l'instruction plus abondamment, mais ceux qui sont chargés de lui (cela, | c’est une 
habitude qui prévaut, et donc je ne m’en étonne pas, si ce n’est pas tout le contraire) 
lui font perdre son temps; et ce qu’un seul jour aurait pu lui donner d’instruction, il ne 
trouve pas l’occasion de l’acquérir en trois, et nous avons entendu dire à d’autres qu’il 
épargnait® son temps; mais nous-même, nous ne sommes pas lent au point de former 
une autre pensée avant | celle-là, même s’il n’y avait personne pour nous y inviter. 
Et moi, je sais, même si je ne dis pas la suite et n’ajoute pas la réclamation” à mon propos, 
que tu condescendras à t’occuper de lui et que tu ordonneras àf ceux quile dirigent de lui 
dicter plus abondamment ce qu’il a à écrire et de le juger digne pleinement de leurs autres 
| soins. Pourquoi en effet faut-il qu’il souffre le tourment de Tantale et ait soif au 
milieu de l’eau ? En effet, on ne peut dire non plus que ceux qui lui feraient? Le grief 
du «tonneau des Danaïdes» aient bien || discerné ses dispositions naturelles; 
et lui se flattait de pouvoir courir « comme un Lydien dans la plaine » ; mais en réalité 
il est obligé de courir avec les ânes, si on lui donne la même instruction qu’à ceux qui 
viennent de quitter leur nourrice pour l’école. Si donc je suis ton ami autant que tu le 
veux, et toi, | de ton côté, mon ami autant que je Le veux, que le garçon profite de notre 
amitié mutuelle, j’aurais pu dire autant qu’il le veut, mais je dis autant qu'il le peut. 
En effet, j’affirme que non!° seulement tu sais bien aimer, mais que tu as aussi permis 
à tes amis de faire l’expérience de ton amitié, de sorte que le reste compte peu pour 
toi comparé au plaisir que tu leur donnes, et j’affirme aussi que tu es parvenu à toute 
la puissance intellectuelle dont | on peut admirer l’ampleur. Il peut donc maintenant 
te revenir de montrer que tu es, ce que j'ai déjà dit avant, un bon ami et un bon 


6. Au lieu d’utiliser le temps pleinement, Jean « épargne » ce temps, mais le temps ne peut pas 
être mis en réserve, de sorte qu’on le perd si on ne l’utilise pas ! Planoudès oppose « d’autres », qui lui 
disent, avec un euphémisme hypocrite, que Jean perd son temps, et sa propre vivacité grâce à laquelle 
il s’en aperçoit tout seul. 

7. Le mot üétoois évoque àétouatuxéc, un des types du PSEUDO-DÈMÈTRIOS, Types épistolaires, 
trad. MALOSSE, p. 55 et il est repris par &Ë1oûv (« juger digne ») à la ligne 24. 

8. Remarquons la construction de reebev avec le datif. 

9. La particule modale semble accompagner le participe futur (éykakéoovra), mais elle doit aussi 
porter sur l’optatif elrot (p.98, 1) qui n’a pas de sujet exprimé. Planoudès suppose que des gens peu 
perspicaces pourraient penser que Jean n’est pas capable de garder les compétences qu’il voudrait lui 
faire inculquer. 

10. On remarque l'emploi de la négation subjective, irrégulière en pareil cas. 
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enseignant! }, et que moi je ne porte pas un jugement vain sur ce garçon, à qui, si tu ne 
colères pas désormais qu’il boive chaque jour plus de coupes!? qu’il n’écrit de lignes, 
tu ménageras un régime propre à écarter tout à fait la soif; | en effet, je ne me désiste 
pas! de cette image en envoyant ma lettre au sujet de celui qui est accablé par la soif 
de littérature. Et un salaire, celui que tous les enseignants réclament partout à grands 
cris, sera déposé** ; quant à celui qui n’est pas de cette sorte, mais que promet l'amitié, 
il ne doit pas être réclamé, car nous, nous nous y empresserons, nous étant depuis 
longtemps invité nous-même à le verser en retour. 


11. Les mots «ami» et « bon enseignant» (p.97, 10-11) sont ici intervertis. Le « jugement » 
de Planoudès précédait (p.97, 5) ces deux qualités de Chalkômatopoulos, alors que maintenant il est 
mentionné après (p.98, 12). S'agissant du salaire, la conclusion distingue bien celui que réclament les 
enseignants et celui « que promet l’amitié ». 

12. Planoudès ne veut évidemment pas dire que Jean boive beaucoup de coupes, mais qu’il écrit 
très peu de lignes, et c’est de littérature (A6yov, L 15) qu’il a soif. 

13. Sur cette reprise en fin de lettre du thème introductif, voir CANELLIS, « Les premières lettres 
familières de saint Jérôme », p. 198 et note 82. 
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|67. AU PROTOVESTIAIRE MOUZALÔN 


Dans cette lettre! adressée à Théodore Boïlas Mouzalôn (PLP, n° 19439), un adversaire 
de l’Union devenu protovestiaire fin 1290, mais exerçant aussi la fonction de mésazôn 
(principal ministre) d'Andronic Il depuis le début de son règne, Planoudés commence 
par se féliciter de sa guérison partielle et par associer louanges et prières pour une guérison 
totale. Puis (p.99, 24) il annonce l'envoi du livre de Diophante que Mouzalôn réclamait. 
Il exprime éloquemment sa passion pour les livres, et introduit des doléances sur la condition 
présente de la bibliothèque impériale. Le Diophante, que Planoudès à restauré avant de 
le restituer, sera l'ambassadeur des autres livres auprès de Mouzalôn, pour lui demander de 
veiller à la restitution des livres empruntés et à la remise en état des livres détériorés. 


Eh bien, même si nous ne possédons pas encore en entier l’objet de notre prière, du 
moins nous n’y avons pas totalement échoué; or cet objet-là était ton retour chez nous 
avec la santé que tu avais avant, mais ce succès-ci, c’est que, même imparfaitement, du 
moins tu aies recouvré la plus grande partie? de ta santé, toi qui es pour moi le seigneur 
le plus illustre | et le plus sage. Et cela, ta lettre me le montrait, elle dont on ne peut 
dire combien était grand le plaisir qu’ || elle m’apportait? par sa venue (et je dis la 
vérité), parce qu’elle venait de chez vous et parce qu’elle pouvait m’annoncer la bonne 
nouvelle d’une délivrance, celle de la plus grande et de la plus mauvaise partie de ton 
malheur. Mais moi, je peux considérer le fait que reste encore quelque partie de ta 
souffrance comme rien | moins que l’expiation” de mes fautes, qui ne me permettent pas 
de jouir sans mélange du plaisir que vous me donnez; et quant au fait que je sollicite, 
sans prendre aucune relâche, Dieu pour vous (si l’on me permet d’oser ce qui est 


1. Cette lettre peut être datée en 1292-1293: MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p. 35. On peut 
en rapprocher une lettre d’Aréthas qui évoque un vieil exemplaire détérioré des Pensées de Marc Aurèle 
(ARÉTHAS, Opuscula minora, n° 44, éd. WESTERINK, vol. I p.305). 

2. L'optatif byatvors est difficile à justifier. L'expression vd rA£ov (la plus grande partie) est reprise 
par ts nhetovos uotpas toû réBouc un peu plus loin (p. 99, 2-3). 

3. C’est le verbe qui signifie généralement qu’un porteur « apporte >» une lettre, et ici c’est la lettre 
qui «apporte» du plaisir. 

4. Le mot 6tioûv (« quelque partie ») est repris juste après négativement pour signifier que les 
prières de Planoudès en faveur de Mouzalôn ne connaissent « aucune relâche » (p.99, 7). 

5. Nous traduisons elonpaëtv (littéralement « perception ») par « expiation » à cause du complé- 
ment de nom (« de mes fautes »). Cf. sionpétteo@at ôtkas chez PHÔTIOS, Lettres, 1, éd. LAOURDAS 
et WESTERINK, vol. I, p. 5, L. 92. 
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au-dessus® de moi), d’autres | peuvent dire si c’est le fait de ma bienveillance pour la 
tête qui m'est en tout précieuse, et beaucoup le disent, mais moi-même je pose que 
c’est la preuve de votre” valeur et de votre vertu (si tu n’es pas contrarié qu’on dise du 
bien de toi), une preuve qui n’est pas obscure et ne devient pas douteuse. Et ceux qui 
savent porter un suffrage conforme à la justice en conviendront avec moi. En effet, 
quand beaucoup de qualités propres à donner bonne réputation se présentent toutes 
avec éclat, pour ainsi dire en action et | en parole, quelle mesure faut-il assigner au prix 
qu’on donne au choix de fonder sa bonne réputation sur son seul caractère ? Ou quelle 
quantité de ses prières faut-il apporter en contribution dans l'intérêt de cet homme ? 
Et personne, je pense, ne me blâmera, si je ne fais pas cas de mes prières sans faire mémoire 
de ta vertu, nine prouvera que j’aie des mœurs serviles : qu’il ne soit pas | fou à ce point ! 
En effet, moi, j'ignore ce qui, dans ce qu’il y a autour de nous, est digne de louanges 
sans l’être aussi de prière, ou ce qu’on peut choisir comme objet de prière qu’on ne 
puisse aussi louer. Cependant, si l’on se presse, voilà mon discours réduit à une 


8 et Le livre de 


grande brièveté et la convenance respectée et évidemment réalisée 


Diophante, 


revient maintenant, rajeuni et débarrassé de ses anciennes rides. Pour l’extérieur, on 





qu’il fallait renvoyer” et dont la lettre ordonnait précisément le renvoi, 


dirait un serpent qui a fait tomber son ancienne peau, pour l’intérieur, tel que nous 
verrions la restauration et la récupération d’une maison depuis longtemps à la peine!°. 
En effet, | elle m'a été donnée je ne sais d’où et m’a été attribuée par Le sort, cette qualité 
[| étrange de voir toutes les choses que j’accomplis par mon propre labeur, et celles 


qui précisément rapportent leur fabrication à d’autres!!, devenir toutes belles dans la 


6. La préposition dnép, ici construite avec l’accusatif (<« au-dessus de moi »), apparaît à la ligne 
précédente construite avec le génitif (« pour vous »). 

7. Il s’agit évidemment ici d’un pluriel de politesse. 

8. Juste avant d’en venir au livre de Diophante que Mouzalôn lui a réclamé, Planoudès conclut 
ses éloges par une formule un peu alambiquée qui équivaut à l’invocation, banale, de la « mesure de 
la lettre >» qui peut ailleurs mettre un terme à un développement qui risquerait de traîner en longueur. 
Planoudès a peut-être voulu comparer le destinataire, partiellement guéri, et Le livre qui a recouvré sa 
jeunesse. Mais alors que le livre revient, Planoudès n’a pas encore obtenu le retour de Mouzalôn. 

9. PÉREZ MARTIN, « Maxime Planude et le Diophantus Matritensis >, p.437, remarque que le 
verbe äroréureiv n'implique pas que Planoudès restitue à Mouzalôn un livre qui lui appartiendrait. 

10. Ce passage est traduit par ALLARD, « Les scholies aux Arithmétiques de Diophante », p. 669. 

11. Les choses « que j’accomplis par mon propre labeur» sont probablement les livres que 
Planoudès a rédigés ou écrits, tandis que celles « qui précisément rapportent leur fabrication à 
d’autres » doivent être les livres produits par d’autres qu’il restaure comme il a fait pour le Diophante 
(änep, « qui précisément », doit renvoyer au livre dont il est présentement question). Pour cette phrase 
difficile, PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p. 73-74, note 106, cite une traduction de 
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mesure du possible et avec intensité. Et cette qualité augmente surtout ma compétence 
artisanale quand l’objet de ma peine est un livre, car c’est là | ce qui relève Le plus 
proprement de ma compétence. Et j’éprouve pour la cause des livres un autre sentiment, 
étrange lui aussi à conjecturer. Je veux que toutes choses soient bornées et limitées en 
nombre plutôt que les livres; non pas de manière à Les avoir moi-même (car cela serait!? 
une marque de démence et un désir irrationnel | portant sur ce qui est impossible), mais 
pour que chacun ait à sa disposition autant de livres que ceux, rassemblés en grand 
nombre en même lieu, dont dix hommes ou plus pourraient être reconnus possesseurs!$. 
En effet, je m’associe au plaisir de ceux qui en possèdent le plus grand nombre, et je prie 
pour qu’ils se procurent des livres encore beaucoup plus nombreux. En effet, ces gens- 
là ne seraient pas condamnés comme amoureux de l’appropriation à mon jugement, 
même si tous s'accordent | à les accuser, mais je dirais qu’ils sont des amoureux des 
lettres ou des amoureux de la sagesse (parmi lesquels toi, tête précieuse, tu te ranges 
au premier rang), ou des trésors disponibles pour ceux qui sont tels. Et j’en atteste 
ce monastère que nous considérons, qui présente la bibliothèque impériale!# aux 
hommes amoureux de la science ; en effet, lui-même utilise très peu | les livres qui y sont, 
mais il est ouvert aux autres comme un prytanée public et surabondant. 


Mazzucchi: « Infatti in virtü di non so cosa, mi è — per cosi dire - concessa e destinata questa strana 
sorte, di vedere che quanto faccio personalmente, ed è un lavoro la cui iniziativa risale ad altri, mi riesce 
per quanto possibile gagliardamente bene ». Rien ne dit que Mouzalôn ait demandé à Planoudès de 
restaurer le livre, et Planoudès peut bien en avoir pris l'initiative. 

12. La forme à est en principe une première personne, mais dans le contexte il semble nécessaire 
de reconnaître une troisième personne. Phôtios critique l’usage à la première personne des formes 
dépourvues du nu final: PHôTI0S, Lettres, 165, éd. LAOURDAS et WESTERINK, vol. IL p. 31, 189-194. 

13. Planoudès distingue le fait que des livres soient à La disposition de chacun (£xkéotw rpocetvor 
rooævtac) et le fait d’être reconnu maître de livres (6oœv yiyvooxoivr’ àv ôvtes Geonétou). 
Il souhaiterait que chaque homme püt disposer, sans forcément les posséder, de l’équivalent de dix col- 
lections de livres ou plus, rassemblées en même lieu. Le mot roAvBiBov ne peut porter que sur cv, 
ce qui signifie que ces livres qui constituent les collections particulières de dix hommes sont abondants. 
Planoudès va développer l’idée que propriété et accès aux livres sont choses différentes. Sur ce texte, 
voir CAVALLO, Lire à Byzance, p. 81. 

14 Malgré WENDEL, « Planudea », p. 407, il n’y a aucun indice que ce monastère soit celui de 
Chôra, cette hypothèse résultant uniquement d’une confusion de Planoudès avec un autre moine 
Maxime, plustardif, Maxime Laskaris Kalophéros : CONSTANTINIDES, Higher education in Byzantium, 
p- 68-69; ESTANGÜI GÉMEZ, « Saint-Sauveur de Chôra », p.153-160. MERGIALI, L'enseignement et 
les lettrés, p. 35-36, tout en retenant encore la possibilité de l’identification avec Chôra, envisage aussi 
qu’il puisse s’agir du monastère du Sauveur Akataleptos, où Planoudès résidait à partir de 1299 et peut- 
être avant ; voir PÉREZ MARTIN, « La “escuela de Planudes” », p. 74-75. La bibliothèque impériale est 
ici qualifiée de surabondante (äpBovov), mais la suite de la lettre en donne une idée moins flatteuse. 
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Mais puisque, opportunément, notre discours en est venu à les mentionner, ce ne 
sera pas une faute de chant!* d’ajouter cela et de dire seulement que les conditions de 
cette bibliothèque impériale ne méritent pas même d’être comparées à celles qu'on 
chantait dans l’Antiquité, tellement | elle est mise à l’étroit; mais cette bibliothèque, 
bien qu’elle soit d’une grandeur, à moins que je ne parle d’un effectif, médiocre et que 
légère soit la peine qu’elle donne à ceux qui veulent la dénombrer, est néanmoins dédai- 
gnée et négligée, et elle risque de n’être même plus désignée comme une bibliothèque. 
Elle n’est que cela, le nom de la bibliothèque de jadis, | ou un petit résidu. Et que je 
ne dis pas cela pour bavarder mais avec tout le sérieux possible, « la chose même», 


clé, «le montrerait », si || l’on comparait la liste!7 antique, avec laquelle 


comme on di 
les livres furent transportés de quelque provenance que ce soit vers la cité royale, à celle 
de maintenant. Car on connaîtra à quel point moi, sur cela et sur toutes les autres choses 
dont je n’ai pas eu une connaissance exacte, je suis prudent pour formuler un avis. 
| Les causes de la perte des livres sont, entre autres, des gens qui empruntent en cer- 
taines occasions et ne rendent pas ce qu’ils ont emprunté, mais nient avoir du tout 
reçu le livre, et qui du simple fait que nul ne réclame passent inaperçus en public!'#, 
commettant là une nouvelle manière de vol: pour percer un mur, | peut-être ont-ils eu 
honte ou l’ont-ils trouvé pénible. Et de la perte des livres, voilà les causes; mais de leur 
destruction, c’est «le temps qui dompte tout >», comme aurait dit un homme doué 
pour la poésiel?, et en outre le fait qu'aucun travail de restauration, même petit, ne 
leur soit consacré. D'ailleurs, ce que je vous écris, j’en fais aussi rapport par votre en- 
tremise à notre saint maître et empereur: contre les | causes de la perte de livres, petit 
est le soin qu’il faut déployer, que seulement celui à qui les livres sont confiés sache 
qu’il vous en rendra compte. Cela en effet le tiendra debout et en éveil et fera qu’il 
fasse l'effort intellectuel de connaître à qui il a donné et de qui il a reçu en retour. 
Et quel besoin de faire une longue explication ? Il s’instruira | lui-même de ce qu’il faut 
faire et il aura souci de tout s’il sait que vous avez souci de la chose. Contre la détério- 


15. Puisque Planoudès recueille des traités musicaux, le mot ür@ôov peut avoir un sens fort, 
comme GOouévasg à la ligne 24. 

16. Cette expression platonicienne (Théétète, 200 E) est passée en proverbe. 

17. Bien que ypaunatetov ait un sens plus large que «liste », ici le mot ne peut guère désigner 
autre chose. 

18. L'expression ëv 1 Léo Ao@vres constitue une sorte d’oxymore: ils circulent au milieu de la 
foule et on ne voit pas qu’ils sont des voleurs. Sur l’oxymore, cf. lettre 1, p. 5, 16-17. 

19. L'expression apparaît dans le fragment 26 (Poetae Melici Graeci, éd. PAGE, p. 531) de Simonide, 
cité par Diodore de Sicile, et aussi dans une inscription d’Éphèse (Epigrammata Graeca, éd. KAÏBEL, 
n°1050), une ville où Planoudès a séjourné (voir Lettre 5, p.15, 20-22). 
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ration due au temps, cela non plus ne vous incitera pas à un grand travail ni à un travail 
qui mérite que vous le trouviez pénible. Que serait en effet une petite dépense, versée 
| en une seule fois, et égale à la prébende d’un seul de ceux qui hantent la cour impériale 
(or ils sont nombreux à jouir de la bienfaisance impériale) ? Car si les livres ne sont 
pas restaurés de cette manière, Messire, jusqu’à quelle année, chaque année, des livres 
nombreux, du fait qu’ils se trouvent réduits à ne plus être que néant”? et qu’il n’y a rien 
à quoi ils soient | utiles, seront repoussés dans un coin et y seront dévorés et seront le 
jouet des vers, comme sont « les jouets des chiens > ceux qui || tombent au combat 
chez Homère?! ? En effet, elle ne tardera pas à venir, cette année qui ne trouvera plus au- 
cun de ces livres qu’elle puisse endommager comme l’auront fait les années antérieures. 
Et comme illustration de mon discours, voici Le livre des Sphériques de Théodose??, 
qui vient | d’être rapporté en place, et en le voyant vous-même au lieu de l’apprendre 
d’autres personnes, vous saurez ce qu’il faut penser pour les autres et quel danger est 
suspendu sur eux. Ce danger auquel Diophante, pour l'instant, a échappé, faisant du 
bien? à cause de vous ; et du salut ont profité avec lui une arithmétique de Nicomaque, 
qui moisissait à profusion, | une exposition harmonique d’un certain Zosime, et la divi- 
sion du canon qu’Euclide a transmise sous forme brève, tout cela réuni en un volume?; 
le livre que voici s’en retourne vers vous en tenant lieu d’ambassade, adressant une 
supplique pour les livres ses frères : puisses-tu donc accueillir son retour comme la plus 
juste des suppliques | et la réaliser, et puisses-tu jouir d’une santé parfaite, et te présen- 


20. L'emploi de rù unôév comme attribut se trouve plusieurs fois chez Lucien: Piscator (opus- 
cule 28, $ 25), Bis accusatus (opuscule 29, $ 20), De mercede conductis (opuscule 36, $ 16), Demosthenis 
encomium (opuscule 58, $ 4), les Dialogues des morts (opuscule 77, n° 25, $ 2). C£ lettres 77 (p. 118, 16) 
et 107 (p.170, 10). 

21. Iiade, chant 13, v. 233. 

22. Selon WENDEL, « Planudea », p. 417, ce serait le Vficanus gr. 202, un manuscrit qui contient 
à peu près la « Petite Astronomie » (avec les Sphériques de Théodose en première position), avec 
un index latin qui est peut-être de la main de Planoudès (DECORPS-FOULQUIER, Recherches sur 
les Coniques, p.213, note 176). La « Petite Astronomie », une collection qui comporte trois trai- 
tés de Théodose, est attestée dans le Vaficanus gr. 204, du 1x: siècle (ibid., p.154, note 24), dans le 
Vaticanus gr. 203 (ibid., p. 193-195) et dans le Väaricanus gr. 191 (ibid., p.195, note 88). 

23. On attendrait plutôt ed npétrov, puisque sa restauration est rapportée à la demande de 
Mouzalôn. Mais on peut considérer que, venant auprès de Mouzalôn comme un ambassadeur, il rend 
service à ses frères en incitant Mouzalôn à intervenir en faveur de la bibliothèque. 

24. WENDEL, « Planudea », p. 415-416, a pensé que le manuscrit restauré par Planoudès était le 
Matritensis 4678, qui réunit bien les textes mentionnés dans la lettre 67. Cette conjecture est confir- 
mée par PÉREZ MARTIN, « Maxime Planude et le Diophantus Matritensis >, p. 449-450, qui reconnaît 
même dans ce manuscrit des annotations de la main de Planoudès. 
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ter bien vite à nous, réunissant” La joie la plus durable et la santé; et puissions-nous 
connaître que Dieu, d’en haut, joint son suffrage pour que tout cela advienne ainsi ! 


25. Pour formuler le souhait qui réunit le rétablissement complet de Mouzalôn et son retour 
(« l’objet entier de notre prière », p. 98, 21), Planoudès utilise cuvénro, le verbe qu’il utilise pour dire 
que les quatre traités sont « réunis» dans un seul volume (p.102, 12) : il veut évidemment associer la 
restauration du livre (qui doit être complétée par La restauration des autres livres) et la guérison encore 
partielle de Mouzalôn, la restitution du livre à laquelle il procède et Le retour de Mouzalôn qu’il espère, 


ces succès dont la réunion est l’objet de sa prière. 
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68. À LA PROTOVESTIARIA RAOULAINA 


Planoudès répond à Théodora Raoulaina (PLP, n°10943), une cousine germaine 
d'Andronic IT par sa mère, qui depuis son deuxième veuvage a embrassé la vie religieuse). 
Elle lui a écrit pour réclamer, en feignant de s'excuser, un recueil de textes musicaux? que 
Planoudès devait corriger et compléter. Après un long éloge de la lettre de la princesse, 
Planoudès lui demande de l'aider à récupérer le livre, prêté à Autôreianos, dont il à 
besoin pour corriger l'autre exemplaire. La lettre se conclut par l'expression éloquente 
de l'enthousiasme que suscite chez Planoudès la perspective des études mathématiques 
(musique incluse) que protège et pratique Théodorai. 


| S’il y a une chose que j’aie, entre toutes, souhaité voir et dont la vue m’ait donné 
du plaisir, c’est cela même que j’ai ressenti à l’occasion de votre lettre‘, le souhait avant 
de la recevoir, le plaisir après qu’elle me fut parvenue; et je ne sais pour lequel de ces 
deux motifs elle pouvait plus me réjouir, le fait qu’elle venait de toi, ou en ce qu’elle 
présentait à un degré extrême la beauté et la grâce avec lesquelles | on peut s’excuser. 
En effet, pourquoi aurais-je dû être inculte et étrange au point d’être sourd aux 
Sirènes” ? En effet, cela n’est pas même une marque de noblesse de ne pas être conquis 


1. Voir Nicot, The Byzantine family of Kantakouzenos, p. 16-19; LAURENT, « Notes de chro- 
nologie », p.212: fille de Jean Kantakouzènos et d’Irène Palaiologina (sœur de Michel VIIT), elle 
est mariée en 1256 à Georges Mouzalôn, favori de l’empereur Théodore II, puis après son assassi- 
nat (1258) elle épouse le protovestiaire Jean Komnènos Doukas Raoul. Veuve pour la seconde fois 
en 1274, elle entre en religion sous le nom de Cyriaque mais en gardant le titre de protovestiaria, et 
en 1295 elle est envoyée par Andronic II auprès de Philanthrôpènos comme médiatrice. Toujours 
hostile, comme sa mère Irène, à l’Union des églises, et membre de la faction arsénite, elle meurt le 
6 décembre 1300. 

2. Sur les travaux philologiques de Théodora Raoulaina, voir GoLITsis et HOFFMANN, 
« Simplicius et le “lieu” >, p.125-126. De nombreuses autres sources témoignent de sa culture et de ses 
activités de mécène et de collectionneuse et copiste de manuscrits. Elle copia notamment de sa main un 
manuscrit d’Ælius Aristide (aujourd’hui le Varicanus graecus 1899). 

3. Théodora Raoulaina est la seule femme parmi les correspondants de Planoudès. Elle compte 
également parmi ceux de Nicéphore Choumnos et surtout de Grégoire de Chypre. 

4. Il s’agit clairement d’une deuxième personne du pluriel de politesse. 

5. Cf lettre 21, p.48, 9 et note 4d locum. Si la Sirène évoque dans les lettres 28 et 113 l’éloquence 
épidictique, c’est la rédaction épistolaire qu’elle représente ici. La princesse a dû s’excuser élégamment 
(änohoyio, p. 102, 24) de la réclamation qu’elle formulait. 
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par les grâcest du discours, mais celle d’une âme bestiale; || mais le mieux, c’est de ne 
pas ignorer” qu’on a une âme douée de discours, de ne pas être insensible à la parenté 
des discours, et de ne pas se priver de savoir que par le discours tout est dirigé aussi bien 
qu’un navire l’est par le gouvernail, et par le frein le cheval”; et de ne pas, par hasard, 
| laisser échapper que si l’on ne sait pas honorer le discours, on ouvre un chemin au 
mutismel?, Toute la lettre était assez belle pour me donner l’occasion de dire, outre cela, 
d’autres choses bien plus longues, si, alors que je vais orner une lettre! !, je ne risquais pas 
de dépasser moi-même la mesure qui sied à la lettre. 

| Cependant, en voilà assez sur ce sujet, et cela vaut peut-être aussi bien que des pro- 
pos plus longs ; mais quant au fait que nous devions corriger l'Harmonique et compléter 
ce quil? y faisait défaut, nous le devions, je le dis moi-même, et rien ne manquait à 
notre zèle; mais notre livre manquait, lui sur lequel je devais regarder pour corriger 
aisément le vôtre, | car lui a été déjà corrigé par moi, bien, comme je peux m’en per- 
suader ; et pour la masse des labeurs que je lui avais consacrés, je peux même rivaliser 
avec les paysans qui défrichent les terres incultes. Il fallait donc consacrer à nouveau 
des labeurs égaux à votre livre, mais l’occasion ne le permettait pas. Mais peut-être 
peut-on me demander ce que | je désigne comme « manque » de mon livre: il a partagé 
les périls des livres d’Autôreianos qui nous l’avait emprunté (hélas !), et déjà nous en 
sommes à désespérer de le récupérer. En effet, moi, avec des moines de la Péribleptos!?, 
je suis entré dans son logis, et nous y avons bien trouvé un nombre modeste de livres, 


6. Planoudès ne semble pas gêné de comparer la séduction de la rhétorique épistolaire de la prin- 
cesse, qui a embrassé la vie religieuse, à celle des Sirènes, qui désignent l’éloquence dans les lettres 28 
(p.57, 23) et 113 (p.185, 14), comme Gorgias comparaïit la rhétorique à Hélène. Le verbe üAioxeoBo 
(< être conquis ») appartient au vocabulaire amoureux. 

7. L'usage de la négation où dans une conditionnelle (suivie par trois occurrences de amôé dans 
la suite de la proposition) tient à ce que «je n’ignore pas» est senti comme un équivalent figé de 
« je sais ». 

8. La conception de l’âme douée de discours (« parenté des discours», p.103, 2) ou de raison 
(Aoyuh wuyh) est développée dans la lettre 2 (p. 6, 19-7, 26). 

9. On remarque le chiasme : navire, gouvernail, frein, cheval. 

10. Le jeu sur les divers sens de A6yos (p.102, 27; 103, 2, 3, 5), Aoyixs (p.103, 1), &koyia (p.103, 6) 
nous incite à traduire par « discours », « doué de discours », « mutisme », mais il est indissociable- 
ment question de « raison » et de « parole ». 

11. C'est la lettre de la princesse qu’il se dispose à « orner > en en faisant l'éloge. 

12. On remarque le relatif 6 1 xep, à la fois généralisant et individualisant. 

13. Sur ce couvent, voir JANIN, La géographie ecclésiastique, p. 218-222: il n’y est pas question du 
séjour d’Autôreianos dans cet établissement. Planoudès évoque aussi sa vaine quête dans la lettre 65, 
P- 95; 24-96, 9. 
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| six ou un peu plus; mais le mien, on ne pouvait le voir nulle part, soit qu’il l’ait pris 
quand il partait, soit qu’il l'ait laissé à et qu’un autre des habitants du couvent l’ait 
soustrait. Cependant, admettons la première solution et disons que c’est lui qui a le livre 
(en effet, ne || l’amenons pas à penser à la deuxième, du moins autant qu’il dépend de 
nous, car ce n’est pas ce qui vaut le mieux), et que le livre soit réclamé par votre entre- 
mise, ou si cela vous semble mieux, par celle de Messire le protovestiairel{; car nous 
obtiendrons en tout cas un de ces deux résultats, ou bien que | ta tête précieuse récupère 
à notre place le livre et que nous tenions d’elle-même tout ce qui nous est demandé!”, 
ou qu'Autôreianos nous assure du moins de la manière dont il a disposé du livre: 
s’il l’a mis en dépôt chez un ami quandil s’apprêtait à partir, ou ce qu’il peut dire d’autre. 
En effet, nous aurions bien des reproches à nous faire si nous négligions un tel livre, qui 
réunit en un volume presque tous ceux dont | on peut constater qu’ils ont rédigé sur la 
musique!6. Et cette possibilité-ci laisse mes espérances ainsi suspendues, à moins que 
vous ne le vouliez pas, tandis que celle-là!7 m’est charmante et plaisante. 

Et que nul ne refuse sa confiance!$ à celui qui voit la collection des livres mathé- 
19; car quand on voit les autres | se réjouir de ce dont on se réjouit soi-même, 
il est indubitable qu’on ne peut y prendre trop de plaisir. Et puissé-je, de même que je 


matiques 


14 Ce protovestiaire n’est pas l’époux de la protovestiaria Raoulaina, depuis longtemps dé- 
funt, mais le titulaire actuel de cette charge, très certainement Théodore Mouzalôn (mariée à une 
Kantakouzènè et donc probablement parent par alliance de la protovestiaria), destinataire de la 
lettre 67. 

15. Puisque la princesse demande à Planoudès de corriger son exemplaire d’après le livre prêté 
à Autôreianos, elle contribuera de manière décisive à cette correction en permettant à Planoudès de 
disposer à nouveau du modèle dont il a besoin. 

16. Planoudès s’exprime de la même manière dans la lettre à Autôreianos (p.95, 2-3). 

17. Planoudès évoque d’abord la possibilité qu’il a mentionnée en deuxième, qu’Autôreianos, à 
défaut de lui rendre le livre, l’assure des dispositions qu’il a prises pour lui, puis la possibilité qu’il a 
d’abord mentionnée, que la princesse récupère le livre à sa place. Une simple assurance d’Autôreianos 
lui donnerait un espoir mêlé de crainte (sur cet emploi de petéwpos, cf. POLYBE, III, 107, 6 et V, 62, 1), 
mais la princesse pourrait changer cette perplexité en joie en réclamant le livre à Autôreianos ou au 
dépositaire, de sorte que les espérances de Planoudès ne seraient plus « suspendues ». 

18. Planoudès semble considérer que seuls ceux qui participent eux-mêmes à l’étude des sciences 
peuvent apprécier le plaisir qu’elles donnent, de sorte que les autres doivent s’en remettre à lui. 
Théodora fait bien sûr partie de l’élite de ceux qui connaissent d’expérience ce plaisir. 

19. Planoudès songe sans doute (et aussi p. 104, 20 et 26; p.105, 1) à ce qu’on appelle en Occident le 
quadrivium, qu'on peut désigner en grec par Le mot tetpaxtoç: IGNACE LE DIACRE, Wie de Nicéphore, 
éd. DE BOOR, p.149, 27; ANNE COMNÈNE, Alexiade, préface, I, 2, éd. LEIB, vol. L, p. 3, 16; ÉPHREM, 
Chronographie, éd. LAMPSIDÈS, vers 696, 2639 et 8962; NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 114, 
éd. LEONE, p. 300, L. 59. 
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perçois de nobles et brillants préludes qui les? introduisent, vérifier par l'expérience que 
la suite sera aussi noble et brillante; et puissé-je connaître que ceux qui savent ce qui?! 
est bon et peuvent réfléchir plus que la foule se persuadent qu’il y a un | profit à tirer des 
sciences et que ce qui tient à elles est quelque chose de divin. De fait ce profit est d’une 
sorte que le monde entier, déployant le même zèle, ne saurait admirer à sa juste valeur; 
car elles répandent un plaisir indicible dans l’âme et tel qu’il n’est facile de le connaître 
que pour celui qui y a part. Ce plaisir est une autre puissance qui ne diffère en rien de celui 
de ceux qui sont sous l'empire d’une possession. | Je me réjouis donc, maintenant qu’est 
venu le temps, comme on peut le comprendre d’après ce qui arrive, pour les sciences 
de prospérer; en parlant de prospérer, je veux dire qu’elles ne soient pas destinées à 
être méprisées jusqu’au bout ni déchues, ni à être réduites à ce seul bilan qu’on répète 
seulement partout chez les hommes qui viendront aussitôt après nous que jadis il y a 
| eu des sciences, mais que dans notre époque il n’y avait nulle place pour elles dans les 
occupations des Hellènes. Je n’ignore bien sûr pas qu’aussi ton âme précieuse sauvera 
ces études par tous les moyens disponibles, et que de ta main laborieuse tu procure- 
ras partout les ressources possibles pour les aider. Je parle d’une affaire | qui est incom- 
mensurablement plus grande et plus vénérable que d’étayer une maison qui s’effondre; 
et nous t’inscrirons?? sur elles comme celle qui préside à leur salut et les a empêchées 
de toute ta force d'abandonner l’humanité, et nous montrerons et proclamerons à 
la postérité que notre temps ne s’est pas consumé dans l’oisiveté et l’insouciance, 
| mais qu’y sont nés des gens à qui il est juste que, héritant de leurs plus belles œuvres, 
elle exprime la plus haute gratitude. 


20. Le démonstratif tobtois ne peut désigner que les objets qui inspirent à Planoudès une joie 
qu’il voit partagée par d’autres. Il s’agit d’abord de la collection des livres mathématiques, mais comme 
« collection » et «livres» sont au féminin, le neutre toûtoig doit désigner plus généralement les 
études scientifiques qui passionnent Planoudès et Théodora. 

21. Au lieu du relatif attendu, Planoudès emploie ici un interrogatif. 

22. Le mot énypéyouev (« nous inscrirons ») évoque le poème que Planoudès a rédigé pour 
une inscription sur une église dédiée à saint André de Crète qui a été restaurée grâce à la princesse 
(WENDEL, « Planudea », p. 426-427; SCHNEIDER, « Une correspondance érudite », p.73 et note 70; 
TALBOT, « Building activity in Constantinople », p.333-334; LAIOU, « Constantinople sous Les 
Paléologues », p.136). C’est sur des livres scientifiques que Planoudès pourrait inscrire le nom de 
Théodora (voir MONDRAIN, « La vie intellectuelle », p. 243), mais comme Planoudès n’a utilisé que le 
féminin BiBAoc (p.104, 13), le neutre ëv adroîs doit désigner plus généralement les études scientifiques. 
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69. À MERKOURIOS 


Planoudès écrit à son élève Merkourios (PLP, n° 17913), qui a dû s'absenter pour participer 
à une expédition militaire\. Il regrette son absence mais il se réjouit de ce qu'à son retour 
Merkourios pourra raconter à ses condisciples tout ce qu'il aura vu’. 

J'étais plein de zèle pour écrire, si seulement il m'était possible de trouver | celui 
qui t’apporterait la lettre, et aussi ta lettre, par son apparition, a donné plus de force à 
mon zèle. Mais le temps aussi suffit pour m'y inciter, car il est long (même s’il ne paraît 
pas encore être vraiment long à ceux qui n’éprouvent pas la belle passion de l’amitié), 
et je rends grâces à celui qui m’a remis ta lettre et a pris la nôtre en retour de ce qu’il m’a 
| libéré là du seul et du premier des soucis qui me retenaient de t’écrire; et encore à 
beaucoup d’autres, sache-le bien, je rendrai les mêmes grâces si la distance des lieux 
n’érige pas entre nous un rempart; et sache, toi, que nous souffrons aussi gravement 
que possible, nous contre la volonté de qui les circonstances ont imposé ton absence. 
En effet, qu’as-tu à faire de ces expéditions, toi qui ne vises ni à envahir le territoire 
d’autrui ni à || ravagerf celui des adversaires, et qui ne t’es pas non plus préparé à an- 
nexer des cités ou des forteresses dans leur part de territoire, même si tu as vu, comme 
tu le disais, « la venteuse Ilion ». Tu l’as vue, je ne te contredirai pas, mais tu l’as vue 
détruite depuis longtemps par les Achéens. | Mais j’aurais voulu que, resté auprès de 
nous, tu apprisses seulement par ouï-dire les malheurs du siège. Car tu aurais interrogé 
Homère, et il t’aurait expliqué comment, à la prise d’une cité, « on tue des hommes, 
le feu réduit en poussière la cité, et d’autres emmènent les enfants et les femmes à la 
ceinture profonde », | C’est ainsi que ce poète transmet l’histoire de la prise d’une cité, 
prise dont l’histoire est à la fois très brève et sans danger”; mais puisqu'il faut que nous 
aussi, étant des êtres humains, nous cédions aux circonstances, croyant qu’elles peuvent 
tout, il faut supporter ce qui arrive contre notre volonté. Ou bien en quel point mon- 
trerons-nous que nous sommes des hommes, si nous ne | sommes capables de résister à 
rien de ce qui advient malgré nous ? Car en ce cas c’est en vain que nous serions appelés 


1. WENDEL, « Planudea », p. 437-438. 

2. Sur les intérêts touristiques de Planoudès, cf lettre 55. 

3. L'usage de l’infinitif futur («envahir» et «ravager», puis «annexer»), dépendant de 
« viser à » (oxkorovuévo) et de « s'être préparé à » (êv rnapaokevaïc yeyovôr), n’est pas classique. 

4. Iliade, chant 9, v. 593-594; l'expression « venteuse Ilion >» est formulaire. 


5. L'expédition à laquelle Merkourios doit participer est, elle, longue et dangereuse. 
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hommes ; car tout le monde peut reconnaître avec moi que percevoir ses maux parti- 
culiers est Le fait d’un être humain, et que les supporter suffisamment appartient à un 
homme digne de ce nom. Eh bien porte-toi bien, accrois ton expérience à chaque jour 
de ton absence, et | compense le retard que tu subis dans les travaux de l’école par l’expé- 
rience que tu acquiers à l'extérieur de l’école; et vois beaucoup de choses, apprends-en 
beaucoup; en tout cas, à ton retour, tu interrompras souvent notre enseignement et 
raconteras tantôt ceci, tantôt cela. Et à nous, tu apporteras du plaisir par tes nouveaux 
exposés; mais tes condisciples, comment t’imagines-tu qu’ils écouteront d’abord en 
silence et « les oreilles | dressées >”, comme dit le proverbe, et qu’ensuite ils admireront 
et te féliciteront, et t’applaudiront chacun pour son compte ! Alors, quel prix ne don- 
neras-tu pasÿ à ton absence présente” ? Ou comment ne te jugeras-tu pas bien heureux 
une fois de retour ? Et surtout quand eux t’inviteront à donner d’autres détails et que 
tu leur répondras avec dédain, | gardant en réserve pour toi, de jour en jour, les éloges 
du lendemain et leur apprenant qu’on offense l’ouïe en parlant || à satiété ? Vois-tu ? 
Ton retour nous sera doux, et il sera aussi agréable à tes autres amis. 


6. Des lignes 14-18, on peut rapprocher la lettre 19, p.45, 7-21. Planoudès distingue bien àvñp 
(<< homme », un mot qui évoque à&vôpetos) et ävOpwros (« être humain »). 

7. Entre autres parallèles, citons le Panathénaïque d’ÆLiUS ARISTIDE, $ 117, éd. LENZ et BEHR, 
p.49, avec une scholie (éd. DINDORE, vol. II, p. 141). 

8. Sur cet usage de la négation, cf lettre 55, p. 86, 28. 

9. Bien qu’on ait äroônuio et non änovoio, l’association « absence présente > constitue un auda- 
cieux oxymore (cf. lettre 1, p.5, 16-17) qui rappelle le statut de la lettre ! On remarque que, dans la 
lettre 42, l'absence prolongée de Jean Zaridès ne pouvait avoir que des conséquences négatives sur 
ses études, alors que Merkourios semble pouvoir en tirer un bénéfice ! 
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70. À PHAPÈS, EXARQUE ET LOGOTHÈTE 


Aprés avoir justifié la brièveté de sa lettre, Planoudès recommande au destinataire (PLP, 
n°29611) le frère du porteur: l'exarque et logothète? Phapès doit le recommander au 
métropolite de Chalcédoine qui lui conférera la prétrise. 


Si je ne crois pas, en vous parlant abondamment, devoir être entendu à cause de 
l'abondance | de mes explications, et que je ne soupçonne pas non plus que, même si je 
recours à une parole brève, ma requête reste inefficace pour cette raison, il me semble 
mieux de pencher pour la deuxième solution et d’honorer la mesure (le jeûne étant inclus 
dans ma suppositionÿ), et de dire seulement cela: que notre fils qui se présente à toi a 
un frère, dirigé depuis son enfance | vers la vie consacrée, que les moines du monastère 
de Chôra“ ont nourri et élevé, et que maintenant ils recommandent par écrit comme 
digne d’être ordonné, pour ceux qui y sont disposés’. De toute façon, le jeune homme 
ne vous est sans doute pas non plus inconnu : ce n’est pas vraisemblable, inscrit qu’il est 
dans votre ressort. Il lui faut donc votre exhortation, qui peut permettre au très saint 
| métropolite de Chalcédoinef d’accomplir sur lui l’imposition des mains. Et je sais que 
tu feras cela; car ce qui nous concerne, nous et les moines, test cher, ainsi que le beau 
en soi, propre à t’exhorter de l’intérieur. 


1. Sur ce personnage, voir CONSTANTINIDES, Higher education in Byzantium, p. 68, note 14. 

2. Il s’agit du logothète patriarcal, à ne pas confondre avec les divers logothètes de l'administration 
civile ; il occupe le 8e ou 9° rang dans la hiérarchie patriarcale : DARROUZES, Recherches sur les Gppixio, 
p. 359-362. L'exarque est ici un clerc ou un moine qui a reçu mandat pour exercer les droits patriarcaux 
sur les monastères : ibid., p. 161-162. 

3. Une manière de dire que, en période de jeûne, une éloquence surabondante serait déplacée. 

4. Ce détail (voir WENDEL, « Planudea », p.406-407) ne prouve pas qu’alors Planoudès lui- 
même ait résidé à Chôra (CONSTANTINIDES, Higher education in Byzantium, p. 68-69). 

5. Le verbe yeipotoveîv peut s'appliquer à la consécration épiscopale, mais aussi à l’ordination 
presbytérale. Bien qu’il soit à l’infinitif actif, on peut l’associer directement à « digne », ou le reporter 
sur « disposés ». 

6. Le PLP, n° 29611, situe la lettre en 1293 comme les lettres 71-75. Théognoste fut métropolite de 
Chalcédoine à partir de 1294 (PLP, n° 7067), mais le nom de son prédécesseur ne semble pas connu. 
Voir aussi lettre 24, note 11. 


215 


71. À MELCHISÉDECH 


Planoudès répond à une lettre de Melchisédech [Akropolités] (PLP, n° 523), qui était 
accompagnée d’un présent, des fruits? cultivés par Melchisédech lui-même. Invité à rejoindre 
son arni dans un monastère isolé, ilreporte sa visite à une meilleure saison. La lettre évoquait 
aussi une pêche mouvementée aux loups de mer, et une remarque énigmatique de Nicanor 
(PLP, n°20259) que Planoudés prolonge. Beyer“ situe la lettre à l'automne 1293. 


| Comment nos lettres n’auraient-elles pas honte par rapport aux vôtres ? S’ilest vrai 
que les unes parviennent à vous «les mains vides »°, comme on dit, tandis que vous, 


1. Fils de l’historien et grand logothète Georges Akropolitès et frère de Constantin Akropolites, logo- 
thète du gérikon et plus tard grand logothète, il était issu d’une famille de fonctionnaires civils qui devait 
son ascension récente aux empereurs paléologues: NiCOL, « Constantine Akropolites»> (notamment 
p- 249-250 et 253 sur Melchisédech); A. KAZHDAN, « Akropolites », dans Oxford dictionary of Byzantium, 
vol I, p.48-49; PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p. 6-9. Il mourut en juin 1296, à 
l’époque du tremblement de terre qui frappa Constantinople: CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, 
56-57, éd. ROMANO, p.151, 24, p.152, 4-5, et commentaire #bid., p. 42-46 (Constantin ne dit pas que son 
frère est mort dans le tremblement de terre mais seulement que la nouvelle de cette mort lui est parvenue 
quelques jours après). Melchisédech est un prénom monastique: son nom de baptême était certainement 
Michel ou Manuel, dont l’initiale est identique, ce qui a permis à CONSTANTINIDES, Higher education 
in Byzantium, p.40 et 67, de l'identifier à Manuel Akropolitès, attesté comme épi fn gonatôn en 1277 et 
1285 (PLP, n° 522; voir DARROUZES, Recherches sur les 6pptxic, p. 532-533; sur l’épi 4ôn gônatôn, au 14° ou 
16€ rang du clergé patriarcal, voir ibid., ad indicem). Constantinides suggère que la conversion monastique 
juste après le second concile des Blachernes (1285) de ce haut dignitaire patriarcal, comme celles d’autres 
figures impliquées dans la politique unioniste de Michel VIIL dont son ami Planoudès, pourrait s'expliquer 
par l’hostilité à leur égard des anti-unionistes Les plus stricts et des arsénites. On doit en revanche rejeter 
l'identification suggérée par Romano (CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, éd. ROMANO, p. 15-16) avec 
Léon Akropolitès, duc de Serrès et Strymon en 1295 (PLP, n° 91109 ; voir aussi MAKSIMOVIÉ, The Byzantine 
provincial administration, p. 110) : la différence d’initiale des prénoms n’est pas en soi une objection abso- 
lue, mais à cette date Melchisédech était déjà moine. Ce Léon n’est pas non plus son frère (pace Nico1, 
« Constantine Akropolites », p.249, n. 1), car Constantin appelle Melchisédech son frère unique. 

2. Sur les envois de fruits, voir la remarque de l'éditeur dans JEAN LE GÉOMÈTRE, Progymnasmata, 
éd. LITTLEWOOD, p. 63. Les fruits offerts par Melchisédech doivent-ils être identifiés aux « plumes de 
Philomèle >» dont le nom suscite la perplexité de Nicanor, ou aux nèfles de la lettre 72 ? 

3. TAXIDÈS, Md&wuoc Iavovônçs. EvuBolñ orn uelétn, p.44, suggère que le «loup de mer» 
pourrait désigner, métaphoriquement, les Turcs. 

4. BEYER, « Die Chronologie der Briefe >», p.117. Sur les mentions de fruits dans la littérature 
épistolaire, voir KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 74-75. 

5. Cf lettre 22, p. 48, 25 et note. 
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si vous n’envoyez pas quelque chose avec la lettre, l’envoi d’une lettre seule vous semble 
peut-être vain. Un autre aurait dit que l’abondance des objets à envoyer vous donne 
des provisions | pour cela, mais moi j’affirme qu’il s’agit de l’amitié et de la chari- 
té selon Dieu ; car tu fais bien voir combien tu aimes, quand non content d’envoyer 
tu promets déjà, en plus, d'envoyer encore. Pour le salut que tu nous donnes avec les 
beaux fruits qui müûrissent chez vous, je ne puis, moi, aucunement te donner en retour 
I l'équivalent, mais pour ton amitié, je te rends aussi beaucoup d’amitié; car j’ai chez 
moi de l’amitié en abondance, mais pas autant de fruits, surtout pour un homme tel 
que tu te trouves être. Cela donc, je le dis pour moi, et à ton sujet j'ose formuler cette 
idée, que | s’agissant d’autre chose il ne t’est pas plus aisé de recevoir que de donner, 
mais que pour l’amitié, que tu la donnes ou la reçoives, tu considères cette transaction 
comme ce qu’il y a de plus doux, et que tu tiens ce commerce comme le plus honorable 
de tous. Et moi, outre la grâce que je te sais de la grâce que tu me fais de ces beaux fruits, 
je désigne celui qui les fournit, | verger ou jardin paradisiaque quel qu’il soit, comme 
l’un des meilleurs, non parce qu’il propose des produits de telle qualité, non parce que 
je partage avec vous ses productions, mais parce qu’il est jugé digne de votre soin et 
du travail de vos mains, ce jardin dans lequel je demandais dans mes prières de pou- 
voir pendant quelque temps, avec vous, mener moi aussi une vie laborieuse et partager 
| votre solitude philosophiquef, et déjà de voir de mes yeux l'expédition, ou thério- 
machie, que vous y meniez contre des loups de mer”. Et j'aurais bien entrepris d’aller 
en bateau maintenant chez vous; mais le temps présent, qui devient déjà trop hiver- 
nal, dit qu’il ne le permettra pas, agitant les mouvements redoutables qu’il fait surgir 
| de la mer; mais si le temps présent est bien un présent dont la nature est de passer, 
il passera sans doute. Puisse seulement Dieu nous préserver en la vie d’ici-bas, et à l’ap- 
proche du printemps on ne pourrait plus m’accuser d’être trop citadin, mais on me 
verra honorer la solitude de préférence aux tumultes de la ville. Je salue le frère Nicanor, 


6. Planoudès évoque ce projet, qui a échoué, dans la lettre 115 (p.191, 2-12), que Beyer date du 
début de 1294, donc peu après la lettre 71. 

7. Les Halieutiques d’Oppien (qui figurent dans le Laurentianus 32. 16) évoquent le AdBpaë qui 
fréquente l'embouchure des fleuves et, dans la mer, les régions proches de ces embouchures (1, 112-119) ; 
il résiste vigoureusement au pêcheur (IIL, 121-131), qui le prend avec un hameçon (ëykiotpov, IL, 
287-288). On le retrouve dans la kivotépvn du jardin de Sôphrosynë, dans le poème À /4 Sagesse 
(v. 2424, éd. MILLER), généralement attribué à Théodore Mélitèniôtès (DOLEZAL et MAVROUDI, 
« Theodore Hyrtakenos description of the garden », p.155; HUNGER, Die hochsprachliche profane 
Literatur, vol.IL, p.19; attribution critiquée dans le PLP, n°17848). Sur le loup de mer, voir 
KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 72. 
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| qui se souvient de la plume® de Philomèle, dont la renommée est passée jusqu’à nous. 25 
Et s’il veut, qu’il fasse venir son nom d’une cité appelée Philomèlion, comme on appelle 
des poires alaines et les melons iconiens” ; lui qui a assez de force pour déplacer l’Hel- 
lespont jusqu’au détroit d’Héraclès!°, | a-t-il de la « foi comme un grain de sénevé » ? 30 


8. Philomèle, dont le nom peut signifier «amie des pommes », fut changée en oiseau. Selon 
Pascale, la plume ou l’aile de Philomèle désignerait ici la caroube. Nicanor rattache apparemment son 
nom à la ville de Philomèlion, comme le nom d’une espèce de poire peut être rattaché à celui des Alains 
et le nom du melon à celui de la cité d’Iconion. 

9. SCHREINER, « Die Produkte der byzantinischen Landwirtschaft », p. 92, évoque les melons, 
les poires et les pommes, sans mentionner les désignations qui apparaissent ici. 

10. Pascale suppose que Nicanor a confondu les deux détroits. À vrai dire, la plaisanterie se 
comprendrait mieux si cette confusion géographique pouvait être rattachée à la désignation de la 
« plume de Philomèle ». 
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72. AU MÊME 


Dans cette lettre\, Planoudès évoque d'abord deux moines, Nicanor (PLP, n° 20259) 
et Gabriel (PLP, n°3423), qui apparemment résident dans le même monastère que 
Melchisédech, sans doute loin des agitations de la ville. Il fait l'éloge du monastère isolé en 
évoquant les inconvénients de la vie urbaine, et en particulier les destructions qui affectent 
des édifices anciens. Après ces considérations mélancoliques, il évoque les cadeaux qu'il a 
reçus de Melchisédech, un loup de mer et surtout des nèfles qu'on ne peut manger qu'avec 
précaution. 


J'ai eu plaisir, auparavant, à voir Nicanor avant de l’entendre, et maintenant j’ai plai- 
sir à entendre Gabriel avant de le voir ; et des amis qui prospèrent suscitent mon plaisir. 
Et comment ne prospéreraient-ils pas, eux à qui | la prospérité dans le monde présent 
semble déjà n'être que bavardage et qui jamais ne craindraient le contraire?, et je puis 
prier pour qu’il soit possible à beaucoup d’autres de changer ainsi leur nom, et à votre 
désert de se peupler, lui qui semble plus doux que le tracas des cités. En effet qu’est-il 
possible, père très honoré, d’entendre dans | une ville ? Un tel a injurié un tel, tel en a 
lésé un autre ou lui a asséné des coups, ou l’a accusé ou lui a infligé quelque traitement 
inconvenant; toutes choses avec lesquelles il est normal que celui qui n’a pas encore 
pris possession de la place inébranlable qui réside en Dieu’ accorde ses dispositions, et 
que d’heure en heure il se livre à une passion puis à une autre et revête | tour à tour les 
couleurs variées du poulpe, se modelant sur la matière sur laquelle il lui arrive de tomber. 

Cela, je l’ai dit en faisant peut-être l'éloge du désert, et aussi peut-être de vous quien 
êtes Les citoyens (car blâmer le tumulte est sans doute un éloge clair | de la tranquillité) ; 
mais ce qu’on peut non seulement entendre, mais aussi déjà voir’, des trésors si nom- 
breux tirés de la terre: colonnes, dalles, pilastres et tous les autres ouvrages de marbre, 
cela peut faire souffrir même les morts, et surtout ceux dont le tombeau a été construit 


1. Fin 1293 selon BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 117-118. 

2. En tant que moines, Nicanor et Gabriel méprisent la prospérité d’ici-bas et ne craignent pas les 
échecs mondains. 

3. La construction du verbe é£eîvar avec deux participes est irrégulière. Le changement de nom 
correspond au choix de la condition monastique, et Le « peuplement du désert» représente un oxy- 
more (cf. lettre 1, p. 5, 16-17). La juxtaposition £pnuov uepo(tépav) représente un jeu intraduisible. 

4. Il s’agit de l'entrée au monastère, impliquant un changement de nom. 

5. C'est-à-dire celui qui n’est pas encore devenu moine. 

6. Allusion plaisante au début de la lettre, où Nicanor et Gabriel étaient l’un vu, l’autre entendu. 
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avec des espérances qui allaient au-delà de l’exhibition de ces pierres | sur le terrain 
de leurs voisins, ces pierres qui prennent garde à ne pas subir un effondrement irré- 
médiable”. Y a-t-il des gens qui puissent maintenir leur langue dans les bornes de la 
justice en face de tels spectacles ? De fait, il ne suffit pas qu'on n’apporte plus rien 
pour les ouvrages en vue desquels ces pierres avaient été préparées, mais il fallait aussi 
I que les pierres, placées en bonne position sur certaines pierres, fussent emportées et 
placées sur d’autres$. Et ce sont là des dépenses, et des labeurs consacrés jour et nuit à ces 
pierres, et des gens qui travaillent dans la ville et au-delà des frontières (car j'entends dire 
que même les îles” ne négligent pas d'apporter leur | écot de pierres), tout cela est parti en 
l'air, inutilement. Mais pourquoi faut-il se lamenter en vain sur cela ? On ne peut éviter 
de supporter les coups qui viennent. De toute façon, nous qui en serons frappés, nous ne 
venons pas d’apprendre, mais nous avons déjà été exercés en d’autres choses et souvent 
vu le contraire de ce que nous espérions ; ajoute que nous ne sommes ni les premiers ni 
les seuls à | subir de tels malheurs. Mais on ne peut dire envers combien d'hommes les 
accidents successifs du temps se sont comportés de la même manière ou même plus mal. 

Maintenant que ce qu'on aurait pu demander d’exposer sur ces sujets dans une 
lettre a été accompli suffisamment!!, il ne serait pas inopportun d’ajouter, après les 
sujets tristes, ces propos distrayants, au sujet du | loup de mer!! et des nèfles barbues!? 
que vous nous avez envoyés, faisant de nous par cet envoi les bienfaiteurs de beaucoup 


7. La phrase est compliquée, mais il nous semble que les morts peuvent souffrir de n’avoir, en fait 
de tombeaux, que quelques pierres déposées au hasard, parce qu’on n’a pas achevé la construction, 
et ces pierres risquent même d’être enlevées pour être réutilisées ailleurs. 

8. Non seulement on ne complète pas des ouvrages architecturaux dont l'édification avait été com- 
mencée et pour lesquels des pierres ouvragées étaient déjà prêtes, mais on enlève les pierres qui ont déjà 
été posées pour édifier d’autres ouvrages. Dans la lettre 115, il est question de transférer toute la déco- 
ration du monastère de Bôlax au monastère du Pantépoptès, ainsi que ce qui peut y rester de pierre ou 
de marbre (p.191, 25-28). Dans la lettre 31, Planoudès demande que l’emplacement d’une église ruinée 
soit donné à l’église de saint Jean Baptiste pour servir de cimetière (p.64, 2-10). 

9. S’agit-il des îles de la mer de Marmara ? 

10. Le destinataire pouvait attendre, à défaut d’une visite, un éloge du lieu solitaire où il réside, 
que Planoudès à accompli surtout en critiquant la vie urbaine. 

11. La lettre 71 évoquait une pêche au loup de mer, et apparemment un loup de mer a été offert 
à Planoudès, qui en a fait profiter son entourage. Il est question d’un loup de mer offert en cadeau 
dans la lettre 24 de l’Anonymus Professor (éd. MARKOPOULOS). GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 4, 
éd. EUSTRATIADÈS, vol.I, p.411-412, remercie son correspondant pour un envoi de poissons. 
Sur le loup de mer, voir KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 72. 

12. Voir PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p. 28, note 16, pour la validité bota- 
nique de la description de Planoudès. Sur les nèfles, voir KARPOZILOS, « Realia in Byzantine episto- 


lography », p. 74-75. 
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de gens. Et nous avons reconnu là le stratagème des nèfles ; car si l’on ne commençait pas 
par leur arracher la barbe avec la moustache avant d'entreprendre de les attaquer, on ne 
pourrait pas aisément l'emporter sur elles, tout à l’opposé des | soldats romains de jadis, 
auxquels le général Camille envoya les barbiers, leur permettant de vaincre au lieu d’être 
vaincus et de rattraper leur défaite antérieure !?, Cependant, même quand on a enlevé la 
moustache, il y a une quintuple phalange d'éléments osseux, correspondant par l’effectif 
à la moustache, et qui se tient en embuscade pour la venger, et si on ne les broie!# pas 
avec parcimonie | et douceur contre les molaires, on risque de payer la moustache au 
prix d’une molaire et de dire « tu m’as trompé, nèfle » et « pas d’écueil sous-marin en 
toi » 5, Ainsi, ce n’est pas de l’audace, mais de la douceur qu’il faut pour en venir à bout, 
alors que l’audace n’est utile en aucun des autres combats. Voilà pour toi sur ce sujet; 
et porte-toi bien | et sache que je salue les frères et leur adresse la métanie!6 habituelle. 


13. Sur cette anecdote empruntée au De mensibus de Jean le Lydien, voir PASCALE, Massimo 
Planude. Epistole a Melchisedek, p. 28-29, note 17. La Synagôge de Planoudès présente des extraits du De 
mensibus de Jean le Lydien (septième section), mais le présent texte (IV, 27) n’y figure pas. Il apparaît en 
revanche dans le manuscrit S, un manuscrit de l’Escorial, aux f 107v-122r, dans lequel un même copiste 
a écrit des extraits du De mensibus et, dans la marge, des extraits de la traduction planudéenne du Songe 
de Scipion (voir la préface de l'éditeur dans JEAN LE LYDIEN, Des mois, éd. WuENSCH, p. XXXIX- 
XLVIIT ; DE ANDRÉS, Cafalogo de los codices griegos, p. 60-64). On lit une anecdote comparable, tirée 
de l’histoire grecque, chez Synésios (Éloge de la calvitie, chap. 16), mais la Syragôgé, qui donne deux 
extraits de cet opuscule (£ sov, L. 21-24 dans le Laurentianus 59. 30), ne reprend pas ce chapitre. 

14. La forme &Aof, comme subjonctif du verbe äkoëow, n’est pas régulière. 

15. Sur ces jeux de mots intraduisibles («tu m'as trompé» et « pas d’écueil» se confondent 
phonétiquement avec le nom de la nèfle), voir SCHNEIDER, « Une correspondance érudite », p.73. 
On trouve un jeu comparable, "Epooiwv. "Eppwoo, à la fin d’une missive de PROCOPE DE GAZA, 
Lettres, 2, éd. GARZYA et LOENERTZ, p. 4. Dans la lettre 12 de Planoudès, Les hypocrites sont comparés 
à des « écueils sous-marins » (p. 27, 3). 


16. Littéralement, le « repentir >, une forme de salutation monastique. 
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73. AU MÊME 


Planoudés diffère à cause de l'hiver! le voyage maritime qui lui permettrait de rejoindre 
le destinataire. Il lui adresse des inscriptions pour une icône représentant la Deuxième 
Parousie, et l'invite élégamment à faire parvenir à Philanthrôpènos une lettre. 


Il y a longtemps que je veux prendre le bateau pour aller chez vous, mais l’hiver 
n’a pas l’habitude de respecter ceux qui lui désobéissent. Je cède donc à ses menaces; 
car outre l’hiver, je crains beaucoup | d’être incapable de vous trouver et de ne pou- 
voir même pas me sortir moi-même de là; et à la suite d’un seul échec, n’existant plus, 
je ne me rendrais pas compte du malheur, mais vous, vous vous reprocherez toujours 
de m'avoir exhorté opportunément? à prendre la mer, et je m’imagine bien que vous 
porterez le deuil. Voilà ce que | l'hiver trop loué par nous? donne à soupçonner, et tels 
sont le salaire et les marques de reconnaissance par lesquels il menace de nous recevoir 
si nous osons quelque chose contre ses décisions, ingrat qu’il est, et pénible, s’il faut à 
cause de vous chanter une palinodie, et digne d’être blâmé au centuple des éloges qu’il 
reçut jadis de nous. | Cependant, le printemps n’est pas de cette sortef, mais, bien qu’il 
n'ait eu que le deuxième prix après l’hiver quand alors nous les départagions, et que peu 
s’en soit fallu qu’il ne fût pas même inscrit parmi les êtres réels”, il ne sera pas rancunier, 
car il accorde à tous un regard bienveillant et doux; et il arrêtera les vents et calmera la 
mer en lui donnant une meilleure posture | (je dis bien là ce qui est l’objet de ma volonté), 
et fera que je puisse naviguer droit vers vous sous un vent favorable. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 118, situe cette lettre entre Le 25 décembre 1293 et le 
6 janvier 1294. La lettre destinée à Philanthrôpènos (p. 112, 2-7) serait-elle la lettre 74 ? 

2. Le texte édité est ëv ka1p&®, « opportunément », mais Pascale traduit « in un periodo inoppor- 
tuno >» qui supposerait une négation. Faut-il penser que « opportunément >» soit une ironie ou une 
antiphrase ? On peut aussi songer à ëv ko1pio qui pourrait signifier « (prendre la mer) à un moment 
fatal >». 

3. Planoudès fait évidemment allusion à son Éloge de l'hiver ou Comparaison de l'hiver et du 
printemps, un texte qu’il suppose bien connu du destinataire. Sur cette comparaison, voir PERNOT, 
La rhétorique de l'éloge, p.239, p.242, p.247 (sur l'éloge des saisons), et p.308-9 (sur la comparai- 
son). Alors que dans le Phédre la palinodie consiste à louer le dieu que Socrate a blâmé, ici Planoudès 
se propose de blâmer l’hiver qu’il a trop loué. Sur le rôle des saisons dans la topique épistolaire, 
voir SCHNEIDER, « Intempéries et maladies », et LOUKAKI, « Le fopos de la venue du printemps ». 

4. Reprise de l’'Éloge de l'hiver, éd. BOISSONADE, p. 334, 9. 

5. C£ibid., p.319, 17. 
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Pourtant, les inscriptions de l’icônef que vous demandez, nous les avons faites et 
nous les envoyons; et on peut les désigner comme des « poèmes épiques », ou tout à 
la fois comme des vers héroïques et des hexamètres, pleins surtout de pathétique; car 
c’est pour cela, dans l’idée du jugement à venir” (dont justement l’icône aussi a besoin) 
let pour ce que vous m'avez envoyé que, comme il m'était réclamé, je voulais 
| vous écrire quelque chose; mais voyant que mon propos risquait de devenir trop 
froid, je me suis retenu. Quant à la lettre que j'envoie à notre ami (et votre..., avec le nom 
j'aurais bien tort de direl° 





dont tu veux l’appeler?), mais qui arrive d’abord chez vous, 
« qu’elle lui soit envoyée par vos soins ! >, puisque, même si je ne dis rien moi-même, 
vous la lui enverrez quand même. 


Vers sur une icône représentant la deuxième parousie!! 


Sur Le Christ : 


| Oh quel jugement, oh quelle posture!?, oh comme Le spectacle est effrayant, 
là où Dieu préside, lui qui juge tous les actes. 
Ne frissonneras-tu pas à Le voir ? Ne répandras-tu pas de chaudes larmes ? 


Ne réformeras-tu pas, homme, ta vie ? Car c’est ainsi qu’il viendra. 


6. WENDEL, « Planudea », p. 431-432, pense que Planoudès à vu l’icône à Constantinople, 
et la parenthèse « (le jugement à venir) dont justement l’icône aussi a besoin > suggère que c’est 
Planoudès qui l’a peinte. La lettre 101 (p. 162, 18) suggère que Planoudès est aussi peintre (idée acceptée 
par KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 82), et il a pu peindre les icônes de la 
lettre 103 (p.164, 20). Dans la lettre 29, on comprend que le destinataire lui a demandé de rédiger des 
odes en l'honneur de son saint patron (p. 60, 6-7). 

7. Il s'agirait (selon Pascale), non pas du jugement dernier figuré sur l’icône, mais du jugement 
que Melchisédech portera sur le poème et aussi sur l’icône elle-même. Planoudès voulait écrire pour 
demander l’indulgence de Melchisédech envers ses productions et pour le remercier de ses cadeaux. 

8. Cette « froideur » est un vice théorisé par Les rhéteurs: MARTIN, Antike Rhetorik, p.334 et 
p-336. 

9. Il s’agit probablement de Philanthrôpènos, qui épousera bientôt la nièce de Melchisédech et 
n’est donc pas seulement un ami mais un parent. On peut remarquer ici une aposiopèse qui rappelle 
celle de la lettre 1 (p. 4, 3), où Planoudès ne sait plus par quel nom désigner les Serbes devenus les alliés 
des Romains, ou encore celle de la lettre 86 (p. 131, 13) où il ne sait comment décrire les douleurs que le 
vent froid inflige à sa tête. 

10. Nous supprimons le point qui figure ici dans l’édition Leone. 

11. Surla figuration dela Deuxième Parousie, voir SOTIRIOU, Icônes du Mont Sinaï, vol. L pl.150-151, 
et vol. IL, p. 128-131 (référence signalée par Christophe Giros) ; CHRISTE, « Giudizio universale », spé- 
cialement p. 800-805 pour les exemples byzantins; BRENK, « Weltgericht », spécialement col. 513-516. 
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Sur les châtiments de l’enfer : 


| De quels châtiments, si je tombe, sauveur, me menaces-tu ! 15 
Ils m'épouvantent même peints sur des tableaux; 
car eux que voici, comme je tremble à l’idée de les éprouver, j’en crains même la vue. 


Sur tous les saints: 


Que jamais n’advienne le coup qui pourra! #, pitoyablement, 
| m’exclure, troupeau des saints, de votre lot. 20 
Puisses-tu te réjouir, reine, et toi, père Abraham, seulement ! 
Et je mentionne aussi Le doux larron, s’il est permis ; 
recevez-moi comme habitant aux confins du paradis. 


Manuel Philès, destinataire de la lettre 84 de Planoudès, a rédigé des poèmes relatifs à la Deuxième 


Parousie, mais nous n’y avons repéré aucune ressemblance significative avec Le présent poème. 


12. L’interjection à, accentuée du circonflexe, correspond en principe à une apostrophe (« 6 juge- 
ment, Ô posture »), mais il nous semble préférable de reconnaître une exclamation (avec l’accent aigu). 
Le mot otûoiç désigne probablement la posture du Christ (suggestion de Christophe Giros), bien qu’il 


puisse aussi signifier « révolte », auquel cas il désignerait la révolte que le jugement sanctionne. 


13. À la suite de Pascale, nous traduisons le texte du manuscrit, non la conjecture de Treu. 
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74, À PHILANTHRÔPÈNOS 


Planoudés a espéré une visite de Philanthrôpènos pour les fêtes, mais le 25 décembre est passé 
et le 6 janvier est tout proche’, de sorte qu'il renonce à cette espérance et projette d'aller voir 
son ami, lorsque le printemps le permettra, en traversant la Propontide et en continuant 
par voie terrestre. 


| Quand j’eus entendu dire à certains que tu allais séjourner ici, on ne peut dire com- 
bien de plaisir s’est répandu dans mon âme; et Le sujet de ton séjour semblait être Le 
prestige et l'éclat des fêtes du Seigneur, qui amenèrent aussi ici chez nous le protosé- 
baste2. || Mais de ces fêtes l’une est déjà passée, et l’autre est attendue incessamment, 
et moi, c’est en vain que je me suis réjoui de mes espérances. Eh bien, si tu ne viens 
pas toi-même chez nous, il faudra absolument que moi, je fasse le voyage chez vous. 
La sauvagerie de|l’hiver, qui s’abat lourdement sur° les téméraires, me fait éviter 
d’affronter ses tempêtes; mais le printemps chéri (car comment ne serait-il pas chéri, 
puisque c’est pendant sa durée que nous pouvons te voir ?) nous rendra peut-être aisés 
le chemin ou la traversée ; et Léontarion“ nous recevra après la traversée et de là nous 
|aurons plus de facilité pour faire le chemin qui conduit chez vous. Nous, vaincu par 
ton amitié, nous pensons faire ce qui est juste, en marchant et s’il Le faut en naviguant 
jusque chez vous; et quiconque vous voit” sans vous aimer, peut-être prendrait-il en 
haine le soleil lui-même. 


1. La lettre est donc datable entre Le 25 décembre 1293 et le 6 janvier 1294: BEYER, « Die 
Chronologie der Briefe », p.118. 

2. Il s’agit du frère de Philanthrôpènos, destinataire des lettres 55, 58, 59, 75 et 76. 

3. On trouve la même expression (éykeioeto Bapôç) dans les Antiquités romaines de Denys d’Ha- 
licarnasse (VI, 62, 1). 

4. Sur le golfe de Kios. 

5. L’adverbe &A Aux (p. 113, 12) signifie « en vain », mais la traduction « sans vous aimer » traduit 
suffisamment cette idée. 
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75. AU PROTOSÉBASTE 


Le frère de Philanthrôpènos (voir lettre SS) est venu à Constantinople pour le 25 décembre 
1293, et c'est probablement (p. 114, 3) à cette occasion que Planoudès a fait sa connaissance. 
Il a dà quitter la capitale et Planoudès lui écrit pour le remercier d'une lettre qui n a été 
écrite qu'en intention. Il fait son éloge en exprimant le regret de ne l'avoir pas connu plus 
tôt, et la peine que lui a causée son rapide départ. Bien qu'il soit conscient qu'il aura encore 
plus de plaisir à le revoir après l'avoir attendu, il souhaite le retour rapide de son ami. 


| Même sans avoir reçu de lettre de ta savante personne, j’ai eu les mêmes dispositions 
que si je l’avais reçue. De fait je l’aurais reçue si le départ du moine qui allait l'emporter 
n'avait, comme je pouvais lui entendre dire, prévenu la lenteur du secrétaire. Et moi, 
je ne sais qui accuser, Le secrétaire pour son | retard ou le moine pour n’avoir pas attendu 
jusqu’à la rédaction de l’épître. En tout cas cela, des deux manières, me fait vous savoir 
gré, car, autant qu’il dépendait de vous, j’ai reçu une lettre. Et moi maintenant, ayant 
rencontré Chrysaphios?, j'ai jugé insupportable de ne pas lui donner en plus, à lui qui est 
des vôtres, une lettre pour vous, car je | trouvais que cette lettre seule pouvait faire voir 
ma bienveillance pour vous, dont je pourrais faire montre moi-même si j'étais présent. 
J'affirme en effet qu'ici il y a peu d'hommes qui soient à votre égard semblables? à moi, 
qui vous admirent comme il faut, et qui exposent vos mérites à ceux qui savent ce qu'est 
le mérite. Eh bien cela || se fera voir avec Le progrès du temps, mais s’il faut dire ceci“, 
ce sera dit et s’accordera à tout ce qu’on peut dire de vérité: je suis contrarié de ne pas 
vous avoir connu depuis longtemps et d’être privé de ce bonheur par votre départ alors 
que je viens de faire votre connaissance. Je prie | cependant Dieu que vous reveniez chez 
vous le plus vite possible, et à ma prière pour votre retour j’en ajoute pour votre santé 
et votre allégresse; et ce qui m'est douloureux se changera de ce fait en une joie plus 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 118. 

2. PLP, n° 31082. Voir les lettres 58 et 59. 

3. On attendrait roparAnotos Éxewv où raparAnotovs etvor, mais le sens ne peut guère être 
différent. 

4. Bien que Planoudès utilise le même pronom, la corrélation uév, é suggère que le premier toôto 
désigne la «bienveillance >» admirative qu’il vient d’exprimer, et que le second annonce le chagrin 
qu’il va expliquer. Il se peut que Planoudès reprenne librement une expression de Grégoire de Nazianze 
(GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Lettres, 190, éd. GALLAY, $ 6: eipñoetar yüp TüAnBéc), que ce dernier, 
dans cette lettre « démosthénienne » ($ 5), emprunte lui-même à Démosthène (discours XI, Contre la 


lettre de Philippe, $ 17). 
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éclatante. En effet, je sais seulement que je verrai votre tête précieuse avec d’autant plus 
de plaisir en la voyant plus tard, mais je voulais | retrancher la plus grande partie de 
l'excès de retard, car je ne crains pas qu'aucune fraction de l’excès de plaisir puisse être 
retranchée” en même temps. 


5. Cet optatif ne serait guère correct en langue classique. 
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76. AU MÊME 


Planoudés justifie la multiplication de ses lettres : sans écrire aussi souvent qu'il le voudrait, 
il évite la pusillanimité de ceux qui croient préserver une amitié en se retenant d'écrire. Il 
s'en tient donc à la juste mesure dont son ami lui donne l'exemple, et il souhaite son retour. 


Peut-être s'étonnerait-on de ce que j'écris deux fois déjà et trois fois à ta tête précieuse, 
sans que s’insinue encore en moi|la crainte de donner l’impression d’importuner. 
Mais moi, si pour attester que je sais que je ne suis pas exempt de la crainte de don- 
ner une telle impression, je peux produire le fait que je n’écris pas aussi souvent que je 
veux (car je veux, mais quand je peux!), pourtant il me semble que, loin de préserver 
l’acquis initial, | on le détruit plutôt si ensuite, alors qu’il faudrait retourner un signe de 
bienveillance, pour une quelconque raison on ne traite pas l’affaire? avec beaucoup de 
confiance, et pas même autant que le comporte la juste mesure et autant que la bienveil- 
lance et la timidité peuvent, avecles arguments dont elles disposent, se justifier de le faire. 
Quoi donc en effet ? La bienveillance dit qu’il faut écrire ? donc on a écrit. Le scrupule 
| dit le contraire d’un autre point de vue ? donc l’abondance des lettres est encore réduite 
assez pour ne pas encore donner l’impression d’avoir agi trop audacieusement” ; et il me 
semble que ces deux impératifs mènent sur un chemin étroit, en restreignant“ les lettres 
des deux côtés et en les empêchant de dévier de l’un et l’autre côtés. Je crois d’ailleurs que 
| j'ai arbitré mon propre cas savamment dans mes lettres, non que je sois bien doué 
pour cela, mais parce que le fait d’écrire à vous enseigne à écrire de cette manière; 
ainsi tout ce qu'il y a d’habile et de meilleur, tête savante, t’ayant été donné par Dieu, 
même | une lettre n’ose pas venir à toi d’où que ce soit si elle ne s’est pas enveloppée de 
toute part et n’honore pas la mesure. Pour moi, donc, il n°y a pas d’intempérance à vous 


1. Onattendrait « je veux chaque fois que je peux », mais la place des conjonctions ne permet pas 
de traduire ainsi. 

2. En l'occurrence, « retourner un signe de bienveillance » et « traiter l'affaire > désignent le fait 
d'écrire à son ami, ce qu’on doit faire sans crainte, sans rester en deçà de la mesure et en deçà du nombre 
de lettres que peuvent justifier, combinées (te rai), la bienveillance et la timidité (GetAto, qui est repris 
deux lignes plus bas par ed Ad Beta, « scrupule »). 

3. On remarque la différence entre roAA& Gépper (« avec beaucoup de confiance », la confiance 
qu’induit légitimement l'amitié) et Bpaobtepov (« trop audacieusement »). 

4. On retrouve ovotyyetv appliqué à la pratique épistolaire dans la lettre 117 (p.194, 10), mais 
le contexte est assez différent. Voir SCHNEIDER, « Quand la lettre parle de la lettre », p.262 (avec 
«116 » au lieu de «117 »). 
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écrire, et vous, vous me montrerez (soit dit avec l’aide de Dieu et en forme de prière !), 
par votre prompt retour, que je n’espère pas en vain vous voir sain et sauf et joyeux. 
De fait, si | votre absence ne vous semble pas encore suffisante, je ne sais si vous consen- 
tirez jamais dans l’avenir à songer au chemin qui conduit ici. 
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77. À PHILANTHRÔPÈNOS 


Planoudéès à reçu de Philanthrôpènos\ une lettre qui lui annonçait une victoire décisive 
(lettre évoquée p. 115, 19-20 et à nouveau p.117, 19), qu'il célèbre en évoquant les morts 
ennemis et l'installation de places fortes dans le territoire ennemi (p.116, 9-27). Les 
Achyraîtes n'ont pas eu à se repentir d'avoir recouru au fils de celui qui les avait regroupés 
et le pére de Philanthrôpènos se réjouit d'être dépassé par son fils (p.116, 28-117, 12); 
Philanthrôpénos a tué beaucoup de chefs ennemis (p. 117, 13-23). Il à bien fait de laisser 
le butin à ses soldats (p.118, 1-8), une approbation qui est encadrée par des souhaits et 
prières (p.117, 24-30 et p.118, 8-13). La lettre s'ouvre (p.115, 13-116, 8) et se conclut 
(p.118, 14-20) par la mention des rumeurs qui font et feront connaître les succès de 
Philanthrôpènos, une communication orale qui redouble mais aussi devance et dépasse les 
lettres que Planoudés peut recevoir de lui ou lui écrire. 


Voilà une nouvelle que depuis longtemps je désirais entendre, voilà des paroles qui 
répandent partout? la magnificence véridique des faits, | et des faits qui surpassent la 
puissance des paroles ! En effet, tu accomplis des prouesses, avec l’aide de Dieu, et tu 
l'emportes sur des ennemis qu’il ne serait pas facile de dénombrer. Et que peut-il y avoir 
de plus grand que cela, quoi de plus glorieux, quoi qu’il soit plus agréable, à toi de faire, à 
nous d'entendre ? Toien tout cas, tu sembles « appeler un Lydien sur la piste de course »? 
quand par ta lettre dorée | tu m’ordonnes de me réjouir de la victoire, mais mon âme 
ne peut contenir la grandeur de mon allégresse, et je ne me réjouis pas tout seul mais 
j'’annonce à tous l’objet de mon plaisir. Et parmi ces gens (oh ! quelles sont l’avancée et 
la progression de vos succès, et quelle est la vitesse de la rumeur qui | s’est faite le héraut 
de votre vertu !), les uns me donnent en retour les mêmes bonnes nouvelles et, invités par 
moi à se réjouir, m'ordonnent aussi de me réjouir“, et Les autres, dès qu’ils apprennent 
de ma bouche la victoire, en ont du plaisir mais || prétendent que ce qu’ils entendent 
n’est pas nouveau par rapport à ce qu’ils attendaient de toi : en effet ils disent que depuis 


1. En 1293: BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 115-116. 

2. On trouve la même expression dans la lettre 52 (p.84, 20), pour des propos mensongers. 

3. On a déjà trouvé ce proverbe dans la lettre 13, p.35, 26-27. D’après la conclusion de la lettre 
(p.118, 17-18), ce sont des lettres de louange que Philanthrôpènos invite Planoudès à écrire. 

4. Le texte présente un chiasme: « invités à se réjouir, de me réjouir m'ordonnent », qu’on ne peut 
guère garder en français. 
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longtemps ils auguraient cela de ta vertu. En tout cas, nous n’éprouvons pas, moi et ceux 
qui partagent mon plaisir, ce qu'éprouvent ceux qui ont entendu une nouvelle plaisante 
contraire à leurs espérances; | car ceux-là doutent de leur sens et de la rumeur et le doute 
trouble leur plaisir. Mais nous, qui apprenons maintenant ce que nous espérions avant”, 
notre plaisir est éloigné de toute sorte de doute, nous jouissons d’une allégresse sans 
mélange, et notre joie est la plus juste de toutesf. En effet, en qui ne susciteraient pas la 
joie des cadavres ennemis | tombés alors que tu étais à la tête de l’armée, qui prétendent 
être comptés par milliers, non par centaines ? Et même gisant morts, par leur nombre 
seulement, ils sont capables d’inspirer de la crainte à la multitude. Pourtant à toi seul, 
ceux qui gisent ne semblent pas encore nombreux: bien sûr, puisque quand ils étaient 
vivants ils te paraissaient beaucoup moins nombreux, alors qu’en vérité ils l’étaient plus. 
De fait il a suffi que quelques-uns d’entre eux fussent sauvés pour annoncer chez eux 
leur malheur’, tellement tu ne faisais d'eux aucun cas, et d’autant plus qu’ils étaient 
plus nombreux à pouvoir attaquer; car c’est surtout ainsi qu’ils se montraient prêts à 
augmenter ta victoire. D'autre part, l'exploit que tu as accompli encore avant celui-là et 
grâce à celui-là, des forts dépendant de | l’empire romain qui ont été établis pour ainsi 
dire au cœur même du territoire ennemi, les uns pris au terme d’un siège, les autres 
presque sur Le point de l’être, certains alors que leurs habitants les abandonnaient sous 
l'effet de la peur et qui ne différaient en rien de ceux qui avaient été pris, tous ces forts 
qui, grâce à ta savante organisation et à la manière dont tu conduis ton armée, sont 
administrés maintenant avec plus de sécurité | qu'auparavant : en effet tu tes emparé de 
tous au milieu du feu des ennemis et on a cru que, en cette situation si contraignante, tu 
t'étais manifesté à eux comme un dieu. 


Donc, notre puissant et saint empereur n’était pas seul à savoir à qui il avait remis 
la conduite d’une telle armée, mais aussi les | Achyraïtesÿ, qui grâce à toi ont évité de 
devenir les plus malheureux des hommes, ne se sont pas repentis de s'être réfugiés 


5. Sur l’idée qu’on est plus joyeux d’un bonheur qu’on attendait, voir PERNOT, La rhétorique de 
l'éloge, p.710. 

6. Il est probable que révrov est un masculin plutôt qu’un neutre: parmi tous ceux qui se ré- 
jouissent, nous nous réjouissons le plus justement. En effet, la lettre 60 dit clairement « je me réjouirai 
plus que tous» (p.90, 24), comme si la joie suscitée par les succès de Philanthrôpènos occasionnait 
un concours. Sur cette tendance à exprimer ses sentiments dans Le cadre d’un concours, cf lettres 112 
(p.179, 21-23) et 121 (p. 212, 20-21). 

7. Dans la lettre 119 (p. 200, 14-15), un seul rescapé va annoncer la défaite à ses compatriotes. 

8. Achyraous est une cité fortifiée près du fleuve Makestos (aujourd’hui le Simav), dans le nord- 
ouest de l’Anatolie, près de l’actuel Balikesir, qui joue un rôle stratégique depuis l’époque comnène: 
HASsLUCK, Cyzicus, p. 93-94; C. F[oss], « Achyraous », dans Oxford dictionary of Byzantium, vol. I, 
p.14; ROBERT, Villes d'Asie Mineure, p. 385. 
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auprès de vous” mais, ayant fait appel à toi avec de grandes espérances, ils ont semblé 


avoir agi sagement et n’ont pas échoué dans leur attente. En effet ils n’ignoraient pas 
| qu’ils recouraient au fils de celui qui les avait regroupés peu d’années auparavant !° 
et que le fils surpasserait l’exploit!! du père. En effet, lui les regroupa, mais toi, tu les as 
retirés du milieu de la gorge!? des adversaires et tu as empêché qu’ils ne fussent avalés; 
let si préserver ce qu’on a acquis est une plus grande marque de vertu que d’acquérir 
initialement}, vos exploits sont sans doute plus grands que ceux de ton père, et l’âme 
du défunt peut bien me pardonner de dire cela, ou plutôt porter tout à fait le même 
jugement! que moi et se ranger à mon suffrage. En effet c’est cette prière que, lui, il a 
formulée contre lui-même, car il était de ces pères qui | prient pour l’emporter sur les 
autres hommes mais ont plaisir à être vaincus par leurs enfants. Maintenant lui aussi 
peut se réjouir, s’il perçoit quelque chosel*, de percevoir que tant de princes barbares 
tombent sous les coups de son fils. De fait, il ne te suffit pas de détruire des peuples 
barbares en foule, mais si tu n’envoies pas dans l’Hadès, avec la foule, tout un peuple 
|de chefs!6, tu ne crois pas accomplir un acte généreux; et tu fais cela pour que, 
évidemment, là aussi ils dirigent l’armée placée sous leurs ordres et qu’ils reconnaissent 


qu’ils ne pouvaient pas, en dirigeant une armée qui s’opposait à toi, ne pas la diriger 


9. Bien que le pluriel duûç semble être repris immédiatement par le singulier 6e (p.116, 31-32), 
il ne faut peut-être pas l’interpréter comme un pluriel de majesté, mieux attesté d’ailleurs à la première 
personne qu’à la seconde : il se peut que les Achyraïtes aient cherché refuge auprès du pouvoir byzantin, 
plutôt qu’auprès de Philanthrôpènos lui-même, de sorte que Planoudès commence par un pluriel plus 
exact avant de désigner Philanthrôpènos comme le recours des Achyraïtes. De même, « vos exploits » 
(p.117, 6) est peut-être un vrai pluriel, plus honnête que n’aurait été un singulier. 

10. La carrière de Michel Tarchaniôtès (PLP, n° 27505) est connue notamment par Pachymérès ; 
il reconquit Achyraous vers 1280. Planoudès évoque dans la lettre 6o (p. 91, 8-10) le père et les ancêtres 
de Philanthrôpènos. 

11. Le mot katépBoua reprend katop8otou (p. 116, 19), pour Le fils la première fois et pour Le père 
la seconde ! 

12. Planoudès compare les Turcs à un monstre mangeur d'hommes. 

13. Planoudès s’inspire apparemment de la première Olynthienne (S 23). 

14. Le texte présente un jeu de mots intraduisible : cvyyivéoxot v pot (ligne 6, « peut me pardon- 
ner ») et radté pot yvookot (1.8, « peut porter le même jugement que moi »). 

15. On remarque que, dans un monde où la croyance en l’au-delà va de soi, Planoudès s'exprime à 
peu près comme HYPÉRIDE, Oraison funébre, $ 43. Une formule comparable (et ris ooOno1c) se trouve 
chez NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 24a, éd. LEONE, p. 83, L. 48-49, qui fait l’éloge de son corres- 
pondant qui a réuni en lui les mérites de tous les sages du passé: ceux-là pourraient, « s’ils perçoivent 
quelque chose », être reconnaissants au Temps qui les a fait naître et mourir avant celui qui aurait 
accaparé toute leur gloire. 

16. L'association « un peuple de chefs » constitue un oxymore (cf lettre 1, p. 5, 16-17). 
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aussitôt chez Hadès lui-même ; et la lettre dit que même ceux qui ont fui la mort ne sont 
même pas partis sans blessures, | qui leur feront songer à ne pas à nouveau s'attaquer aux 
mêmes adversaires : qu’ils n’ignorent pas que, s’ils n’ont pu lever une seule fois la main 
contre toi sans avoir à s’en repentir, il n’y aura pas même de délai de repentance pour eux 
s’ils se livrent à nouveau à la même entreprise. 

Puisse Dieu, du haut du ciel, décréter que les choses progressent ainsi ! Lui à qui 
[toi-même tu attribues l'ouvrage présent, et nous, nous te convions à penser ainsi. 
Car nous affirmons que c’est du fait de Dieu que ta gloire s'accroît, et tout homme 
en conviendrait, qui entendra que, pour le prix de tant d’ennemis morts outre ceux 
qui furent pris vivants, un seul des nôtres!? est tombé, cela étant peut-être arrivé par la 
| loi de la guerre, pour que nous sachions que, nous aussi, nous sommes des hommes; 
| et des dépouilles prises sur les ennemis, en si grande quantité, enrichissant nos sol- 
dats, et une cavalerie abondante capturée, qui t’ont aussi donné une occasion d’être 
magnanime et de choisir conformément à l’honneur : concéder à chacun de garder son 
gain, de manière telle que dans l’avenir tu trouverais chez eux | plus de zèle. En effet, 
la conduite opposée, à mon avis, mérite toujours d’être critiquée, et je pense qu’elle 
donne du malheur à ceux qui l’adoptent ; en effet ils acquièrent une richesse néfaste 
et dépouillent, après les ennemis, ceux de leur parti!$. Et puissent les impies fonder 
leur confiance sur les armes seules, mais puissions-nous la fonder aussi, avant les armes, 
sur [la main puissante de Dieu; et puissions-nous, Romains, punir justement les 
barbares et, vainqueurs pour la responsabilité de la guerre (car nous ne prenons pas 
l'initiative d’une violence injuste mais nous nous défendons), puissions-nous vaincre 
aussi par les armes ! 


17. C'est lors de la prise d’Achyraous que, « pour le prix de tant d’ennemis » (ni suivi du datif), 
Philanthrôpènos n’a perdu qu’un seul soldat. Dans la lettre 107 (p. 171, s), Planoudès n’évoque pas pré- 
cisément une bataille (èp’Ekéorn vixn, pour les victoires à venir qui pourraient être payées aussi modi- 
quement), mais il s’agit d’un soldat scythe qui a été frappé par une flèche lors d’une victoire non dési- 
gnée. Dans la lettre 120 (p. 210, 13-14), c’est clairement lors d’une autre bataille que Philanthrôpènos 
n’a eu à déplorer qu’une seule victime. BEYER, « Die Chronologie der Briefe», p.115-116, 
date la lettre 77 de 1293, la lettre 107 du début de 1294 (ibid., p. 120-121), la lettre 120 entre avril et sep- 
tembre 1295 (ibid., p.133-134). On peut reconnaître dans la lettre 107 une réminiscence de la bataille 
d’Achyraous. L’évocation des ennemis morts et capturés vivants se retrouve dans les deux lettres: 
P- 117, 28 et p.171, 7-8. 

18. Philanthrôpènos a donc donné aux soldats le butin, attitude que Planoudès mentionne élo- 
gieusement dans les lettres 105 (p.167, 2-5), 107 (p. 171, 29-172, 15) et 120 (p. 210, 20-21), peut-être allu- 
sivement dans la lettre 119 (p. 200, 27-201, 2), mais qui a pu susciter le mécontentement de l’empereur 
(BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.135 et p.137; SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres », 
p.56, note 2). 
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Et toi, adresse à tes compatriotes de telles salutations, et | ne cesse jamais de nous 15 
donner une vraie allégresse et de prouver aux athées, par des actes, que c’est sans rien? 
valoir qu’ils en viennent aux mains contre ceux qui pratiquent la piété ; et puisses-tu me 
donner souvent de consacrer mes lettres à ta supériorité?? sur les ennemis, et de pouvoir 
raconter partout et entendre | raconter à d’autres?! vos trophées et leurs déroutes??, 20 
recevant et donnant les mêmes nouvelles ! 


19. On trouve la même expression, rù amôëv 6vrag, dans la lettre 107 (p.170, 10), appliquée aux 
«barbares ». Cf lettre 67, p. 101, 28-29. 


20. Nous traduisons la conjecture de Treu signalée par Leone. 
21. Planoudès reprend le thème qui ouvre la lettre, p. 115, 25-26. 


22. Le jeu sur tpora1a (« trophées ») et tpordg (« déroutes ») n’est pas traduisible. 
J P P P ç P 
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78. AU MÊME 


C'est probablement à la suite de la victoire d'Achyraous, objet de la lettre 77, que Planoudès 
écrit la lettre 78°. Il félicite Philanthrôpènos qui, alors que les ennemis ont violé la trêve, les 
a attaqués avec succès sur leur propre territoire, et a récupéré du butin et en particulier des 
chameaux (ce que Planoudés sait apparemment par la rumeur). Il conseille de combattre 
sans trêve cet ennerni perfide. Il s'attend a recevoir, selon ce que lui a écrit Philanthrôpénos, 
des peaux de mouton prélevées sur le butin’. 


Toi, tu es toujours le plus enclin à vaincre et tu fais ce que tu es porté naturelle- 
ment à faire, et maintenant à nouveau tu m’envoies la bonne nouvelle de ce que tu as 
infligé aux ennemis, sans aller contre mes espérances, mais conformément à ce que 
j'avais déjà dit d’avanceÿ. Et | j’admire la générosité invincible de ton âme, et je ne puis 
| m’émerveiller comme il le mérite du fait que, les adversaires ayant annulé leurs 
conventions avec toi, tu n'as pas succombé, tu n’as pas tardé (car comment agirait ainsi 
celui qui ne sait même pas ce que peuvent bien être tarder et succomber ?), mais aus- 
sitôt tu étais à nouveau maître de toi et à nouveau eux te voyaient, toi l’âme noble, 
| sur leur territoire, contrairement à ce qu’ils auraient demandé dans leur prière“, et à 
nouveau venait de Rà un butin indescriptible, y compris des chameaux (en effet j’entends 
aussi dire cela), le plus rare des animaux que nous ayons. Et ce que ces gens-là espéraient 
faire, ils l’ont subi, et ils se sont trompés eux-mêmes sans le savoir; car toi, tu ne pourrais 
être trompé, et tu n’accepteras pas | qu’on prenne l’avantage sur toi, mais tu déploies 
ton zèle pour rendre au septuple à nos mauvais voisins, dans leur sein, et tu accomplis 
cela avec l’aide de Dieu. Et que pourrais-je, moi, dire à cela ? sinon cela, que toi-même 
tu désires passionnément entendre et faire: en aucun cas ne laisser les ennemis impu- 
nis, qu’ils trompent ou | non. De fait, même s’ils ne poursuivent aucun projet perfide, 
le seul fait qu’ils sont des ennemis suffit pour nous armer contre eux et pour que nous 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 116-117. 

2. WENDEL, « Planudea», p. 411-412, essaye d’ordonner chronologiquement les lettres qui 
concernent ces peaux de moutons: lettres 106 (demande initiale à Philanthrôpènos), 78 (Philanthrô- 
pènos lui annonce un envoi), 109 et 86 (Philanthrôpènos se dérobe en invoquant la piraterie), 
95 (Planoudès se plaint des parchemins effectivement envoyés par Melchisédech), 100 (demande plus 
précise à Melchisédech), 115 (demande à Melchisédech). Mais BEYER, « Die Chronologie der Briefe », 
propose une autre série chronologique : 106, 78, 100, 109, 86, 115, 95. 

3. Planoudès reprend un thème du début de la lettre 77 (p.115, 28-116, 8). 

4. Même formule dans la lettre 120, p. 208, 20-21. 
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ne nous figurions pas que ceux qui ont l’habitude de mentir disent vrai, même s’ils 
disent vrai”. Et toi, ne permets pas que dépendent d’eux les occasions de combat et 
de paix, qu’ils fassent la guerre quand ils veulent et | fassent des trêves quand cela leur 
paraît meilleur ; mais que l’occasion t’appartienne à toi, de faire l’un et l’autre, ou plutôt 
l’un des deux seulement, la guerre (et bien entendu aussi la victoire, car cela t’appartient 
toujours), et de n’admettre surtout pas les trêves proposées par les barbares. En effet ils 
feront des trêves par perfidie, jusqu’à ce qu’ils soient capables de causer de l’affliction. 
| Eh bien toi, tu ne seras pas négligent à nouveau, mais tu leur causeras en retour les 
plus grandes affictions; et il me semble bien mieux et plus glorieux de causer de l’afflic- 
tion préalablement et de manière manifeste”, au lieu d’en causer en retour aux barbares. 
Car la première attitude relève purement de ta générosité, tandis que l’autre apporte 
aussi quelque gloire à ceux-là, quand ils poursuivent par des machinations ceux qu'ils 
n'osent | pas attaquer visiblement. 

Et c’est ainsi qu’il en sera; et toi tu écris que tu m’enverras très bientôt || des peaux 
prélevées sur les moutons du butin; et je sais que c’est là ce que j’ai demandé moi-même, 
mais il s’est répandu en moi un appétit si insatiable des dépouilles que tu as conquises 
que je voudrais voir envoyer ici des peaux et des têtes, non seulement de moutons, 
mais de barbares, si ta philanthropief ne s’y opposait 





pas; car j'aurais joui de ton 
triomphe avec les citoyens; pourtant souvent nous avons dénombré, venant de toi, 
des dépouilles vivantes, diras-tu; eh bien tu ne te rassasieras pas de vaincre, ni nous 
de nous glorifier de tes victoires. 


5. On trouve le même raisonnement dans la lettre 52 (p. 85, 2-9). C’est qu’il se réfère à un proverbe 
populaire qu’on lit dans sa collection (n° 133, p. 31, KURTZ). 

6. L’idée qu’on ne doit pas faire de trêve avec Les barbares se retrouve dans Le Basilikos de Planoudès 
(ANGELOV, « Byzantine imperial panegyric », p.62). Planoudès adapte peut-être un passage d’Ælius 
Aristide qui rapporte qu’Athènes croyait devoir pousser la guerre contre les barbares autant qu’il était 
possible, mais se borner contre les Grecs à démontrer sa supériorité (ÆLIUS ARISTIDE, Panathénaique, 
$ 225, éd. LENZ et BEHR, p.87). 

7. L'expression ëk to xpopav&x doit ici signifier que Philanthrôpènos doit mener contre cet ad- 
versaire perfide une guerre ouverte, mais aussi qu’il doit être Le premier à attaquer, un sens qu’on peut 
tirer du préfixe xpo. 

8. On a peut-être déjà ici Le jeu de mots sur Le nom de Philanthrôpènos, qu’on trouve plus explicite 
dans la lettre 103 (p.165, 21-22). 
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79. AU MÊME 


Comme les lettres 80, 81, 82, 83, 85 et probablement 84, la lettre 79 est emportée en Asie par 
Jean, le serviteur de Planoudés, dans la première partie de l'année 1294, Faute d'être comblé 
par les messagers et les lettres, empêché de se rendre lui-même auprès de Philanthrôpénos, 
Planoudés lui envoie, outre la lettre, le serviteur? qui reviendra avec des récits plus satisfai- 
sants que messagers et lettres. Il conclut par une déclaration d'amitié passionnée. 


| Ceux qui venus de chez vous arrivent auprès de nous, tour à tour, s’en vont dès 
qu’ils nous ont brièvement charmés par ce qu’ils racontent à ton sujet; de fait ils afhr- 
ment qu’ils vont en hâte vers d’autres tâches; et tes lettres, restant chez nous’, peuvent 
nous donner de l’allégresse quand nous les regardons chaque jour (et elles nous donnent 
bien de l’allégresse), mais ce que toi, | tu écris n’est pas à la mesure des actions qu’on 
sait que tu accomplis; et tu ne t’empresses pas de satisfaire la gourmandise que j’ai 
pour tes exploits, mais dès que tu as dit quelques mots qui suffisent à supposer que 
tout va bien pour toi tu t’arrêtes, faisant la même chose que si le soleil, après s'être fait 
longtemps désirer, avait brillé à la | déchirure d’un nuage et s'était caché à nouveau 
immédiatement. Et tu fais cela, non pas que tu dédaignes de me donner du plaisir, 
mais (ce qui est le comble de la vertu) parce que tu ne mets pas de zèle à faire ton propre 
élogef. De fait, c’est assez pour toi que la louange des autres, qui est plus grande que 
toute celle qui revient à tous ceux de nos contemporains qui | ont part à quelque mérite. 
Donc puisque je ne° puis ni recevoir un plaisir prolongé de ceux qui sont envoyés par 
toi, ni en trouver autant que je veux dans tes lettres, j’ai tourné mon regard vers une autre 
machine : c'était de me présenter en personne auprès de toi et, t’accompagnant autant 
que le permettait la situation, voyant certains des exploits qui illustrent tes vertusé 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 123-125. 

2. Il s’agit probablement de Jean (PLP, n° 8469), mais il n’est nommé que dans les lettres 82 
(p.126, 10) et 85 (p.129, 5). 

3. Ici, il s’agit d’opposer les lettres que Planoudès peut garder aux messagers qui se hâtent de repartir; 
mais la même expression, dans la lettre 119 (p. 205, 5), signifie que Les lettres resteront pour être publiées. 

4. On peut supposer que la sobriété avec laquelle Philanthrôpènos évoque ses succès ne tient pas 
seulement à sa modestie, mais aussi aux codes du genre épistolaire qui s’accommoderait mal d’une 
relation détaillée de ses exploits militaires. 

5. Planoudès utilise la négation subjective dans cette subordonnée causale. 

6. Planoudès dit « de tes exploits et vertus », ce qu’on peut prendre comme un hendiadyn (sur le 
couple « actions et vertus », voir PERNOT, La rhétorique de l'éloge, p. 212). 
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et entendant les autres de ceux qui les ont vus, sur place dans || le pays, et de plus 
jouissant de ta vue, satisfaire de cette manière mon désir et me constituer [à dans mon 
âme une réserve de plaisir, en abondance pour la suite et sans interruption”. Mais il 
était bien impossible que le temps ne me frappât pas de ses maléfices® là | aussi, mais 
lui qui souvent m'a contrarié dans mes intentions a aussi détruit ces espérances-là, du 
moins pour maintenant ; et il m’a été amer plus que jamais; car il est bien possible d’être 
malheureux, mais il est vraiment pesant de le supporter. En effet, s’il faut être philo- 
sophe” face aux autres échecs, du moins il ne Le faut pas face à mon échec à obtenir 
ce qui m'est le plus plaisant, | ta compagnie. En effet, dans cette circonstance, je suis 
vaincu par le malheur!° et je ne puis me persuader qu’il faille aussi supporter légère- 
ment ce malheur-là jusqu’au bout. Que fallait-il donc faire à cela, âme de mon âme ? 
Souffrir, mais succomber sans concevoir aucun remède à mon découragement, ni courir 
| à une autre machine, mais, comme renonçant à tout, rester sur place!! à me consumer ? 
Non, tu ne prétendras pas cela, toi qui sais aimer mieux que quiconque. Car on ne peut 
me blâmer d’avoir été arrêté dans mon élan pour prendre la route qui conduit vers toi, 
mais on le pourrait bien plutôt si, une fois arrêté, j'avais cru devoir rester tranquille et ne 
rien mettre en mouvement au-delà ; | donc j’ai mis en mouvement et envoyé mon servi- 
teur et j'ai préféré être privé de ses soins pendant quelque temps plutôt que d’être tota- 
lement déchu du charme de ta personne, dont je m'étais proposé de jouir. Et pour moi 
le plus beau résultat de son envoi peut bien être que, revenu de chez vous, pour avoir 
contemplé beaucoup de vos | prouesses lui-même et avoir entendu raconter les autres!?, 
et venu chez nous avec son navire plein de cette belle cargaison, il passera « nuit et 


7. Planoudès coordonne les adjectifs roAAñv et ôtapxñ («en abondance » et « sans interrup- 
tion »), ce qui correspond aux regrets qu’il exprime au début sur le rapide départ des messagers et la 
brièveté des lettres de Philanthrôpènos. 

8. Ce mot revient six fois dans Les lettres de Planoudès: il s’agit ici du « temps » qui l'empêche de 
revoir son correspondant, Philanthrôpènos ; dans les lettres 80 (p. 124, 2), 112 (p.182, 25), 118 (p.196, 3), 
120 (p. 205, 20), c’est un démon maléfique qui l’empêche de voir (et d'écrire) à son ami, Philanthrôpènos 
dans chacune de ces lettres. Seulement dans la lettre 101 (p.163, 8), il ne s’agit pas d’une rencontre 
amicale, mais c’est l’activité bienfaisante de Philanthrôpènos qui pourrait être empêchée par ce 
maléfice. 

9. Dans la lettre 85, l'endurance (Kaptepia) est une deuxième espèce de philosophie (p.128, 7-8), 
dont Planoudès est incapable quand il s’agit de supporter l’absence de son ami. 

10. On pourrait aussi traduire: « je suis vaincu par la passion ». 

11. Onlitle même verbe dans le même contexte dans la lettre 1 (p. 2, 4). 

12. Planoudès reprend pour le serviteur Le projet qu’il s’appliquait à lui-même p. 120, 29-121, 1. 

13. On trouve une métaphore comparable dans la lettre 1 (p. 2, 6), avec épéôo: tandis qu'ici on lit 
yoyo. 
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jour » à raconter! ton histoire; et il racontera sans doute plus à loisir!* que tous ceux 
qui viennent ici de votre part, et plus complètement que toute lettre!6. | Et moi, alors, 
quand je me trouverai en bon état, c’est comme un encouragement supplémentaire que 
je recevrai les récits qu’il me fera || sur toi; et quand mes possibilités seront autres, 
du moins d’entendre tes trophées encouragera mon âme et mon état sera plus plaisant. 
Ainsi je ne serai jamais sans trouver du plaisir à tes exploits ; car j'éprouve cela pour toi 
et | (ne crois pas que je bavarde en vain, car puissé-je ainsi ne pas déchoir de l’allégresse 
divine !) mon âme fond quand je dis ou quand j’entends les récits qui portent sur toi, 
et quand seul je les retourne!” dans ma mémoire. Et de quelle autre cause peut-on dire 
que cela me vienne, sinon de ce que je t'aime intensément, toi qui mérites d’être aimé ? 
De fait, | si tu peux me croire sur ce point, si je n’avais pas eu part à ton amitié, je 
n'aurais même pas su, du moins!# chez les hommes de maintenant, ce qu’est l'amitié; 
mais je penserais qu’elle n’est qu’un nom, sans objet réel. Mais toi seul, tu as montré 
qu’elle a une substance dans notre temps, et pour le reste et pour l’amitié, je te rends 
grâces trois fois, quatre fois, | et autant de fois qu’on peut compter. Puisses-tu être tour- 
né vers Dieu et les vertus, et puisse Dieu être tourné vers toi; et puisses-tu ne pas cesser, 
toute ta vie, de t’adonner à des exploits ; car sache seulement que, quelque succès que tu 
remportes, c’est conformément à ma volonté que tu remporteras chaque fois des succès. 





14 On remarque la périphrase « il sera racontant » pour « il racontera ». Cf. lettre 107, p.170, 7. 

15. Littéralement « de manièreplussédentaire », « en demeurant plus »,unadverbe (uovuudtepov) 
qui correspond au participe évovoa que Planoudès appliquait aux lettres de Philanthrôpènos au dé- 
but de sa propre lettre (p. 120, 13). 

16. On retrouve donc, sur le mode positif, les deux plaintes qui ouvraient la lettre, sur les messagers 
qui repartaient en hâte et Les lettres qui donnaient trop peu d’indications. 

17. On trouve le même verbe, avec la même valeur métaphorique, dans la lettre 64 (p.94, 10). 
C£ aussi TZÉTZÈS, Lettres, 80, éd. LEONE, p. 119, 26, où il s’agit de relire une lettre dont il remercie son 
correspondant. 

18. Planoudès suggère qu’il n’aurait connu que les amitiés antiques, celles qu’il pouvait connaître 
par les écrits de Plutarque par exemple. 
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|80. AU MÊME 


Cette lettre, qui redouble la lettre 79, se présente comme une énigme dont Planoudes fait 
attendre la solution. C'est le mulet que montait le serviteur chargé de la lettre 79 qui s'est 
blessé, de sorte que le serviteur a dà revenir au point de départ, et Planoudes l'a renvoyé 
avec la deuxième lettre où il évoque avec humour la paresse de l'animal, qui lui à été offert 
par Philanthrôpènos et qu'il prévoyait de lui laisser. 


‘Tu t’étonneras peut-être de recevoir deux lettres par un seul porteur, car la chose n’est 
pas conforme à l’usage et ne semble pas civile. Mais quand j'aurai exposé la cause, tu 
cesseras complètement de t’attarder à ce miracle étonnant. Donc la cause était que, 
alors que le | chemin qui va chez vous est unique et Le serviteur envoyé unique aussi, il est 
parti de chez nous deux fois. Il ne fallait donc pas que cet homme, partant deux fois, 
[| emportât une lettre unique, mais en aussi grand nombre que ses départs ; en effet s’il 
était parti trois et quatre fois, je me serais imposé d'écrire trois et quatre lettres avant de 
te l’envoyer. Mais toi tu vas me dire à nouveau: quelle est donc cette cause ? Comment, 
le serviteur unique est-il parti deux fois ? Cela ressemble bien à 





sur un chemin unique, 
1 . 2 > / . . ri 
une énigme? et c’est plus étrange que le miracle des deux lettres, et les points probléma- 
tiques n’ont nullement reçu une solution, mais bien plutôt une aggravation. Tu peux 
donc entendre l'énigme“. Le serviteur entreprit le voyage qui conduit vers vous avec au- 
tant de plaisir qu’on peut le dire; | et moi (en effet c’est auprès de toi, tête chérie, qu’il de- 
vait arriver) je l’accompagnai jusqu’à un certain point: car puisque je ne° pouvais accom- 
plir toute la route qui va chez vous, de cette manière du moins je consolai mon amour‘ 


1. THÉODORE HYRTAKÈNOS, Lettres, 15, éd. LA PORTE DU THEIL, p.735-736, réclame à 
Andronic Palaiologos (destinataire des lettres 22, 36 et 41 de Planoudès) un cheval qui lui a été promis. 
Sur les chevaux et mules, voir KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 69-70. 

2. Dans la lettre 51 de Grégoire de Nazianze, il est précisé: « il est aussi inopportun qu’une de- 
vinette soit comprise et qu’une lettre doive être interprétée » (voir SCHNEIDER, « Concision et art 
épistolaire », p. 3). 

3. Les termes éropto et Abois (« problème», «solution >) évoquent quantité d'ouvrages qui 
peuvent présenter ces mots dans leur titre (voir GUDEMAN, « Ado » ; PFEIFFER, History of classical 
scholarship, p. 69-70 et p. 282). 

4. Nous supprimons le point d’interrogation, puisque cette phrase annonce l’exposé de la solution. 

5. Négation subjective dans une causale. 

6. Planoudès dit aussi « distraire mon amour» (lettre 111, p.178, 23-24, cf. lettre 110, p.178, 3-4), 
« rafraîchir mon amour » (lettre 40, p. 72, 21), « alléger mon amour » (lettre 81, p. 125, 23). 
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autant qu’il était possible, et je lui répétai bien des fois l’ordre de me rapporter à son 
retour des récits, en nombre infini et grandioses, | de tes exploits. Et bien vite (pour 
que sans doute mon allégresse vint plus vite) c'était le surlendemain ; et « on voyait le 


serviteur >» 8 


revenir, et quelqu'un se présenta m’annonçant son retour. Et moi, aussitôt, 
je pensai à toutes les difficultés possibles ; et j’eus beaucoup de soupçons dont je ne 
veux maintenant | dire aucun. En effet, « puissent les vents emporter »°? toute rumeur 
mauvaise ! Tout de suite donc je me précipitais vers la porte de la cour, car je n'étais 
pas capable de me retenir. Et avant de bien voir le serviteur, je demandais la raison de 
son retour, mon âme étant en proie à un tumulte aussi grand que tu peux le supposer; 
de fait là aussi ceux qui | prêtèrent attention à mon visage à ce moment y virent des 
signes évidents de la confusion de mon âme. Mais quand il eut dit qu’il n’y avait rien et 
qu’il ne s'était rien passé de grave, sinon que le mulet qu’il montait était en mauvais état, 
à cause de l’échauffement d’une vieille cicatrice et de la venue de quelques irritations, 
de sorte qu’il ne pouvait plus faire | le voyage chez vous, alors seulement, alors je revins 
à moi et je ne voyais plus l’air couvert de ténèbres comme peu avant. 


| Mais même cela, je le considérais comme un malheur et comme la menace 
d’un démon maléfique!!, que je n’aie pu réussir ni à aller moi-même chez vous, ni à 
envoyer quelqu'un d’autre, et que je sois totalement arrêté dans l’élan!! que je prends 
pour vous rejoindre. Mais Le philtre que tu m'as fait boire stimulait à nouveau mon 
| esprit pour d’autres machines!?; et cette machine a été à nouveau mise en œuvre, autant 
que l’occasion me permettait de l’improviser : et le serviteur est envoyé à nouveau, 
laissant aux mains des médecins, chez nous, le mulet que je voulais, s’il était arrivé chez 
vous, laisser chez vous à demeure, pour devenir s’il le fallait propriétaire d’un cheval et 
non de cet animal. En effet, pour |lui régler son compte brièvement en plaisantant, il est 
si doux que je suis contraint de parler non plus de douceur, mais d’une extrême paresse. 
Car il ne suit pas du tout si on le tire avec une corde, et il ne fait pas le moindre pas si 
on n’use pas fréquemment de l’aiguillon; et s’il marche un peu, il semble qu’il vienne 
d’émerger de quelque déluge, tant est abondante | la sueur qui coule sur son corps. 
On l’attache, s’il se trouve, à un mur, et lui, s’il ne brise pas les rênes en s’arc-boutant, 


7. Cf lettre 79, p. 121, 23-29. 

8. Une citation d’Anfigone, v. 423 (SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 752). 

9. Réminiscence de l'Odyssée, chant 8, v. 4009. 

10. Cf lettre 79, p.121, 4 et note. 

11. Planoudès a utilisé un autre composé du même verbe dans la lettre 79 (p.121, 18-19). 

12. La deuxième machine, propre à relayer les messagers et Les lettres décidément insuffisants, 
consistait à aller lui-même rejoindre son ami (lettre 79, p.120, 27), une troisième était d’envoyer son 
serviteur (p.121, 14-15), et maintenant le deuxième envoi du même serviteur est une autre machine. 
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il ne croit avoir rien fait de généreux!#, et c’est là seulement qu’il est le plus valeureux, 
là où il est le plus pernicieux!#. Et en plus tu descendras et tu remonteras sur son dos non 
pas à l'endroit que toi-même voudras, mais là où | sa paresse le conduira et l’arrêtera, 
comme un animal de bronze, non de chair; il s’adonne toujours à ces comportements!. 
Et maintenant il m’a causé le pire chagrin de tous, en interdisant autant qu’il dépendait 
de lui au serviteur de faire le voyage jusque chez vous. 

Et je ne dis pas cela pour que quelqu'un, faute de connaître ce qu’il en est de | nos 
relations, s’imagine que je critique ton cadeau (bien loin de moi! je n’ai pas ces 
dispositions pour ce qui te concerne), mais pour que tu ries quand même un peu, toi 
qui es contraint de te présenter à ceux qui te voient comme obsédé par les soucis que te 
donne le salut de toute l’Asie. Et ris donc des modestes plaisanteries de ton ami et réjouis- 
toi, jouis de tout ce que je demande dans mes | prières, car à nouveau! je m'adresse à toi, 
à nouveau je prie pour toi, et jamais je ne cesserai de le faire. 


13. On trouve la même expression dans la lettre 77 (p.117, p.15), pour Philanthrôpènos qui ne 
peut se contenter de détruire les armées barbares. 

14. Nous essayons de rendre l’homéotéleute (äAxiu@tatos, airiotatoc), qu’on retrouve dans les 
lettres 98 (p.151, 21) et 119 (p. 201, 2; p. 204, 9-10). 

15. Même usage de ouvetva dans la lettre 79 (p.122, 17), pour Philanthrôpènos qui s’adonne à 
des exploits: comme on l’a vu aux lignes 16-17, Planoudès utilise plaisamment, pour caractériser la 
paresse du mulet, les mêmes expressions par lesquelles il a caractérisé l’héroïsme de Philanthrôpènos. 
Dans la lettre 61, il évoque en des termes militaires les œufs de poisson qu’il offre à Philanthrôpènos 
(p.92, 9-18). Dans les lettres 71 et 72, adressées à Melchisédech qui est évidemment associé aux travaux 
militaires de Philanthrôpènos, il applique aussi des termes militaires à la capture d’un loup de mer 
(p.108, 15-17) et à la consommation des nèfles (p. 110, 16-29). 

16. La lettre se conclut sur le thème de départ, la réitération de la lettre 79, et de l’adresse et des 
prières qu’elle contenait. Alors qu’à la fin de la lettre 79 Planoudès souhaitait que Philanthrôpènos 
«ne cessât pas de s’adonner à des exploits» (p.122, 17), il conclut la lettre 80 en disant qu’il ne 
« cessera pas de » s’adresser à Philanthrôpènos et de prier pour lui, avec le même verbe otac8u. 


20 


25 


30 


p.125 


10 


15 


242 


81. AUX MOINES DE KRITZOS 


S'adressant à une communauté monastique, Planoudès exprime son désir de lui rendre 
visite et son affection. Ne pouvant lui rendre une visite, il envoie cette lettre, ave le serviteur 
qui devra lui rapporter, outre une lettre, des nouvelles. 


En moi, votre monastère a répandu? une telle convoitise, et ceux qui me décrivent 
sa vie m'ont si bien donné des ailes pour me diriger vers lui que je fais peu de cas de 
tout ce qui est ici en regard de lui; | et si mes affaires ne m’en empêchaient pas, j'aurais 
étonné beaucoup de gens par la vivacité de la course qui m'aurait conduit chez vous. 
Car quel autre objet peut-on, étant moine, désirer justement plus qu’un tel monastère ? 
dans lequel la vertu est l’objet d’exercices et de réussites; dont tout le tumulte mondain 
a été banni; | où la conspiration de la fraternité est harmonieuse ; où tout ce qui est 
mis en œuvre fait voir l'empreinte de la vertu et en donne l’enseignement ; et dont les 
habitants diffusent en tout lieu la gloire, dans les hauteurs, mais jugent bon de garder 
eux-mêmes leur esprit en bas, dans l’humilité; car je renonce à dire si un exemple de 
vertu et de labeurs | ascétiques porte celui qui est à la tête de la communauté à un tel 
niveau“ qu’il soit choisi par élection, par ceux qu’il commande, pour commander, 
et pour présider de leur plein gré ceux qui lui sont soumis, ce qu’on ne peut trouver, 
dans les temps présents, en aucun lieu ou très rarement. 


1. Ce monastère est à Magnésie du Sipyle. Le Laurentianus 11. 22, de 1285, lui a appartenu (TURYN, 
Dated Greek manuscripts, vol. I, p. so et vol. II, planche 36). La lettre 81 a été transmise en même temps 
que les lettres 79-80 (BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.123-125). Le serviteur porteur de la 
lettre serait donc à nouveau Jean. 

2. Afin de garder en tête de phrase les deux pronoms personnels « moi» et «vous», nous ren- 
dons par un factitif Le verbe «se répandre », qui se retrouve souvent pour marquer la force des sen- 
timents amicaux: lettres 14 (p. 37, 12), 42 (p.75, 3). Quant au verbe « donner des ailes » (cf. lettre 4, 
p.11, 27, et note 44 locum), on le rapproche sans peine du thème des «ailes de la nostalgie > 
(THRAEDE, Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, p. 80-81 et p. 174-179). Exprimant son amitié 
pour une communauté, Planoudès utilise les mêmes termes que pour un destinataire individuel. 

3. La prétérition (« je renonce à dire ») est redoublée par l’interrogation indirecte (« si» au lieu 
de « que ») que Planoudès emploie au lieu de dire que c’est bel et bien sa vertu exemplaire qui justifie 
la promotion de celui qui est à la tête de la communauté. 

4. Ilest clair que le mot « exemple > est sujet de « porte » et que « celui qui est à la tête » est 
complément d'objet, mais on peut se demander si « tel» est apposé au sujet ou attribut de l’objet, 
le sens de « porte » étant un peu différent selon le cas. 
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Tous ces motifs, et d’autres en plus de ceux-là, qui ne sont nullement moins graves, 
|m'attirent vers vous, et en me proclamant heureux de mon désir je me proclame 
malheureux de mon échecf. Puisse-t-il m’advenir, avec vos prières, d’atteindre un jour 
l'objet de ma convoitise, mais maintenant j’ai trouvé une machine” pour apporter 
du moins un allègement, modéré, à mon amour, grâce à mon serviteur qui est ici: 
lui qui, envoyé vers Untel$, est tout aussi bien | envoyé aussi vers vous, pour prendre 
des nouvelles de vous et du monastère et pour, à son retour, m'apporter une lettre 
de vous et vos prières”, et pour qu’il puisse en me racontant les nouvelles qu’il aura 
recueillies me donner de l’allégresse du moins de cette façon. 


5. Les lettres 27, 52 et 88 montrent que la désignation du chef d’une communauté monastique 
peut susciter des conflits. Dans la lettre 27, on remarque &xévrov (p.54, 27 et p. 55, 1) qui correspond à 
Ekôvrov dans la lettre 81 (p.125, 16). 

6. Nous essayons de rendre la parissis. 

7. Nous retrouvons le même mot que dans les lettres 79 et 80 (cf. note sur la lettre 80, p.124, 5). 

8. Évidemment Philanthrôpènos. 

9. Nous gardons le chiasme, avec « vous » et «vos» à l’intérieur et «lettre» et « prières» à 
l'extérieur. 
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82. 


Une simple déclaration amicale, qui a probablement été envoyée en même temps que la 
lettre 79, Planoudés justifie la brièveté de la lettre. 


La brièveté d’une lettre? n’incrimine pas en tout cas la brièveté de l’amitié, mais 
ou bien la mesquinerie d’un temps qui ne permettait pas d'écrire plus, ou bien la 
surabondance de l’amitié, qui, si elle aime la lettre longue, se contente aussi de la brève. 
Moi donc, de la brièveté | de celle que je t’écris, j’accuse et Le temps et l’amitié, car l’un, 
alors que je voulais envoyer une plus longue lettre, m'a tiré dans un autre sens ; et l’autre 
a dit: même si tu envoies une lettre courte, néanmoins l’ami restera l’ami et il se réjouira 
de la petite lettre comme d’une grande. Porte-toi donc bien, très cher, garde bon courage 
et souviens-toi de nous; | de fait, nous aussi, nous nous souvenons de toi; et fais en sorte 
que Jean revienne* bien vite auprès de nous. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 124. 

2. Sur la brièveté, on peut évoquer les lettres 38 et 432 de Libanios (citées par WAGNER, « A chap- 
ter in Byzantine epistolography », p. 138-139, note 66; autres exemples chez THRAEDE, Grundzüge 
griechisch-rômischer Brieftopik, p.126). Planoudès, qui a écrit une lettre plus brève encore que celle-ci 
(lettre 47), peut aussi se plaindre de la brièveté épistolaire de Philanthrôpènos (lettre 79, p. 120, 19-20). 

3. Au lieu de l’indicatif futur (ou du subjonctif), on a ici l’optatif avec particule modale. 
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83. À MESSIRE IGNACE 


Adressée à un personnage qui n'est pas connu par ailleurs (PLP, n° 7996), cette lettre à 
probablement été jointe aux quatre précédentes'. Planoudés se justifie élégamment de ne pas 
avoir jusqu'à présent écrit directement au destinataire. C'est avec d'autres lettres envoyées à 
des destinataires qui résident dans le même lieu qu'il envoie la présente lettre, pour solliciter 
les prières de l’« homme divin >». 


Moi qui me souviens à chaque moment de votre Sainteté?, je ne l’ai pas oubliée 
non plus en expédiant maintenant des lettres aux gens qui sont en ce lieu; | de fait, 
souvent je me suis adressé à elle dans mes lettres à d’autres, car, de même qu’il m'est 
doux et aimable de m’entretenir avec toi et d’être en ta compagnie en te voyant, 
« Ô homme de Dieu »?, de même je sens que me souvenir de toi et m'adresser à toif est 
pour moi cause d’avantages ; car de même que David dit « je me suis souvenu de Dieu et 
| j'ai eu de l’allégresse », de même le souvenir qu’on fait des hommes divins est propre 
à donner allégresse spirituelle et profit sans mesure, car avec le souvenir qu’on en 
fait, la vertu qui les accompagne pénètre aussi, et la vertu sait faire marcher l'esprit 
vers Dieu. Ce n’est donc pas en vain qu’on disait que se souvenir des hommes divins, 
| c’est comme se souvenir de Dieu. C’est donc pourquoi, moi-même, je te porte toujours 
dans mon esprit, tête précieuse; et je m'adresse à toi, par l’intermédiaire d’autres 
personnes souvent, et maintenant par cette lettre-ci que je t'envoie, te demandant 
cette faveur unique, tes précieuses prières qui savent convaincre Dieu, et que, de la 
[| même manière que ton souvenir m’accompagne naturellement, ainsi tu ne cesses pas 
de te souvenir de moi, en présence du Seigneur, dans les suppliques que tu lui adresses. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 124. 

2. Treu considère que ce titre (dow6rns) convient au chef d’un monastère, mais BEYER, « Die 
Chronologie der Briefe », p.124, pense plutôt à un évêque. 

3. Cette citation de la première Lettre à Timothée (6, 11) est totalement décontextualisée comme 
celle du psaume 76 (verset 4) qui vient ensuite. La première se retrouve chez NICÉPHORE GRÈGORAS, 
Lettres, 133, éd. LEONE, p. 335, 36, où l’épistolier ne cherche pas à illustrer Le souvenir qu’il garde de son 
correspondant, mais à excuser son silence épistolaire par celui (un silence qui est aussi un «oubli ») 
du destinataire. 

4. Dans ce contexte, « se souvenir de quelqu'un et s'adresser à lui > constitue un hendiadyn qui 
équivaut à « écrire », mais « se souvenir », dans Le reste de la lettre, n’est pas proprement épistolaire. 
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84. À MESSIRE MANUEL PHILÈS 


Manuel Philès (PLP, n° 29817)" a écrit à Planoudés, incité à le faire par Philanthrôpènos 
(le pincerne), alors qu'aucun entremetteur aussi digne de confiance n'est venu pousser 
Planoudés à écrire à Philès. Planoudès s'excuse ainsi de n'avoir pas écrit d'abord. Il attend 
de connaître Philès? pour lui donner son amitié, mais il se félicite déja de l'admiration 
qu'exprime Philès pour Philanthrôpènos: en somme, si Philanthrôpènos n'a pu lui 
recommander Philès comme il l'a recommandé à Philès, l'admiration que Philès exprime 
pour Philanthrôpènos le recommande à l'amitié de Planoudés. La lettre a dû être jointe 
aux lettres précédentes. 


| Eh bien moi, aucun pincerne{ 


ne m'a poussé à t'écrire, excellent homme, et personne 
, Me SEX : É . , / SEE 

n’est venu de chez vous ici qui fût digne de confiance, ainsi qu'est passé d’ici vers chez 

vous Le pincerne, qui par la vertu ne le cède ou même n’est égal à aucun de ses contem- 


porains. C’est donc pour cela que, tous les deux, nous avons fait ce qui était normal, 





toi qui as écrit le premier, | et moi qui n'avais pas encore pris cette initiative aupa- 


ravant. Car toi tu as précisément le garant à qui tu peux donner ta confiance s’agis- 
sant de moi, tandis que moi, si je n'étais pas sans avoir entendu parler de ta personne, 


1. Issu d’une famille aristocratique et élève de Georges Pachymérès, Manuel Philès (vers 1275-vers 
1345) remplit des fonctions diplomatiques sous Andronic II, mais il est surtout connu comme poète 
de cour particulièrement prolifique : voir A. M. T{ALBOT] et A. C[UTLER], « Philes, Manuel », dans 
Oxford dictionary of Byzantium, vol. IL, p. 1651. 

2. On peut envoyer une lettre amicale à une personne qu’on ne connaît pas directement 
(POIGNAULT, « La lettre dans la lettre », p. 139; WAGNER, « A chapter in Byzantine epistolography », 
p-150; THRAEDE, Grundzüge griechisch-rômischer Brieftopik, p.121 et 130). Paul écrit aux Colossiens 
alors qu’il ne les à jamais vus (Épitre aux Colossiens, 2, 1). Planoudès, lui, veut connaître Philès person- 
nellement avant de le considérer comme un ami. 

3. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.125. Beyer croit que Philès, dans sa lettre, deman- 
dait à Planoudès si Philanthrôpènos était parti de Constantinople pour la contrée (en Asie évidem- 
ment) où Philès lui-même réside, et que Planoudès répond négativement à cette question. Il semble 
plus logique que Philès ait écrit qu’il se permettait d’écrire le premier à Planoudès, sans le connaître, 
sur la recommandation de Philanthrôpènos qu’il a donc eu l’occasion de rencontrer, et que Planoudès 
s'excuse de n’avoir pas écrit d’abord faute d’avoir eu, pour l’inciter à écrire, un garant aussi qualifié que 
Philanthrôpènos. 

4. C’est évidemment le pincerne (miyképvng, «échanson »), Philanthrôpènos, qui a poussé 
Manuel Philès à écrire à Planoudès. Sur ce titre voir la lettre 55. 
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« la langue de l’un est autre que celle de l’autre > selon le mot du poète’. J’ai donc vu 
avec plaisir ta lettre et j’avouais qu’elle était belle ; mais toi, je ne suis pas encore capable 
de te connaître. Et si cela aussi m'est donné | par Le temps, alors je te jugerai et je t’aime- 
rai, et je t’inscrirai au nombre des meilleurs; mais maintenant je puis t’aimer d’une 
autre manière, pour ce que tu accordes au pincerne toute sa part de louanges, à juste 
titre et comme il convenait à un homme qui a l’expérience des lettres et de la culture. 
Car à quoi d’autre peux-tu utiliser ta pratique des lettres si tu | n’admires pas la vertu 
et ne rends pas, par des louanges, l’excellence enviable ? De fait, tu admires un homme 
qui est un général, tel que peut-être il y en a eu ou il y en aura, mais tel que maintenant 
tu n’en trouverais pas d’autre. Mais pour ne pas prendre l’avantage sur toi en écrivant 
plus long que ta propre lettre, je ne puis maintenant te dire que cela: tu admires les 
lettres ? moi aussi. Tu aimes la vertu ? moi aussi. Si| un jour nous nous reconnaissons 
nous-mêmes l’un dans l’autre, comme dans des miroirs”, il n’y a, entre toutes les choses, 
rien qui pourrait nous faire obstacle et empêcher que tu ne sois tout à fait moi et moi 
tout à fait toi. 


5. Dans l’Jliade (chant 2, v. 804), il s’agit simplement de la diversité linguistique des alliés des 
‘Troyens, tandis qu'ici Planoudès suggère que Les rumeurs sont trop variées pour qu’il puisse fonder sur 
elles son estime pour Philès. 

6. S’étant laissé prévenir par Philès, Planoudès pourrait reprendre l’avantage en écrivant plus lon- 
guement, mais il s’en abstient : une manière sophistiquée d’excuser la brièveté de sa lettre. 

7. L'image du miroir figure dans les Oratoria minora de Psellos (MICHEL PSELLOS, Œuvres ora- 
toires mineures, éd. LITTLEWOOD, oratio 31, ligne 195 ; voir MOORE, Iter Psellianum, p. 353, n° [925]), à 
propos de l'affection fraternelle. C£ lettre 32, p. 65, 13-15 et note 4d locum. 
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85. À MELCHISÉDECH 


Cette lettre fait partie de la série des lettres emportées par Jean en Asie en 1294". Melchisédech 
a apparemment reproché a Planoudès de n'avoir pas su, conformément a la « philosophie », 
saisir le moment qui convenait pour lui rendre visite en Asie’. Planoudés met en valeur 
l'endurance avec laquelle il supporte l'absence de Philanthrôpènos et de Melchisédech. 
Il envoie son serviteur Jean qui pourra, à l'aller et au retour, donner des nouvelles qu'une 
lettre ne pourrait contenir; et il demande à Melchisédech de ne pas réclamer à Nicolas 
une somme qu'il lui a prêtée, une telle réclamation pouvant sembler peu honorable. 
Ces deux détails ont apparemment été mal compris par Melchisédech, provoquant un 
malentendu que Planoudés tâche d'apaiser dans la lettre 99 (p. 159, 7-160, 15). 


Et toi, t’imaginais-tu que je fusse cette sorte de philosophe qui ne sait pas juger 
du moment et° des activités ? Mais comment aurait-on prouvé que quelqu’un n’est 
pas philosophe, à moins qu’il n’aille en même lieu en tous les moments et en toutes 
les activités et | qu’il ne s’imagine qu’il ne dit rien de bon, Salomon qui fut de tous 
le plus philosophe dans les choses humaines ? lui qui assigne un moment adapté 
à chaque activité. Mais si tu consens à voir en moi une autre espèce de philosophie, 
considère mon endurance, celle qu’observe l’homme que je suis, non sans que je souffre 
en mon âme, moi qui ne peux pas voir le seul des autres hommes | auquel j’aspiref 
(toi-même, tu te précipiteras pour dire qu’il s’agit du pincerne), passer même un peu de 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 125. 

2. Si l’on suppose que Melchisédech faisait allusion à la lettre 86 (BEYER, « Die Chronologie 
der Briefe », p.119-120), écrite pendant l’hiver, il pouvait assez justement critiquer le raisonnement 

P P P ] q 
de Planoudès qui se plaint de ne pas pouvoir supporter l’hiver constantinopolitain, et devrait donc 
q P pas p pp P 
de toute urgence gagner l’Ionie, mais reporte le voyage à une saison plus douce, où le climat de 
8 gag P yag P 
Constantinople sera sans doute moins pénible ! 

3. La coordination Kai montre que le moment et les affaires constituent une unité : la philosophie 
peut consister à mettre en relation le moment et les diverses activités humaines (d’après Le principe de 
l'Ecclésiaste, 3, 1-8), et Planoudès suppose que son correspondant l’en croyait incapable. La philosophie 
peut aussi tenir à l’endurance avec laquelle on supporte la souffrance. 

4. De la note de Pascale, on retient en particulier que Planoudès lui-même, dans son commentaire 
d’Ésope, commente cette valeur transitive de nvéw comme synonyme du verbe &yarüv. Il est difficile 

P ynony Y 
de rendre en français l'effet produit par l’ordre des mots grecs, avec les deux relatifs 6ç (qui désigne 
Planoudès) et üv (Philanthrôpènos, avec son titre de pincerne), juxtaposés et encadrés par les deux 
P P JUxtap P 
occurrences du mot àävôporoc. 
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temps avec lui et jouir de la compagnie de cet homme ; et aussi, je Le dis, de la tienne”. 


Car aussi ta personne rentre dans ce qui pour moi est Le plus grand et le plus précieux, 
comme tu le sais. Et si toi, tu refuses® de dire qu’endurer en souffrant soit philosopher 
| (puisque philosopher revient à exclure tout le découragement qui peut atteindre 
l'âme”), alors ce n’est pas à votre tribunal que j'aurais dû rendre des comptes, vous qui 
m'avez donné un philtre® avec lequel je ne suis pas capable de philosopher” ; cependant, 
moi, ayant projeté de faire le voyage chez vous, puisque javais échoué, j’ai adopté, 
comme on dit, « la deuxième navigation » 1°. Précisément j’ai envoyé | chez vous mon 
serviteur! !, lettre animée après le grand nombre des lettres précédentes inanimées, pour 
qu'’ilvous racontât nos nouvelles et, à son retour, à moiles nouvelles quivous concernent, 
je veux dire tout ce que la longueur d’une lettre || ne pourrait pas contenir. Et je lui ai 
donné aussi une lettre pour votre ami auquel je voue le même respect, Skoutérès!?, car je 
ne néglige pas non plus d'apprendre ce qu’il en est de ses affaires (puissent-elles, ô Dieu, 
aller le mieux du monde et conformément aux prières que nous, nous pouvons former), 
| mais il t’appartiendrait de disposer s’il faut que Jean aille chez lui ou que la lettre seule 
soit envoyée ; car quoi que toi-même tu choisisses sur ce sujet, tu ne peux me voir éviter 
cette sorte de décision. 


5. On peut trouver qu’il y a quelque indélicatesse, dans une lettre amicale, à dire qu’on préfère un 
autre ami à son correspondant; mais on trouve le même procédé dans la lettre 11 (p.24, 28-25, 1). 

6. Littéralement « tu ne dis pas », avec une négation objective qui montre que cette subordonnée 
conditionnelle reprend l'argumentation de Melchisédech qui, non content de reprocher à Planoudès 
de ne pas savoir adapter ses actions aux opportunités (de ne pas lui rendre visite pendant la saison 
qui convient), lui reproche en outre d’en rester à l'endurance au lieu d’exclure le découragement de 
l’Ââme, moins logiquement puisque, si Planoudès poussait l’endurance jusque-là, il supporterait sans 
souffrance l’absence de ses amis. 

7. Pascale évoque la distinction aristotélicienne entre kapteptia (l'endurance) et éyxpéreto (qui 
consisterait à « exclure de l’âme tout découragement »), un rapprochement d’autant plus opportun 
que Planoudès semble parfois avoir dans l'esprit les distinctions aristotéliciennes relatives à l’avarice et 
à la parcimonie (lettre 33, p. 66, 22); mais on voit mal ce que, pour un ami désireux de recevoir la visite 
de son ami, une telle distinction peut apporter. 

8. Dans la lettre 86 (antérieure à la lettre 85 selon Beyer), « votre philtre» pouvait entraîner 
Planoudès en Ionie (p.130, 18-19). 

9. Dans la lettre 79, Planoudès dit qu’il peut rester philosophe face à tous les échecs, sauf quand il 
échoue dans son effort pour rejoindre son ami (p. 121, 8-12). 

10. Normalement, en contexte épistolaire, la « deuxième navigation » désigne la lettre qui se subs- 
titue au voyage impossible ; mais ici il s’agit de l'envoi d’une lettre vivante. 

11. C’est évidemment Jean (lettre 99, p. 159, 8-9). 

12. PLP, n° 26219. Le personnage est inconnu par ailleurs, mais il doit se trouver à quelque dis- 
tance de Melchisédech qui manifestement réside auprès de Philanthrôpènos. 
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D'autre part, Nicolas!#, avec l’amour brûlant qu’il a de la condition érémitique, est 
auparavant parti pour le Pont Euxin pour négocier! là un mode de vie peut-être plus 
rigoureux | que celui de chez nous; mais ses affaires n’ayant pas avancé selon ses vues, 
se rappelant maintenant qu’en Égypte, jadis, les qualités du degré extrême de l’érémi- 
tisme brillèrent et fleurirent, il a jugé qu’il lui fallait aller en bateau à Alexandrie et, 
là, acheter ce mode de vie à meilleur prix, car il a complètement désespérél* du nôtre. 
| Lui sera-t-il donné de partir ou non, la chose est incertaine; mais il te prie par 
mon intermédiaire de ne pas le presser de rendre ce qu’il a reçu (tu sais bien ce que 
je veux dire), mais d’être clément et tolérant jusqu’à ce qu’il soit en état de payer, 
car maintenant il préférerait devenir moine plutôt que de rendre!6. Or qu'y at-il 
| de plus effrayant, pour lui, que d’être moine ? Moi je te conseillerais, tête chérie, de ne 
lui réclamer quelque chose ni maintenant ni plus tard. De fait, toi-même diras qu’il ne 
faut pas réclamer ce qu’on donne à Dieu. Or toi, tu n’as pas donné à un homme mais à 
Dieu, et de son côté celui-là, s’il a menti et ne s’en est pas tenu à ses promesses, n’a pas 
du tout péché contre toi | mais contre Dieu, et n’allons pas, en lui faisant des reproches, 
imiter ensuite sa méchanceté et son insensibilité. Et cela pourrait n'être pas honorable 
pour nous si l’affaire était divulguée. En effet, on dira qu’il ne s’agit pas de réclamer le 
remboursement d’une dette mais de s'emparer d’offrandes divines ou de soustraire!? 
| l’argent d’autrui; et Le fait que tu ne puisses pas même mettre en avant ta pauvreté, 
| grâce à laquelle ta réclamation aurait eu bonne figure, combien t’imagines-tu qu’il 
ajoute de force à mon conseil ? D'autre part, l’habit que tu as revêtu et la tranquillité 
que tu poursuis!$ peuvent te convaincre pleinement de rester tranquille aussi en ce cas 


13. PLP, n° 20390. Il n’est connu que par Les Lettres de Planoudès. Sur le prestige de l’érémitisme, 
voir PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p.38, note 45. 

14 Le mot est probablement ironique, comme « acheter à meilleur prix > à la ligne 13. 

15. Le verbe éréyvo (« il a désespéré ») reprend ëyvo (ligne 13, «il a jugé »). 

16. Il semble que Nicolas ne soit pas encore moine, ce qui lui permet de chercher librement un lieu 
qui convienne à ses aspirations, et que, s’il devenait moine (cénobite), il renoncerait à ses biens et que 
sa dette s’éteindrait ; mais il redoute d’être obligé d’embrasser une vie monastique qui lui interdirait de 
chercher la vie érémitique. 

17. Les trois mots ératrnotv (réclamation), ka@atpeotv (le fait de s'emparer), &patpeotv (sous- 
traction) produisent un effet comique. Manifestement Planoudès veut présenter son conseil sous une 
forme aussi amicale que possible, en usant de la première personne du pluriel au lieu de la deuxième 
et en présentant son argument avec humour. La lettre 99 suggère que ces précautions n'ont pas suffi. 

18. On ne peut rendre en français Le chiasme: « l’habit que tu as revêtu et que tu poursuis la tran- 
quillité ». Planoudès a voulu joindre la « tranquillité » que poursuit Melchisédech, en tant que moine, 
et Le fait de « rester tranquille », c’est-à-dire de ne pas réclamer l’argent prêté à Nicolas. Ce qu'on sait 
du zèle conspirateur de Melchisédech ne donne pas l’idée d’un homme qui poursuit la tranquillité. 
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comme dans les autres; et moi j’ai aussi | égard au renom qui accompagne ta vertu, 
craignant que quelques-uns ne disent que ta vertu non plus n’a pas la force de regarder 
l'or en face; car on ne saura pas que tu n’as pas de part à cela!” ni que ce n’est pas toi, 
mais celui qui a donné par ton intermédiaire qui recouvrera l’argent ; et moi alors, que 
croirais-je voir arriver, sinon que le ciel entier | s'effondre avec moi ? Moi, je te donne 
ce conseil; mais si toi tu ne le fais pas, tu voudras en tout cas prouver? que je fais de la 
rhétorique en vain. Porte-toi bien et souviens-toi de celui qui se souvient de toi. 


19. Le démonstratif « cela > désigne probablement la faiblesse dont font preuve, face à l'or, beau- 
coup de gens supposés vertueux. 

20. Planoudès a ouvert la lettre en niant que Melchisédech puisse « prouver > qu’il n’est pas phi- 
losophe (ñAéyx0n, p.128, 3), et il la conclut en disant que, s’il ne suit pas son conseil, Melchisédech 
aura voulu « prouver > (ämekéyÉox) qu'il faisait de la rhétorique en vain: en somme, Melchisédech 
disqualifie Planoudès comme philosophe et comme rhéteur ! 
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86. AU MÊME 


Planoudès, qui songeait à aller retrouver son ami en lonie, évoque l'hiver qui s'est abattu 
sur Constantinople’. Il déteste l'hiver dont il a jadis fait l'éloge, exposant en détail toutes 
les maladies que lui cause le vent froid. Au lieu d'en conclure qu'il doit quitter d'urgence 
Constantinople pour aller en lonie ou le climat est plus doux, il évoque des gens’, non 
nommés, qui lui vantent le climat de Thessalonique, et il remet au printemps une éventuelle 
décision de quitter Constantinople pour l'une de ces deux destinations. Il s'inquiète pour 
un moine, Îsaïe, que son correspondant lui a recommandé et qui, désireux de rejoindre le 
patriarche d'Alexandrie, est peut-être parti pour Rhodes alors que le patriarche n'est pas 
allé au-dela de Clazomènes. Il évoque enfin les peaux de moutons que son correspondant lui 
avait envoyées et qui ont été prises par des pirates. 


Il m'est doux d’aller chez vous, mais il ne m'est pas moins doux, | avant d’y aller, 
de faire de ce voyage le sujet de lettres nombreuses. Et si le premier point est associé à 
chacune de mes prières, par le second je suis également capable de me distraire. Mais 
pour Le voyage, jusqu’au présent hiver, vous et Le philtre amoureux qui m’attache à vous 
pouviez m'’entraîner en Tonie, mais à partir de là la position du climat et la température 
|me rappellent?. Car je ne puis plus supporter le vent qui porte le nom de la Thrace 


1. Il s’agit de l'hiver 1294: BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 119-120. Dans la Laudatio 
Michaelis Palaeologi, Grégoire de Chypre vante la douceur de l'été et de l’hiver à Constantinople 
(GRÉGOIRE DE CHYPRE, Éloge de Michel Palaiologos, éd. BOISSONADE, p. 319, repris dans Patrologia 
Graeca, vol. CXLIX, col. 352 A); et il développe le même thème dans la Laudatio Andronici Palaeologi 
(GRÉGOIRE DE CHYPRE, Éloge d'Andronic Palaiologos, éd. BOISSONADE, p. 364-365, repris dans la 
Patrologia Graeca, vol. CXLI, col. 392 D); mais il s’agit d’éloges, non d’une description objective 
du climat constantinopolitain. 

2. Sur les rapports entre l’activité philologique de Planoudès et Les érudits de Thessalonique, voir 
BIANCONI, Téssalonica nell'eta dei Paleologi, en particulier p. 36, note 65 et p. 54-55, avec référence à la 
lettre 86. 

3. Pascale traduit: « d’ora innanzi mi richiamano anche la posizione e il clima del luogo ». 
En somme, outre les raisons affectives qui incitaient déjà Planoudès à aller en lonie auprès de son 
ami, la dureté de l’hiver constantinopolitain le force à quitter Constantinople pour une région plus 
douce. Mais en fait il va conclure qu’il faut attendre le printemps pour décider (p.132, 23-24) si c’est 
en lonie ou à Thessalonique qu'il doit émigrer. Le verbe uetaxoAeîv, qui signifie volontiers, à l’actif 
et au moyen, « faire revenir >, peut aussi bien signifier que le climat appelle Planoudès en lonie, 
ce qui convient au contexte immédiat, et qu’il le retient provisoirement à Constantinople, ce qui cor- 
respond à la décision d’attendre le printemps pour décider d’un éventuel voyage. 
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et je ne suis plus de ceux qui louent l'hiver‘, et il me semble qu’ils sont fous, ceux qui 
trouvent du plaisir à voir tomber les flocons de neige*. De fait beaucoup des gens d’ici 
verraient même volontiers leurs vêtements blanchir; et c’est une bonne nouvelle qui 
passe | de l’un à l’autre, mêlée de plaisanteries et de rire: la neige tombe. Et en doigts 
d’abord, puis en empans, et quand le mal a progressé avec des bâtons, on mesure la 
profondeur de la neige une fois tombée, comme les Égyptiens ont l’habitude de mesu- 
rer la montée du Nil || en coudées. On peut aussi entendre dire à ceux qui sont plus 
compétents en agriculture, ou plutôt plus légers, que Le profit de la neige est grand pour 
les labours et comparable par son efficacité au fumier. C’est plutôt un grand fléau, 
dirais-je pour ma part, pour les labours, pour Les personnes et pour les plantes, et, à ceci 
près | qu’elle est bornée par le temps, une mort. Ou comment l’Égypte et les plaines 
du Méandre ont-elles de beaux épis, alors qu’elles restent privées d’un si grand secours ? 

Cependant pourquoi, laissant le vent qui gâte même la nature de l’eau par sa froidure, 
n’armé-je ma langue que contre la neige ? C’est lui qui est coupable de ce que l’eau se glace 
contre sa nature‘, lui qui m'a aussi | occasionné par son souffle beaucoup de malheurs”. 
Mon estomac s’est affaibli au point de n’être pas même capable de digérer la nourriture 
qu’il ne reçoit qu’une fois par jour, et en petite quantité, alors qu’une grande quantité 
de flegme, visqueux et difficile à évacuer, s’est installée à l'embouchure du ventre; 
et ma tête... mais comment t’exposerais-je en détail tous les maux dont elle souffref, 
dont | les uns sont déjà présents et je suis menacé des autres ? Car la chaleur qui était 
naturelle a tellement cédé de terrain au froid qu’il ne suffit même plus de deux étoffes, 
mais qu’on ajoute encore en plus un vêtement de peau et que, quand il faut dormir, 
on y ajoute encore en plus quelque chose d’autre. Et à cause de cela, maintenant j'ai 
mal aux yeux, maintenant | ma langue est douloureuse, maintenant la joue enfle, 
maintenant je crois avoir le haut du crâne brisé et que le cerveau est prêt à s’en échapper; 
en tout cas je ne peux éviter d’éprouver quelque mal terrible; et déjà l’une des narines, 
depuis à peu près six mois, évacue la morve d’une manière non naturelle. Et tout cela, 
c’est le froid qui en est l'artisan ; et | son pire forfait pour ainsi dire, c’est que nous n’es- 
pérons pas même être soigné pendant l’hiver. Car les conditions du moment retiennent 


4. Allusion à l’Éloge de l'hiver ou Comparaison de l’hiver et du printemps. 

5. Planoudès ne semble pas faire de différence entre ipés (p.130, 22) et xrv (p.130, 25 et 27). 
Cf. dans l’Éloge de l'hiver, éd. BOISSONADE, p. 338, 16-19. 

6. Cf. ibid., p.339, 5-9. 

7. Dans son Éloge de l'hiver, Planoudès disait que l’hiver guérit des maladies (ibid., p.330, 7-8: 
p.332, 4-6: p.332, 25-333, 1). Pour la description médicale qui suit, voir PASCALE, Massimo Planude. 
Epistole a Melchisedek, p. 42-43, note 52. 

8. L’aposiopèse est immédiatement relayée par une prétérition. 
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même les mains des médecins et réduisent à néant l’efficacité des médicaments, et il 
faut que le mal suive son élan et que nulle part ne se présente le traitement qui l’en 
empêcherait, jusqu’à ce que le printemps amical brille sur nous” ; et alors | il faudra af- 
fronter le mal, accompagné alors par le grand déplaisir qui réside dans l’absorption des 
médicaments. 

[| Cela me contraint à fuir précipitamment les hivers de Thrace, cela me force à laisser 
tout ce qui est ici pour chercher un endroit où je ne me préoccuperai plus de la froidure; 
car ici, inévitablement, d’ici peu je serai parti!° | tout à fait ou je subirai un grand mal 
irrémédiable. Si donc il faut ne pas périr prématurément (de fait, il le faut, puisque nous 
ne fûmes pas créés pour mourir, même si nous sommes passés comme des déserteurs du 
côté de la mort par la faute antique), il faut de toute façon écouter Hippocrate!! et, entre 
autres nombreux préceptes, prendre en outre garde « à la saison et à la région », | comme 
il dit ; car il me semble mieux de vivre avec la santé à l'étranger que mener une vie pire 
que la mort dans son pays, s’il est même possible d’y vivre. Beaucoup me disent que la 
métropole de Thessalie reçoit mieux un étranger que ne fait tout l'empire romain, qu’elle 
restaure sa santé et ne | permet plus que « la vie soit invivable »!? pour lui; qu’en effet 
elle jouit d’une bonne aération et est installée de la manière la meilleure par rapport à la 
terre et à la mer; et que pourtant elle salue de loin vent du nord et ourses!?, comme me 
l'indique aussi la carte géographique. Et moi, tout en faisant confiance à ces gens-là, je 
loue aussi l’Ionie, à cause de vous. Il me semble | donc qu’il faut attendre soit votre séjour 
ici (et en faisant ce séjour tu feras au mieux, et conformément à mon jugement et à ma 
prière), soit, si cela n’est pas possible, mon arrivée chez vous (et celle-là pourrait suivre les 
médications venues avec le printemps), et alors examiner en commun ce qu’il faut faire 
et dans laquelle des deux directions il faut que je me | retire. Car maintenant je tiens mon 
jugement suspendul# entre les deux directions et je ne sais dans quel sens je dois pencher. 

Cela, puisse Dieu en disposer bien et puisse-t-il me donner de prendre la meilleure 
décision entre toutes pour l’âme et pour le corps ! D'autre part, en même temps que 


9. Il n’est apparemment plus question de quitter Constantinople en urgence ! 

10. Euphémisme pour « mourir». 

11. Sur cet aphorisme d’Hippocrate (I, 2, tome IV, p.458, LITTRÉ), voir SCHNEIDER, 
« Intempéries et maladies », p. 226, note 12 (où l’on peut ajouter la lettre 114, p.188, 10-11). 

12. Sur ce proverbe, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 755-756. 

13. Cette carte géographique est sans rapport avec les travaux de Planoudès sur Ptolémée: 
CONSTANTINIDES, Higher education in Byzantium, p.76 et note 6o. 

14. On trouve aussi dans l’Éloge de l'hiver cette expression, thv yvounv takavtevéuevos (p.325, 
14), mais le contexte est tout à fait différent. À ce stade de sa réflexion, Planoudès n'exclut pas 
d’aller en lonie après le retour du printemps, et d’envisager alors une installation définitive loin de 
Constantinople. 
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votre lettre qui demandait que le frère Isaïe!5, venant chez nous, obtint || notre sollici- 
tude, il arriva aussi une lettre de lui, qui montrait qu’elle avait été écrite à Smyrne et que 
lui-même allait faire la traversée de là jusqu’à Rhodes, alors qu’il avait appris que le très 
saint patriarche d’Alexandrie!® allait là-bas. Que | le patriarche n’a pas pu aller par mer 
au-delà de Clazomènes, les corsaires ayant interrompu son voyage, je pense que vous 
l'avez constaté avant nous; et si le frère est parti pour Rhodes, qu’il sache que, s'étant 
proposé d’abréger son voyage pour rejoindre le patriarche, il a fait là un voyage non pas 
un peu plus long, mais beaucoup | plus long, et cela à travers des dangers que la mer 
enfante en grand nombre. Mais si la rumeur relative au patriarche est arrivée avant lui et 
l’a retenu à Smyrne, ce serait là justement la réalisation de ma prière; mais en quelque 
lieu qu’il se trouve, qu’avec l’aide de vos prières il soit conservé dans la main de Dieu, 
qu’il soit sain et sauf pour lui-même et pour les amis | que nous sommes pour lui, et 
qu’il apprenne maintenant ou sous peu que nous avons reçu tout ce qu’il écrivait. 

Et ce que l’excellent Doukas m'a écrit au sujet de certaines peaux de mouton que 
toi-même, tu as expédiées, moins à moi qu'aux pirates”, et toutes les excuses que je lui 
ai adressées là-dessus, | si nos relations t’intéressent, tu peux apprendre tout cela d’après 
la lettre à lui envoyée. En effet, à vous, je n’avais rien à écrire, car vous non plus ne 
m'aviez rien écrit pour cela!8, vous à qui chaque fois nous adressons notre métaniel? et 
l’adressons encore une fois. 


15. Isaïe (PLP, n° 6730) est nommé dans les lettres 115 (début 1294), 94 (été 1294, p.144, 1), 101 
(après 1294, p. 162, 17). 

16. Lettré et correspondant de Georges Pachymérès, Athanase II (PLP, n° 413), patriarche d'Alexandrie 
(vers 1275-vers 1315), résidait à Constantinople où il joua un rôle de conciliateur entre les anciens unionistes 
et les anti-unionistes; exilé à Rhodes sous le patriarcat de son homonyme Athanase Ie de Constantinople, il 
était rentré dans la capitale après la démission de ce dernier en octobre 1293 (FAILLER, « Le séjour d’Atha- 
nase Il », en particulier p. 50-51; CONGOURDEAU, « L'Église », p. 217). D'après GEORGES PACHYMÉRÈS, 
Relations historiques, IX, 5, 202-205, éd. et trad. FAILLER, vol. ILL, p. 228-231 (avec en particulier la note 37), 
Athanase II, parti en ambassade en 1294, dut s’arrêter à Phocée alors qu'il allait vers Chypre et la Cilicie 
pour y négocier le mariage du fils d’Andronic IL son bateau ayant été capturé par des pirates, alors que 
selon la lettre de Planoudès (et aussi sa lettre 109, p. 174, 16-21, de peu antérieure à la lettre 86 selon BEYER, 
« Die Chronologie der Briefe », p. 118-120) il allait vers Rhodes et s'arrêta à Clazomènes. 

17. Cf lettre 109 (p.173, 16) où Planoudès répond à cette lettre d’Alexis Doukas Philanthrôpènos 
(ici désigné seulement par son patronyme secondaire, Doukas). Sur les pirates, cf. aussi lettre s (p.15, 28). 

18. Planoudès considère comme évident que Melchisédech peut avoir connaissance de ce qu’il 
a écrit à Philanthrôpènos. On peut trouver étrange la désinvolture avec laquelle Planoudès dit qu’il 
n’avait rien à écrire à Melchisédech, mais c’est sans doute au sujet des parchemins qu’il n’avait rien à 
écrire. L’art épistolaire enseigne d’ailleurs que, justement quand on n’a rien à écrire, il faut écrire qu'on 
n’a rien à écrire (CANELLIS, « Les premières lettres familières de saint Jérôme », p.199). 

19. Cf lettre 72, p. 110, 31. 
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Planoudès répond à une lettre où son correspondant se plaignait de son silence, sans l'en 
accuser, comme il eût êté normal. C'est faute de porteur que Planoudès n'a pas écrit plus 
tôt, mais son amitié, qu'il a conçue alors que son correspondant était en mauvaise situation, 
a été encore accrue par les malheurs immérités qui se sont abattus sur lui. Cette lettre 
amicale ne comporte aucun détail singulier qui puisse être compris par un tiers. 


Nombreuses sont les | causes! que tu soupçonnes pour expliquer mon silence à ton? 
égard; et tu passes même de l’une à l’autre, et || encore à une autre. Et cela, tu le fais 
à raison et comme si c'était moi qui te l’avais conseillé. En effet, par cette quête de 
nombreuses causes, tu fais voir que tu évalues ma conduite comme de quelque impor- 
tance pour toi, et en n’arrêtant ton évaluation à aucune, que tu n’en considères aucune 
comme digne de foi; et tu sembles | plutôt plaider en ma faveur que me faire grief. 
Quelle peut donc être, diras-tu, la cause du silence, car rien de ce qui advient n’est sans 
cause ? De ne pas rencontrer des porteurs de lettres*, du moins qui aillent directement 
chez vous. De fait, même celui qui a apporté ta lettre (et c'était un moine), bien qu’il 
lui eût été dit de ma part de revenir en ma | présence et de prendre une lettre en re- 
tour, cependant“ lui a fait tout le contraire de cela, j'ignore si c’est oubli ou négligence. 
Quelle est donc ma faute par rapport à cela, âme chérie ? Toi, tu aurais peut-être rejeté sa 
bévue sur moi et tu dirais que, même après avoir reçu une lettre, ton ami n’a pas écrit en 
retour : est-ce donc | qu’il semblait seulement être un ami mais ne l'était en rien ? Cela, 
tu las peut-être dit. Mais moi, je suis l’ami que tu avais anciennement”; en effet, même 
si je ne Le suis en rien d’autre, du moins en amitié je suis quelqu'un de sûr, au point de 
m'en vanter; et je reste pour toi le même, sans émousser la pointe du philtreé d’amour, 


1. Le mot signifie à la fois « cause » et « chef d’accusation ». Ici il s’agit de causes, mais Le silence 
épistolaire suscite normalement une accusation. Cependant le destinataire, en rejetant toutes les causes 
de silence, semble plutôt défendre Planoudès que l’accuser. 

2. Les pronoms de deuxième et de première personnes se succèdent immédiatement, un procédé 
expressif que nous ne pouvons pas garder en français. 

3. Leone donne ici un point en haut, qui suggère que fxovot soit un indicatif. Nous préférons 
mettre une virgule et le prendre comme un participe. 

4. Planoudès place ici la conjonction ôé, qui produit une anacoluthe expressive. 

5. Cet attribut du sujet est précédé de l’article, un détail expressif. 

6. Planoudès donne à « philtre », ici, un sens concret, mais il ne s’agit pas d’un breuvage mais de 
la pointe d’une flèche qui peut être émoussée ou aiguisée. 
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bien plutôt en l’aiguisant et l’affûtant. Et cela, ce n’est pas seulement le temps | qui 
me le donne (car il faut que l’amitié s’accroisse avec le temps), mais aussi les mauvaises 
affaires qui te sont advenues, que tu ne méritais pas mais qui appartiennent à l’instabi- 
lité des choses humaines. De fait, tu n'étais pas non plus en bonne situation quand j’ai 
noué amitié avec toi, pour qu'on suppute, entre toutes les explications, celle-là, que c’est 
parce que tes affaires | ont changé que les effets du philtre amoureux ont changé en moi. 
Mais tu sais que ce temps-là se comportait envers toi sans bienveillance mais te consi- 
dérait d’un regard sauvage et implacable ; mais moi (car je ne sais pas aimer une oppor- 
tunité), je t’ai aimé même quand tu étais en mauvaise situation et, plus ta situation sera 
mauvaise, plus je t’aimerai. En effet, je ne | sache pas que tu sois malheureux quant à 
l'âme, dont je me suis épris, et dans ce qui dépend de nous, mais dans ce qui est extérieur 
et ne dépend pas de nous; et la mauvaise situation relative à ces biens-là, je ne crois 
pas qu’il faille qu’un homme qui a choisi || d’être philosophe la considère comme une 
mauvaise situation, bien plutôt comme le plus grand bonheur et l’affranchissement de 
maux variés. Pour cette raison donc, ne veuille pas renoncer à mon amitié, et qu'aucun 
raisonnement ne te persuade qu’il n’est pas bon que l’or soit purifié” de toute manière 
et que | celui dont la valeur est vérifiée ne devient pas plus valeureux; mais reste pour 
moi, encore et toujours, le même amiÿ, et réjouis-toi et soucie-toi du renversement de 
tes affaires autant que le sommet d’une montagne se soucie des vents instables?. 


7. Cf lettre 19, p. 45, 16-17. 

8. Planoudès reprend, à l’impératif de la deuxième personne, la formule qu’il a utilisée à la pre- 
mière personne de l’indicatif pour affirmer sa fidélité à son ami (p.134, 17-18). 

9. L'adjectif « instable » reprend le substantif « instabilité > (p.134, 22). 
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88. 


Planoudès répond apparemment à un moine du monastère de Bôlax'. Il ne sait si son 
correspondant est content ou mécontent de nouvelles dispositions prises pour ce monastère, ni 
ce qu'il doit en penser lui-même, faute d'y avoir jamais séjourné et de connaître la situation. 
On a l'impression que le destinataire lui demandait d'intervenir et que Planoudés se 
dérobe en alléguant son ignorance, mais en l'assurant de sa sympathie. 


Est-ce que tu te lamentes sur les dispositions prises pour le monastère de | Bôlax, 
ou le contraire ? Car moi, je ne peux savoir lequel des deux il faut que je fasse?, faute 
de savoir rien de sa condition, ni présente ni future. Mais les événements peuvent 
mieux t’atteindre que moi; car tu y séjournes pendant un temps bien long, et moi je 
n’y fais aucun séjour. | Maintenant précisément tu y es présent et tu es en mesure de 
suivre ce qui se passe, alors que moi je ne l’apprends même pas par ouï-dire. Ainsi tu 
peux, en mettant en rapport et en comparant l’état présent et l’état antérieur, conclure 


de ce rapprochement si «la deuxième » situation dont nous* faisons l’expérience est 


4 


« meilleure >» ou moins bonne. Puisse-t-elle être | meilleure, et nous serons comblé 


de plaisir; mais si elle est moins bonne, affirme dans ta lettre’ que je pleure et me 


1. La lettre 88 doit être associée (KUGÉAS, « Analecta Planudea », p.113-115; BEYER, « Die 
Chronologie der Briefe », p. 122-123) à la lettre 115, écrite comme elle probablement au début de 1294. La 
lettre 115 expose plus précisément (p. 191, 19-30) la nouvelle situation du monastère de Bôlax, un monas- 
tère d'Asie Mineure qui ne peut être situé avec précision. Le Vindobonensis hist. gr. 73 lui a appartenu 
(HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften, p. 82-83). Le rattachement de Bôlax au Pantépoptès 
est signalé par JANIN, La géographie ecclésiastique de l’Empire byzantin, p.514 et note 7. Voir surtout 
SCHREINER, « Das Chrysolbull Kaiser Andronikos IL», avec (p. 425-426) une traduction dela lettre 88; 
ses conclusions sont acceptées par KIDONOPOULOS, Bauten in Konstantinopel, p.28-30. AHRWEILLER, 
« L'histoire et la géographie de la région de Smyrne », p. 92, considère qu’il s’agit d’une mesure générale 
affectant plusieurs monastères micrasiatiques en les rattachant à des monastères de la capitale. 

2. Dans la lettre 115 aussi, Planoudès ne sait s’il faut se réjouir ou s’affliger du rattachement de 
Bôlax au monastère du Pantépoptès (p.191, 23-24). Le verbe Bpnvetv (se lamenter) figure dans la 
lettre 115 (p.191, 28) comme ici. 

3. Comme Planoudès n’a jamais séjourné dans ce monastère, on peut supposer que ce « nous » est 
une manière d’affirmer une solidarité imaginaire avec Le destinataire. 

4. Parmi les occurrences de ce proverbe, on peut relever MICHEL CHÔNIATÈS, Lettres, 64, 
éd. Kozovou, p.86, ligne 4, qui ne sait si la situation de son correspondant s'améliore ou non. 

5. Le destinataire envisage apparemment d'écrire à quelque grand personnage, et Planoudès l’autorise 
à se recommander de lui pour alerter ce personnage sur les inconvénients du nouveau statut du monastère. 


88. [DESTINATAIRE NON IDENTIFIÉ] 259 


lamente avec toi. Moi, comme j’ai été une fois trompé dans mes espérances par celui 
qui a été de tous Le plus mauvais chef, Maurice‘, d’autant que les extrémités du diamètre 
sont opposées l’une à l’autre, je n’ose plus me mêler à cette sorte de dispositions, 
| de peur que la deuxième fois ne paraisse moins bonne que la première ; ainsi, que per- 
. . e \ 21:17 : >, 2: 
sonne ne se figure que je participe à une délibération sur l’état, tel qu’il est, du mo- 
re ! De Éi is l | No de sd ; 
nastère ! De fait tout a été mis en place sans que moi, || j’en aie rien appris du tout”. 
Que donc, si les affaires s’améliorent, on ne m'en sache aucun gré, et si...8 (ce que 
j'essaye de détourner par mes prières), qu’on ne m’impute aucune responsabilité. 
Mais si nous levons le regard vers Dieu et si nous savons que, des événements qui vont 
contre notre attente, aucun | n’est permis que pour notre utilité, rien de ce qui survient 
ne nous fera souffrir, même si cela paraît suffire à écraser notre Âme autant que possible. 
Toi, de quelque manière que ces affaires évoluent”, puisses-tu te porter bien et avoir 
bon courage ; et écrire chaque fois que cela te paraît mieux. 


6. Maurice est mentionné dans les lettres 43, 49, 52, et dans les lettres 49 et 52 on comprend qu’il 
a usurpé la qualité d’higoumène en invoquant mensongèrement la recommandation du destinataire 
(non nommé) de ces deux lettres. Il semble bien que Maurice ait usurpé la direction du monastère 
où Planoudès lui-même réside (deüpo, p.84, 20), alors que Planoudès n’a jamais séjourné à Bôlax. 
Il se peut que Maurice ait dirigé le monastère de Bôlax avant les « nouvelles dispositions > évoquées 
dans Les lettres 88 et 115 et qu’il ait alors déçu Planoudès, mais il se peut aussi que la déception infli- 
gée par Maurice à Planoudès concerne la résidence de Planoudès et non Bôlax, et qu’elle dissuade 
Planoudès d’intervenir désormais dans le choix du statut et de l’higoumène de quelque monastère que 
ce soit. Il est clair, en revanche, que dans sa fonction d’higoumène Maurice a fait « diamétralement » 
le contraire de ce que Planoudès espérait. 

7. Même remarque dans la lettre 115, p.191, 21-23. 

8. Une aposiopèse (cf. lettre 12, p. 34, 9), comme dans la lettre 52 (p. 85, 11) où il s’agit de l’éventua- 
lité que Maurice parvienne une seconde fois à persuader Planoudès. Cette fois, la protase est entière- 
ment virtuelle, puisque la première protase (« si les affaires s’améliorent >) se présentait comme une 
participiale, dépourvue de tout mot introducteur. 

9. L’éventuel n’est pas accompagné de la particule modale. 
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89. À MELCHISÉDECH 


Comme la lettre 91, ce petit billet, que Jérôme a dû porter en même temps que les lettres 90 
et 91}, pendant l'été 1295, recommande au destinataire le porteur, un très jeune homme 
qui apparemment veut rejoindre une communauté monastique qui est celle de Melchisédech 
et aussi celle d'Athanase, le destinataire de la lettre 91. Jérôme (PLP, n° 8141) nest connu 
que par trois lettres de Planoudès, et la lettre 94 montre que son projet à changé entre la 
rédaction des lettres 89 et 91 et son arrivée auprès des destinataires. 


| Ne sois pas à nouveau? offusqué de ce que Le billet que tu reçois soit court. Celui- 
ci n’a pour objet que de te recommander le frère Jérôme, mais sous peu te parviendra 
une lettre si grande? que peut-être tu diras que c’est un livre; et d’une telle qualité 
que tu pourrais bien désormais prier pour que les lettres que tu reçois de nous soient 
aussi brèves que possible, plutôt que | de les désirer plus longues. Mais cette lettre-là, tu 
sauras à son arrivée sa grandeur et ce qu'elle veut dire ; mais pour le billet de maintenant, 
connais que le frère, qui est nôtre en tous points et a recouru à notre conseil, a choisi, 
de préférence au séjour d’ici, le régime de vie de votre monastère ; et qu’il se propose 
pour but son propre | salut“. Tu Le verras donc volontiers à cause de nous et dans l’idée 
qu’il vient de nous’, et tu lui donneras les meilleurs conseils et lui montreras le chemin 
qui conduit vers tout ce qui est utile, et à toi-même le chemin qui conduit chez nous‘; 
en effet, puisse l’hiver qui approche ne pas nous trouver alors que, le présent été, 
nous serions restés privés | l’un de la vue de l’autre. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.126-127; TAXIDÈS, Mdëuos I\avobônç. EvuBoañ 
on uekérn, p. 50-51. Pour la date de la lettre 90, voir l'introduction, p. 9-11. 

2. Allusion à la lettre 117. On remarque le diminutif émiotélov que nous traduisons par « billet », 
opposé à émiorokn (« lettre si grande »). 

3. Il s’agit probablement de la lettre 99 (BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.128). 

4. Planoudès utilise à peu près les mêmes termes dans la lettre 91 (p. 141, 28-142, 3). On remarque 
que le verbe yiyvooke est construit avec l’infinitif &vekéo Bon et avec le participe bräpyovoav. 

5. La reprise du pronom de première personne (« nôtre», «notre», « de nous» deux fois) 
exprime éloquemment la nature de la lettre de recommandation. 

6. Il est un peu étrange de dire à Melchisédech qu’il se montrera à lui même le chemin qui le 
conduira auprès de Planoudès. Dans la lettre 91, Planoudès laisse espérer à Athanase que lui-même 
viendra le rejoindre. 
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90. À PHILANTHRÔPÈNOS 


Planoudès exprime dans cette lettre, probablement portée à son destinataire par Jérôme 
pendant l'été 1295, ses condoléances pour le décès du jeune frère de la nouvelle épouse de 
Philanthrôpènos : le jeune garçon n'avait pas encore quatorze ans et il est mort juste après 
le mariage de sa sœur. Après avoir exprimé sa douleur (jusqu'a p.138, 27), Planoudes 
propose des consolations empruntées à la tradition philosophique (p.138, 28-140, 13), 
puis rappelle la consolation proprement chrétienne fondée sur l'espérance de la vie éternelle 
(p.140, 13-21). Il conclut en exprimant sa confiance dans le courage du destinataire, 
qui devra apaiser sa jeune épouse. 


Comme je partage ton plaisir à chaque succès que tu remportes dans la direction de 
l’armée, || je partage aussi ton chagrin? quand t’arrive un des événements qui causent 
du chagrin. En effet, c’est Le fait d’amis qui n’usurpent pas ce nom de rejoindre leurs 
amis quand ils sont dans la peine autant que quand ils ont bon courage? : 


« car ils ont le nom de l’amitié, non sa réalité, les amis 
| qui ne sont pas amis à l’occasion des malheurs », 


ai-je entendu dire jadis à Euripide ; 


« or un malheur apparaît pour écraser des mortels 
et un autre pour en écraser d’autres » 


selon le même poètef. Ainsi, toi aussi, le malheur t’a maintenant mis en situation 
de perdre courage. | Cela, même absent, je ne l’ignore pas, le petit enfant de ton beau- 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.127; TAXIDÈS, Mä&uos HAavovônc. ZvuBolñ otn 
uehémm, p. 50-51. Pour la date du décès du beau-frère de Philanthrôpènos et celle de cette lettre 90, 
voir introduction, p. 9-11. Sur Les lettres 90, 94 et 121, qui expriment la sympathie de Planoudès au 
beau-frère (Philanthrôpènos), à l’oncle (Melchisédech) et au père (Constantin Akropolitès, destina- 
taire probable de la lettre 121) du jeune défunt, voir SCHNEIDER, « Compassion et consolation ». 

2. Cf lettre 17, p. 40, 17: «la consolation est Le point capital d’une vraie amitié et l'amitié est 
honorée à cause d’elle ». 

3. Nous essayons de rendre la correspondance entre edOvuovuévois («ayant bon courage», 
c’est-à-dire « joyeux ») et &@uuñoon (« perdre courage ») à la ligne 0. 

4. Sur ces deux citations (Oreste, v. 454-455 et Alceste, v. 893-894), voir SCHNEIDER, « Les références 
au théâtre antique », p. 753-754. Si la première illustre normalement la proposition générale qui ouvre la 
lettre, la seconde introduit, sans véritable transition, le deuil qui frappe présentement Philanthrôpènos. 
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père”, un petit enfant qui est né noble d’hommes nobles, excellent d'hommes excellents, 
instruit de l’amitié divine justement par des hommes amis de Dieu, initié à la sagesse par 
un père sage et qui montrait, de sa progression vers elle, des espérances graves et certaines ; 
et cet enfant, alors qu’il ne lui avait pas encoref | été donné d’accomplir en bonne santé 
la deuxième semaine d’années, il lui fut donné de consacrer à l'instruction la plupart des 
années qui étaient venues avant. De fait la vertu, se divisant en très nombreuses parties, 
l’ornait de bien des côtés et contribuait à sa culture intellectuelle, avec la bonté de ses 
mœurs, la stabilité de ses sentiments, Le respect pour les | supérieurs, l’amitié pour les 
égaux, la charité pour les inférieurs, la bienveillance et la philanthropie qu’il observait 
avec tous, et d’autres qualités encore en plus de celles-là, à la totalité desquelles s’ajou- 
taient la rapidité naturelle et une passion” brûlante pour la culture intellectuelle. 


Mais hélas ! il est parti avant l’heure, il a confondu les espérances que plaçaient en 
lui, | comme en un héritier, ceux qui l’avaient engendré, et celles que tu plaçais en lui 
comme en un frère, associé à ton âme et à ton jugement, et, ce qu’on pourrait juger 
digne de plus de considération et de plus d’afiction, le fait qu’à la fête de tes noces 
son deuil a immédiatement succédé; et la peine a émoussé le plaisir et la nuée de la 
douleur a bouleversé le ciel serein de la joief et la || lumière de l’allégresse, à moins 


qu’elle ne l’ait obstruée ou éclipsée? ou quelque terme plus clair!° 


qu'on puisse trouver. 
Il était donc bien sage, ce grand Homère, et il avait bien exercé son intelligence à la 
connaissance des choses humaines, lui qui dit que, sorties des jarres!'! qu’il invente et 
met à la | disposition de Zeus, jamais les bonnes choses ne sont répandues sans mélange 


2; car, toutes les choses sublunaires 


sur les hommes, mais toujours mêlées aux mauvaises! 
étant asservies à la génération et à la corruption et étant retournées en haut et en bas par 
des changements de toutes sortes, on peut se contenter que les mauvaises ne soient pas 


seules à se retourner sans mélange dans Le lieu où nous sommes, 


5. Constantin Akropolitès, logothète du génikon (PLP, n° s20). 

6. Notons un usage irrégulier de la négation subjective. 

7. On remarque la succession de trois noms qui désignent l’amour: quâto. (« amitié»), &y&rn 
(« charité »), Époç (« passion »). 

8. Il y a une sorte de chiasme, avec deux dissyllabes (Adnn, xapäç, « peine» et « joie») qui en- 
cadrent deux trisyllabes (ñôovñv, éëbvng, « plaisir > et « douleur »). 

9. Même mot dans la lettre 19, p.45, 20. 

10. Planoudès utilise un mot technique de la rhétorique, évapyéotepov. 

11. Ces jarres (Jiade, chant 24, v.527 sqq.) sont évoquées dans la lettre 17 (p.41 12), mais on 
les trouve aussi dans le De consolatione Philosophiae de Boèce (livre IL pr. 2: dans la traduction de 
Planoudès, éd. PAPATHÔMOPOULOS, p.18, 33-35). 

12. Cf lettre 19, p. 45, 5-6. 
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| « là où courroux, colère et le peuple des autres Kères 
dans la prairie d’Atè errent dans l'ombre » l, 


mais qu'onl# ait aussi quelque part et quelque émanation de la source des biens qui vient 
du haut. 


Il est parti, hélas, avant l'heure, enfant dont la mort | a mordu l’âme des autres, de 
ceux du moins qui le connaissaient, mais a incendié, ébranlé de toute manière, assiégé 
l'âme de ses parents et leur a fait juger « la vie invivable » 1. 

Il est parti avant l’heure, enfant qui avait espéré voir l’Asie sous de bons auspices et 
avait pour ainsi dire volé à tire-d’aile de Constantinople | vers l’Asie, mais qui y!f trouva 
la porte de |’ Hadès et son piège inévitable, et resta comme l’amer mémorial de l’arrivée 
de ses parents en ce lieu. 

Il est parti, enfant beau par l'aspect, plus beau par la conversation qu’il faisait, 
suprêmement beau par la compagnie qu’il donnait!”, lui qui avec un corps délicat 
| laissait voir la gravité qui sied aux vieillards ; et il est mort quand il commençait à bien 
apprendre ce qu’il en est de la vie. Et nous, pleurons-nous ensuite ceux qui dans la vieil- 


lesse s’acquittent envers la nécessité! ? 


13. Le fragment 109 d'EMPÉDOCLE (éd. GALLAVOTTI) figure dans de nombreuses sources. 
Aux références données par Gallovotti, on peut ajouter la lettre 147 de Synésios, le commentaire 
de Proclos sur le Timée, 339 B (éd. Dieux, vol.IIL p.325, 30-31), le De mensibus de Jean Lydos 
(IV, 159, éd. WuENSCH, p.176, 24, publié d’après S, un manuscrit qui présente des éléments planu- 
déens), et une réminiscence du fragment dans les Oracles chaldaïques, éd. DES PLACES, fr. 134, vers 2. 
Les sources les plus proches de Planoudès sont Les récits égyptiens ou Sur la providence de Synésios et 
le commentaire de Proclos sur la République (cités par Gallovotti). Dans la Syragôge, la section VI 
consacrée à Synésios comporte neuf fragments des Récits égyptiens (£ sov, L. 24ex.-51v, L 1in.), mais on 
n’y trouve pas le texte où apparaît la citation d’Empédocle. Dans la lettre 90 de Planoudès, la forme 
tAdokovotv (p.138, 11) est évidemment prise pour un indicatif, même si dans le poème d’Empédocle 
il s'agissait du datif pluriel du participe selon Gallavotti. 

14. Le sujet de Éyot n’est pas explicité, mais il s’agit de l’agent non exprimé de l’adjectif verbal 
&yarntov (« on peut se contenter »). 

15. Sur ce proverbe, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 754. 

16. L'enfant est-il mort à Constantinople ou à peine arrivé en Asie ? On peut considérer que tadtn 
désigne l'Asie, avec « porte de l’Hadès et piège inévitable > comme attributs, ou qu’il s’agit d’un ad- 
verbe de lieu qui désignerait Constantinople. L'absence d’article devant « porte » et « piège » est en 
faveur de la première explication. 

17. Cf lettre 5, p.13, 13-14. 

18. Cette manière de désigner la mort, qu’on retrouve dans la lettre 94 (p.144, 22-23), figure par 
exemple chez JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 38, éd. LEONE, p. 54, 8. 
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Eh bien, puisque maintenant nous nous sommes assez, pour l’espace d’une lettre, 
lamenté, et que toi, tu as bien reçu les lamentations, ne te détourne pas non plus si 
nous introduisons quelque | consolation. Car là où aucun des hommes ne nous 
[| lèse ni ne nous offense aucunement, mais où la nature suit son propre élan et se 
conforme aux lois qui lui sont familières, elle dont on ne peut obstruer le chemin et 
qu'on ne peut affronter, que peut-on faire de plausible si on ne refrène pas la violence 
du deuil ? Car même si | quelqu'un dépasse tout chagrin, il ne saura pas qu'aucun profit 
supplémentaire lui en revienne. Au contraire il acquerra le deuil lui-même comme 
supplément de son malheur. Et peut-être, en se livrant à un tel raisonnement, même si ce 
discours semble ridicule à beaucoup, on supportera plus aisément la perte d’un de ses 
proches que, si l’on veut avoir beaucoup | d’affection pour ce qui est familier!” la sous- 
traction? d’une propriété. Car beaucoup se gardent de subir une telle soustraction, 
alors que tous sont victimes de la perte d’un proche, et le malheur le plus commun 
devient d’une certaine manière le plus supportable. Et celui qui perd une propriété, 
la voyant souvent revenir à un autre qu’il déteste et donner à cet autre le profit 
| qu’elle rapporte, peut avoir beaucoup de peine, sans qu’il puisse se convaincre lui- 
même que ce soit chose légère que, dans le même objet, réside aussi un dommage?!. 
Mais celui qui se lamente sur le convoi d’un de ses parents peut trouver une grande 
ressource de consolation dans l’idée que celui qui était avant son familier n’est pas 
devenu le familier de qui que ce soit d’autre. Alors cet homme a bien perdu (si du moins 
lil faut appeler cela une perte, non l'envoi vers une autre vie); mais personne, qui 
que ce soit, même le plus tyrannique, n'aura le pouvoir de se parer de celui qui n’est 


pas à lui comme d’un familier. Pourtant?? 


on peut même dire qu’il ne faut pas du 
tout être en deuil pour celui qui n’éprouvera plus aucun autre mal. Car tous les maux 
auxquels, dans la vie d’ici-bas, Les hommes | sont sujets, la mort en est l’exterminatrice; 
que si l’on n’espérait pas que cette bonne mort délivrerait des tourments les hommes 
qui les éprouvent, comme ils les éprouvent, que pourrait encore être notre vie, 


à moins d’être exactement semblable au châtiment immortel dont nous sommes 


19. L’adjectif pihotxetos (« qui a de l’affection pour ce qui lui est familier >) est repris quelques 
lignes après par oixetos (1. 18-19 et L. 22), qui s'applique à des personnes, qui ne peuvent passer d’un 
propriétaire à un autre. L'application de piaotxeros à des choses permet à Planoudès de proposer un 
raisonnement que lui-même ne prend pas pleinement au sérieux. 

20. Planoudès semble distinguer &roBoAñ, perte d’une personne, et &paipeoi, soustraction d’une 
chose (p.139, 9-10, et à nouveau 19-20), mais à la ligne 13 il utilise àroBéAAetv pour une chose. 

21. Il est difficile de se résigner à ce qu’un seul et même objet devienne profitable pour celui qui 
nous en a spoliés et dommageable pour nous qui en avons été dépossédés. 

22. Il s’agissait d’abord de refréner l’excès du deuil (1. 4). Maintenant Planoudès développe l’idée 
qu’il ne faut pas de deuil du tout. 
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menacés dans l’Hadès ? Mais si à la mort | de tout homme il faut se comporter de cette 
manière et avec de tels raisonnements, à plus forte raison on ne peut avoir le droit de 
souffrir pour un enfant jeune. Car il ne faut pas lui envier d’éviter la souffrance?*, qu’il a 
la chance d’éviter avant de l’avoir éprouvée, ni || sembler, en gémissant sur lui, chanter 
sur lui cette sorte de tragédie“: hélas, enfant, tu n’as pas été souvent malade, il ne t'est 
pas encore arrivé d’être condamné à la prison, tu n’as pas encore été frappé par le trait de 
la calomnie — quel malheur ! —, tu n’as pas souvent souhaité de mourir après être tombé 
dans des affaires | difficiles, mais tu as quitté la vie et les maux de la vie avant d’être 
dans cette nécessité irrémédiable. Hélas, quel malheur, - quel malheur ! — tu n’auras 
plus faim ni soif, tu n’auras plus froid ni ne veilleras en vain, ni ne subiras les maux, 


ce que précisément la nature? nous donne de son propre fonds. 


| C’est cela et des choses du même genre qu’on semblera dire en pleurant pour un 
homme? mort âgé de peu d’années; et si ce n’est pas plutôt une évidente comédie mais 
bien une tragédie, tous ceux qui veulent peuvent l’examiner librement. Mais le point 
capital des discours qu’on peut dire si l’on veut sérieusement vous distraire”, c’est le 
dogme de notre | foi. En effet, l'enfant n’est pas même mort, mais il s’est endormi pour 
la résurrection, mais il est parti en voyage?# pour la cité du ciel, mais il a quitté sa place 
pour une autre vie, infiniment?” plus heureuse que la vie présente. Et nous en avons une 
garantie infaillible, car il est parti sans avoir commis aucun péché, sans avoir souillé la santé 


naturelle | de son âme, mais il a été apporté à Dieu comme un sacrifice pur et irréprochable. 


23. Le choix du mot &Ayewvé (ligne 33) pour les souffrances dont la mort dispense l'enfant corres- 
pond à celui du verbe &Ayeîv (1 32) pour la souffrance qu’on n’a pas le droit d’éprouver pour sa mort. 

24. Ilest probable que Planoudès reprend ici un passage du De luctu de Lucien (opuscule 40, $ 17), 
où un jeune mort ordonne par dérision à son père de déclamer une « tragédie » (cf. tpaywôeîv au $ 15) 
très comparable à ce que nous lisons ici. Planoudès aussi peut évoquer les consolations sur le mode 
ironique : SCHNEIDER, « Compassion et consolation », p. 355-356. 

25. La nature poursuit les lois qui lui sont familières (oiketouc, p.139, 1-2), et ici elle donne quelque 
chose de son fonds (oïko@ev) : comme le relatif (« ce que précisément ») est au singulier et que les 
< maux » sont au pluriel, faut-il comprendre que la nature donne de son propre fonds Les maux, ou au 
contraire qu’elle donne la mort qui permet de ne plus Les subir ? 

26. La «tragédie » a été introduite par 68vpouévous tavtt nos Goxeîv (….) tpaywôetv (p.139, 
33-140, 1) et elle est récapitulée par Tata koi 1 torudro 6Ëer ti ÉAopupôuevos Aéyeiv (L. 10-11). 

27. On peut considérer yuyayoyetv onovôé£wv comme un oxymore (sur cette figure, cf. lettre 1, 
p. 5, 16-17), mais « sérieusement » s'oppose ici à la tragédie dérisoire que Planoudès vient de proposer 
et aussi au raisonnement paradoxal qui risquait de faire rire (p.139, 8). 

28. Le verbe üxeônunce rappelle äxñA@ev, que Planoudès a répété comme un refrain dans la pre- 
mière partie de la Lettre (p.137, 24, p.138, 14, 18, 24) et qui va réapparaître p.140, 18; mais il peut aussi 
évoquer le voyage que l’enfant a fait ou devait faire pour assister au mariage de sa sœur. 

29. Cf lettre 41, p.73, 19. 
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Par ces propos et d’autres que tu ajouteras, tu apaiseras le désordre qui affecte l’âme 
de la sœur de celui qui repose*?; car ce n’est pas toi-même que tu essayeras à l’instant de 
relever dans l’afiction, puisque depuis longtemps tu t'es | consolé par les raisonnements 
qui te sont familiers, supportant généreusement les contingences et rendant grâces au 
seul Dieu de tout ce qu’il offre de bien et d’autre sorte. Puisses-tu donc ne pas cesser 
de t’éveiller toujours aux meilleurs desseins, de te fortifier, et d’être toujours capable 
de t’apporter seul à toi-même la consolation. 


30. L'épouse de Philanthrôpènos, fille de Constantin Akropolitès. À son propos voir Les lettres 98 
et 120. 
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91. À MESSIRE ATHANASE 


Comme les lettres 89 et 90, cette lettre a probablement été portée à Athanase (PLP, 
n°341, connu seulement par cette lettre) par Jérôme en juin 1295 ou peu après), et ce que 
Planoudès demande pour le porteur correspond, même dans le détail de la formulation 
(p. 141, 28-142, 3), à ce qu'il demande à Melchisédech dans la lettre 89 (p.136, 17-21). 
On remarquera pourtant que, alors que dans la lettre 89 il souhaite une visite de 
Melchisédech à Constantinople, dans la lettre 91 il laisse espérer sa propre visite à Athanase. 
La lettre s'ouvre par un remerciement éloquent, pour le cadeau et surtout pour la lettre que 
Planoudés vient de recevoir : il peut sans être grossier aimer le corps de son correspondant 
parce que les mérites de son âme y transparaissent. La bienveillance que Planoudés sollicite 
en faveur du porteur est le prolongement de celle qu'Athanase lui marque par ses prières 
(p. 141, 25-28). Il envisage de rendre visite à son correspondant, et conclut sa lettre en 
mettant en balance l'âme et le corps (les siens et ceux d'Athanase), revenant donc sur le 
balancement qu'on trouvait dans le remerciement (p. 141, 8-12). 


2, maître très pieux, car il représentait ta disposition 


Je me suis bien réjoui de ton envoi 
à mon égard, et que l'écart des lieux n’avait produit aucun écart entre nos âmes*. Mais 
je me suis réjoui de ta | lettre bien plus encore, et apprenant qu’elle résultait du labeur 
de vosf mains (et que nul ne m’accuse de manquer de libéralité) je l’ai embrasséeS en 
croyant étreindre cette main sacrée. Car moi, l’âme dont je suis épris (et je crois n’être 


épris que de celles qui sont amies de Dieu), j'aime tout autant le | corps qui lui est lié. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.127; TAXIDÈS, Mä&uos HAavotônc. ZvuBolñ otn 
uehérn, p. 50-51. Pour la date de la lettre 91, voir l'introduction, p. 9-11. L'identification d’Athanase avec 
Tarkas, proposée par Beyer (p. 127 et, à propos de la lettre 71, p. 117), est conjecturale et peu plausible 
(voir lettre 51 et note 1) ; mais il est bien probable que Melchisédech et Athanase, auxquels Planoudès 
adresse les mêmes requêtes en faveur du même Jérôme, résident dans le même monastère. 

2. Cet envoi (rù reupBévra) est clairement distingué de la lettre elle-même, et il ne peut non plus 
se confondre avec les prières évoquées aux lignes 21-22, auxquelles il ne serait guère correct de préférer 
une lettre. Il doit donc s’agir d’un cadeau. 

3. On trouve une expression très comparable dans la lettre 30 (p. 61, 9-10). 

4. Dans ce cas, la deuxième personne du pluriel est évidemment un pluriel de politesse. Le manque 
de libéralité (&veked8epov A8oç) dont Planoudès craint d’être accusé consiste apparemment dans 
l'importance excessive attachée à un détail corporel (Athanase a écrit la lettre de sa propre main), 
que Planoudès va bientôt justifier. 

5. Sur le baiser donné à la lettre, voir THRAEDE, Grundzüge griechisch-romischer Brieftopik, 
p- 88-89 (on pourrait ajouter la lettre 30 de Julien, éd. BIDEZ, p. 56, 9). 
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Car je me persuade que la noblesse de l’âme se transmet aussi au corps et transitef ainsi 
dans l’homme extérieur, au point souvent de transparaître, bien que les hommes de 
votre sorte consacrent au plus haut degré leur prévoyance à ne rien laisser, de la vertu qui 
les accompagne, devenir visible par les signes extérieurs, | mais à garder leur trésor caché, 
sans craindre les mains des voleurs. C’est bien là l’enseignement que nous avons reçu du 
grand législateur’ ; mais il n’est pas plausible que celui qui porte des objets embaumés 
n’emplisse pas l’air avoisinant de leur fragrance, ni que celui qui a souci de la vertu reste 
jusqu’au bout, | même s’il s’y efforce, inaperçu. 

Ainsi donc la lettre m’a paru charmante; les prières, elles, m'ont mis dans une dis- 
position de cœur surnaturellement bonne, chose que j’avais demandée du fond de 
mon âme, et qui par toi, tête qui m'es précieuse, avec infiniment de zèle, m'est toujours 
| donnée comme je peux m’en persuader, et maintenant en particulier m’a été donnée 
par la lettreÿ; cela donc, tu le feras toujours ainsi, homme divin, et en particulier tu 
regarderas volontiers le frère Jérôme et te comporteras avec lui à la fois comme un 
père et comme un protecteur. En effet, il est nôtre en tous points: || il veut être sauvé, 
il aime la compagnie des hommes divins et en particulier maintenant il arrive selon notre 
conseil à votre monastère et préfère à cause du Christ le monastère des autres au sien. 
En effet une grande renommée entoure le mode de vie qu’on y pratique, d’autant que 
[le lieu concourt à l'exercice de la vertu pour ceux qui viennent de se fixer” et sont 
nouveaux venus dans le combat de l’engagement dans la vie religieuse!?. Donc je l’en- 
voie, peut-être comme précurseur de ma propre arrivée chez vous, dont l'obtention 
est l’objet privilégié de ma prière (et puissé-je l'obtenir plus rapidement grâce à vos 
prières !), car plus je m'attarderai ici, plus chaque jour | j’ajouterai à mon chagrin. 
Moi qui suis sain de corps, prie, père très divin, pour que j’acquière aussi la santé de 
l'âme; et de ton côté, toi qui as l'âme forte, puisses-tu avoir aussi la santé du corps ! 


6. Nous essayons de rendre la correspondance entre &taô6ouuov yiveo@ar («se transmet»), 
StaBatverv (« transite »), ôtapatvecBat (« transparaître » ). 

7. Cf. Évangile de Matthieu, 6, 19-11. 

8. C’est donc dans sa lettre qu'Athanase faisait état de ses prières en faveur de Planoudès. 

9. Jérôme est jeune et sans expérience (lettre 94, p.146, 17-20), mais äpriayñg doit aussi s’appli- 
quer à un homme qui, quel que soit son Âge, a fait récemment le choix de la vie monastique. 

10. Le mot éréyyeAua désigne ici la profession de vie religieuse, les vœux, un sens attesté dans le 
dictionnaire de Lampe. 
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Un billet amical, qu'il n'y a aucune raison de considérer comme fictif. 


L'ombre est chose plaisante en été, et Le soleil est chose charmante en hiver; mais toi, 
ce qui m'est Le plus plaisant, c’est d'entendre dire que tu es en bon état et que tu prospères, 
| tous Les jours; que donc je ne demande que cela dans les prières que j’adresse à Dieu, 15 


sache-le bien, tête chérie. 
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93. [À PHILANTHRÔPÈNOS ?] 


Leone restitue le nom du destinataire en suivant une conjecture de Laiou, mais Beyer la 
refuse. S adressant à quelqu'un qui vient d'être désigné pour un commandement militaire, 
Planoudés exprime le regret de n'avoir pu être présent quand il quittait la Ville, et il déplore 
aussi de n'avoir pas reçu de lettre de lui. Il lui fait porter cette lettre par deux amis qui 
sollicitent l'aide du destinataire, qui a promis d'offrir à l’un d'eux, gendre des Zaridés, 
un cadeau qui ne se confond probablement pas avec l'aide demandée ici. 


Je me réjouis de ce que tu aies accédé à un commandement, dans lequel tu démontre- 
ras ta vertu et tu convaincras tout homme de ne pas attacher d’importance au fait d’être 
continuellement | général, mais au fait de l’être de manière méritante et comme il le 
faut, même si cela n'arrive que par intervalles? ; mais j’ai été contrarié de ne pas m'être 
trouvé présent et de ne pas résider dans la cité au moment où, toi, tu en sortais, de 
manière à te faire cortège pendant un temps suffisant et me joindre à tes bonnes prières. 
Et maintenant aussi, si tu peux me faire confiance, je n’ai pas été dans des dispositions 
plus plaisantes | depuis ce temps. Car toi, qui seul étais capable de mettre un terme à 
mon chagrin, tu n’y as pas mis un terme, ni en m'écrivant, ni en donnant, même en 
rêve comme on dit”, un signe que tu te souvenais de moi. Mais maintenant j’ai trouvé 
une machine‘ pour que mon chagrin soit supprimé de ton fait. En effet, ces hommes 
nobles, qui me sont très chers, qui t’admirent beaucoup et dont la grande admiration 
| prouve aussi l’amitié, sont venus maintenant à toi, demandant par mon entremise 
des faveurs bien modestes, - que ceux qui veulent les léser n’en aient pas la licence -, 
Î et tu peux, sur un seul sujet, réussir beaucoup de ces bonnes actions: en effet, tu 
donneras puissance à la justice, tu me réjouiras, moi qui prends plaisir à ta prospérité, 
et tu récompenseras généreusement ces hommes de leur disposition à ton égard. 
Et j’ajouterai que toi, qui dois un cadeau de mariage | à l’un des deux à cause de tes chers’ 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.115. TAXIDÈS, Mé&uos IAavotônc. EvuBoñ otn 
uehém, p.104, accepte, lui, la conjecture de Laiou. 

2. Planoudès veut apparemment consoler Le destinataire, qui a dû attendre longtemps avant d’être 
à nouveau chargé d’un commandement. 

3. Cf lettre 48, p. 81, 4. 

4. Sur cet usage de umyavñ, voir SCHNEIDER, « Quand la lettre parle de la lettre », p. 246-247. 

5. On ne peut savoir si c’est en tant que parent ou en tant qu'ami que le destinataire de la lettre 
doit un cadeau à celui qui va devenir par mariage parent des Zaridès. Sur les frères Andronic et Jean 
Zaridès, voir PLP, n° 6461 et n° 6462 et lettres 30, 39 et 42. Le destinataire de la lettre s'était entremis, 
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Zaridès, tu lui feras du bien, sinon autant que je l’en crois digne, du moins tu ajouteras 
ta contribution. Car tu te souviens des promesses, dont moi-même j’ai toujours admiré 
la vérité, que tu as proférées, de faire du bien au futur beau-frèref des Zaridès et surtout 
à celui-là, | auprès duquel nous t’avions désigné comme intermédiaire (tu ne pourrais 
le nier). Mais je pense que cela n’avait pas besoin d’être dit, car toi, même sans t’être 
engagé, tu as la puissance et la volonté de faire du bien à tes amis, autant que le soleil 
a la nature” de réchauffer ce qu’il éclai 
qu’il éclaire. 


à la demande de Planoudès, pour contracter un mariage entre une jeune fille de la famille Zaridès et 
un des deux personnages qui portent la lettre. TAXIDÈS, Mé£wuos HAavovônç. ZvuBoAñ on uelérn, 
p.104, pense que Planoudès évoque le mariage de Jean Zaridès dont il est question dans la lettre 30; 
mais le nom de Zaridès est ici au pluriel et il semble plutôt que Planoudès songe à un homme qui, 
par mariage, entre dans la famille des Zaridès, non au mariage d’un membre de cette famille. 

6. Le terme gzmbros peut désigner tout parent par alliance, mais ici il s’agit plutôt d’un beau-frère 
que d’un gendre puisqu'il est commun à deux frères. La parenté pourrait toutefois aussi être plus éloi- 
gnée. 

7. On remarque l’homéotéleute: &bvaus (<« puissance»), rpoaipeow («volonté»), poois 
(« nature »). 
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|94. À MELCHISÉDECH 


Planoudès répond à une lettre qui probablement faisait suite à la lettre 89, probablement 
encore pendant l'été 1295", La lettre présente s'ouvre par un résumé laconique de la lettre 
de Melchisédech, qui lui annonçait la mort de son neveu, la victoire de Philanthrôpènos 
devant Miler, et exprimait le désir de le revoir. Melchisédech lui faisait aussi savoir que 
Jérôme s'était exprimé autrement que la lettre 89 ne le disait, le chargeait de saluer Isaïe 
(PLP, n°6730), et s'étonnait que Planoudés lui eñt demandé d'envoyer à Tarôneités 
(PLP, n°27528) une couverture à deux places. Puis Planoudés développe, à propos de la 
mort du neveu de Melchisédech®, des arguments philosophiques qui doivent conforter ceux 
que Melchisédech à probablement formulés dans sa lettre. Il explique ensuite pourquoi il 
tarde à écrire au père de l'enfant. Il conclut en revenant aux thèmes qui ouvrent la lettre, 
en souhaitant de nouveaux succès de Philanthrôpènos et en évoquant l'inexpérience et la 


fragilité de Jérôme. 


Que la vie est versatile, comme tu l’écris, moi aussi, je l’ai reconnu” et je suis en 
deuil ; que notre général a enlevé le fort qui est devant Milet, je l’ai connu aussi et j'en 
ai du plaisir ; et que ce fort était bien rempli d’argent, je ne suis pas non plus sans l’avoir 
entendu dire ; et qu’il faille que j’exerce mes | discours pour la victoire, je les ai exercés® ; 


et que tu souffres que nous ne puissions nous rejoindre, jen souffre moi aussi; et que 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.127; TAXIDÈS, Mé&uos IHAavovônc. ZEvuBoAñ otn 
uehém, p. 50-51. Pour la date du décès du neveu de Melchisédech et la date de la lettre 94, voir l’intro- 
duction, p. 9-11. 

2. C’est probablement Melchisédech qui a invité Planoudès à « exercer ses discours pour la vic- 
toire ». Malgré « je ne suis pas non plus sans l’avoir entendu dire» (p.143, 19), il se peut bien que 
Planoudès n’ait pas d’autre source que la lettre de Melchisédech: Le porteur a pu ajouter quelques 
détails oralement, mais on peut bien utiliser le vocabulaire de l’oralité pour désigner la communication 
épistolaire, sans nécessairement lire la lettre à haute voix. 

3. Comme cette demande n’a pas été exprimée oralement par Jérôme mais mise par écrit (yéypapo, 
p- 144, 3), il est clair que Melchisédech a reçu de Planoudès une autre lettre que la lettre 80. 

4. Il s’agit du jeune beau-frère de Philanthrôpènos et du fils de Constantin Akropolitès dont la 
mort est l’objet des lettres 90 et, probablement, 121. 

5. Ici, Épvov équivaut à ävéyvov (« j'ai lu »), et la versatilité de la vie correspond sans doute au 
deuil qui vient de frapper Melchisédech. 

6. PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p. 49, note 6o, suppose qu’il y a ici une allu- 
sion à la lettre 119 où Planoudès célèbre la victoire de Dyo Bounoi. D’après BEYER, « Die Chronologie 
der Briefe », p.121 et 127, la lettre 119 est antérieure à la lettre 94, et il se peut bien que le fort dont la prise 
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tu pries pour l'obtenir, sache que c’est bien ce que je fais moi aussi; et que Jérôme, 
qui avait désiré cohabiter avec toi, dit autre chose que ce que j'avais écrit, || je n’en suis 
pas fâché ; et qu’il faut qu’Isaïe? reçoive ton salut, je le transmettrai; et que j’ai écrit 
que tu envoies une couverture à deux places pour Tarôneitès, ce n’est pas lui qui a dit 
«à deux places», mais moi qui l’ai ajouté, justement pour que tu ries de ce qu’un 
homme qui est moine ait besoin d’un lit tel | que celui de ceux qui cohabitent avec des 
épouses, mais toi, tu ne t'en es pas rendu compte. 

Un homme de Laconie aurait arrêté là sa lettre et aux yeux de certains, peut-être, elle 
n'aurait pas paru moins bonne que les longs discours; mais puisque tu veux toi-même 
que j’atticise plutôt que de laconiser®, j’ajouterai aussi en ta faveur ces propos, qui, 





à la philosophie que tu déploies pour la mort de ton neveu, | ce garçon précieux comme 


l'or”, associeront leur philosophie!!, et qui comme un entraîneur sportif se tiendront en 
dehors en combattant avec toi contre l’accident que tu subis: disant qu’il ne faut pas 


est mentionnée dans la lettre 94 soit justement celui de Dyo Bounoïi. Du « fort devant Milet > mentionné 
ici, on peut rapprocher «le sanctuaire (iepôv) de Carie, le tombeau de Mausole » (lettre 117, p.195, 1-2), 
Dyo Bounoi qui désigne « le fort qui était établi devant Milet > et aussi «un îlot sur le lac de Milet » 
(lettre 119, p.198, 4-12), « ou bien le sanctuaire (iepév) d’Apollon aux Branchides ou bien le tombeau de 
Mausole > qu’on appelle maintenant Hiéron (lettre 120, p.209, 31-210, 2). Pachymérès identifie prudem- 
ment Dyo Bounoi et le Didymeion des Milésiens et dit que le fort était près de Mélanoudion (GEORGES 
PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. III, p. 238). Voir WENDEL, « Planudea », 
p.438-443; ROBERT, « Sur Didymes à l’époque byzantine », p. 500, s’appuie sur Wendel pour conclure que 
Dyo Bounoi « n'étaient pas Didymes, mais Les îles Ikiz Ada dans Le golfe latmique non loin d’Héraclée », 
l’ancienne Héraclée-du-Latmos (qu’il identifie à Mélanoudion) ; voir aussi JANIN, Les églises et les monastères 
des grands centres, p. 217 (pour qui c’est Dyo Bounoi même qu’il faut identifier à Mélanoudion). 

7. Comme Tarôneitès, Isaïe n’est connu que par Les lettres de Planoudès. Dans la lettre 86 (anté- 
rieure à la lettre 94: BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 119-120), nous apprenions qu’il devait 
venir auprès de Planoudès et que Melchisédech Le recommandait à sa bienveillance, mais qu’au lieu de 
venir directement à Constantinople il avait espéré rencontrer Le patriarche d'Alexandrie pendant le 
voyage que celui-ci faisait vers l'Orient. Dans la lettre 115, située par BEYER, « Die Chronologie der 
Briefe », p. 122-123, après la lettre 86 mais avant la lettre 94, il est auprès de Melchisédech. La lettre 101 
(postérieure à la lettre 94: #bid., p. 129-130) nous apprend que ce moine est peintre. 

8. Sur le laconisme et l’atticisme en fait de pratique épistolaire, voir THRAEDE, Grundzüge grie- 
chisch-rômischer Brieftopik, p.155. 

9. On trouve le même adjectif pour Les fils du despote dans la lettre 43 (p. 76, 16). 

10. Cette expression est reprise p. 145, 27 (avec rpoobñc, p. 145, 28, qui fait écho à rpocôñow p. 144, 
8), encadrant donc les condoléances adressées par Planoudès à l'oncle du petit garçon mort. L’adverbe 
«en dehors» suggère que Planoudès propose des consolations empruntées à la tradition philoso- 
phique païenne, alors que Melchisédech évoquait dans sa lettre l'espérance chrétienne, que Planoudès 
exprime dans la lettre 90 (p.140, 13-21) mais dont il ne dit rien ici. 
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considérer comme terrible tout ce qui survient dans la vie, mais supporter avec gravité 
ce qui est suivi par une des choses qui nous nuisent, non dans l’idée que l'événement 
soit à tout point de vue, lui-même par nature, grave mais en tant que c’est de cette sorte 
d'effet qu'il est | la cause; mais ce qui, tout en paraissant dur à supporter (comme on 
peut le dire de la mort d’un homme), est lui-même le terme de l’accident sans que 
rien de terrible n’arrive au-delà!! à cause de lui, cela il faut le supporter avec légèreté. 
De fait, comme il est arrivé qu’un des anciens!? Le dît, la mort n’est nullement doulou- 
reuse s’il est vrai qu’elle n’est rien ni par rapport à ceux qui sont partis, ni par rapport à 
| ceux qui vivent: en effet les uns ne se rendent plus compte, et les autres ne sont pas 
encore touchés par elle. Or si personne n’a plus de familiarité avec personne que 
chacun n’en a avec soi-même, et s’il faut que chacun de nous s’acquitte envers la 
nécessitél#, dans quel but, renonçant à mener le deuil de la mort qui est la sienne et qui 
est la plus familière, va-t-on se figurer qu’il faille, si l’on concède une place au deuil, 
|gémir sur la mort d’un autre ? Et vais-je, moi, en pleurer un autre, tandis qu’un 
autre me pleurera qui sera à son tour pleuré par un autre, et ainsi de suite, de même 
que dans les assauts des flots qui se bousculent l’un l’autre jusqu’à ce que tous se 
brisent sur la plage et se détruisent ? Alors que ce n’est pas sur les morts, mais sur ceux 
| qui vont mourir qu’il faut se lamenter (et c’est nous, les vivants, qui allons mourir), 
ne semblons pas ne nous rendre compte de la soudaineté de la mort naturelle que 
quand il faut accompagner un convoil#, et passer le reste du temps comme si nous 
ignorions la chose. Je renonce à dire qu’ | il faut que ce qu’il y a de plus commun soit 
aussi, à tous égards, le plus supportable!, et que pour cette raison l’architecte de 
notre nature, sachant que le malheur de la mort serait compté comme le plus grave 
dans le raisonnement des hommes, ordonna qu'il fût aussi le plus commun, pour 
lisser l’aspérité de la douleur par l’égale participation de tous à cet accident. Ainsi 
nous ne nous irritons pas et ne nous attristons pas de ce que| nous ne courions pas 
comme les lièvres ni ne voyions ni ne flairions comme aigles et chiens; car nous 
nous figurons que les infériorités communes de la nature, à tous égards, ne sont rien. 
Ajoute que l'enfant est parti non pas à l’âge où il aurait vraisemblablement quitté 
la vie après avoir subi beaucoup de maux et en avoir vu plus encore, | mais à celui 


11. La traduction ne peut rendre la correspondance entre répas («le terme ») et repoitépo 
(«au-delà »). 

12. Ce passage de F'Axiochos figure dans la Synagôgé: SCHNEIDER, « Une correspondance éru- 
dite», p.71. 

13. Cette expression apparaît aussi dans la lettre 90 (p.138, 27). 

14. Même terme dans la lettre 90 (p. 139, 17). 

15. Cf lettre 90, p. 139, 12. 
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où il pouvait prendre congé dans de bonnes conditions de ce qui peut contrister, 
«ayant » encore, comme on dit, «ses pieds hors de la boue »16. Et en réalité il n’y 
aura pas d’épouse pour porter son deuil, rendue veuve de celui qui la protégeait, pas 
d'enfants qui, devenus orphelins, soient méprisés. Et si quelqu'un dit!” « mais les 
parents pleureront, abandonnés sans enfants pour autant qu’il dépendait de lui, 
et| supportant d’être privés de leur premier successeur », il s’entendra répondre: 
« qu'est-ce que la succession pour nous ? et quel sera son fruit quand un seul lieu, 
l'Hadès, recueillera!® la succession de tous successivement, pères et enfants?» 
Et si tu prends aussi cela dans ton raisonnement, que l’enfant est parti sans charger 
son voyage d’aucun vice, ce vice que peut-être il n’aurait pas évité s’il | devait voir des 
jours plus nombreux, non seulement tu écarteras tout à fait ceux des raisonnements 
qui chagrinent, mais tu auras même le plus grand plaisir. 


Cette philosophie, ma lettre l’associera à la tienne, et tout ce que tu rajouteras toi- 
même de ton propre fonds lui en ajoutera plus encore; et toi, tu || associeras cette 
philosophie à celle du père de celui qui a changé de séjour, si la lettre vous rejoint à un 
moment où il est encore auprès de vous ; car moi, j'avais grand zèle à lui écrire à lui aussi, 
mais j'ai été retenu par les nouvelles quotidiennes d’après lesquelles le logothète du 
génikon était arrivé à la ville de | Byzas!”, et par une cause qui avait plus d’importance, 
à savoir qu’il ne faut pas appliquer le fer qui coupe ni celui qui cautérise quand la blessure 
est enflammée?!, et pour ces raisons je pensais donc qu’il fallait rester silencieux avec lui. 


16. Cf lettre 14, p.36, 10. 

17. Cette objection et la réponse qui vient ensuite constituent une dropopé et une &vBvropopt 
(MARTIN, Antike Rhetorik, p.130). 

18. Nous trouvons ici une temporelle à l’indicatif futur, ce qui est incorrect en langue classique. 

19. La « ville de Byzas » est Constantinople, l’ancienne Byzance, dont le mythique roi Byzas était ré- 
puté le premier fondateur. Le logothète du gérikon (è ro yevixod AoyoBérng) est Constantin Akropolitès, 
frère du destinataire. Sur cette fonction voir GUILLAND, « Les logothètes », p. 11-24, et p. 108-110 sur 
Constantin (où la présente lettre 94 est citée, par erreur, comme adressée à Philanthrôpènos); sur le 
personnage, voir NiCOL, « Constantine Akropolites », p. 249-250 (avec mention de cette lettre), et 
l'introduction de l'éditeur à CONSTANTIN AKROPOLITÈS, Lettres, éd. ROMANO, p.15-57. Akropolitès 
fut promu grand logothète après la mort de Théodore Mouzalôn (printemps 1294). Si cette lettre est 
correctement datée, elle montrerait que cette promotion n’avait pas encore eu lieu plus d’un an après, 
à l'été 1295. 

20. Voir WAGNER, « À chapter in Byzantine epistolography >», p.160-161, note 140. Le verbe 
pheyuaivo (« être enflammé ») se retrouve chez MICHEL CHÔNIATÈS, Lettres, 101, éd. KOLOVOU, 
p. 143-153, L 8, dans un contexte comparable. On lit pheyuovñç au début de la Consolation à Apollonios, 
où Plutarque explique à Apollonios, frappé par la mort de son fils, pourquoi il a tardé à lui adresser une 
consolation (chap. 1, 101 E-102 A). 
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Mais à toi, et au plus merveilleux des généraux?!, j’ai écrit sans retard, du moins, ce qui 
visait à vous consoler; et par mes lettres et par vos | raisonnements propres, tous les 
deux, vous apaiserez?? son deuil et vous le convaincrez, lui qui est philosophe, d’être 
encore plus philosophe. 

Toi, écris-moi toujours, sur le général, quelque chose de beau, et annonce-moi 
toujours qu’il remporte la victoire ; en effet moi, je prie toujours pour qu’il ait des succès, 
et jamais je ne veux que ne me soient pas envoyées chaque jour, pour ainsi | dire, les 
bonnes nouvelles de ses trophées. Si d’autre part tu juges Jérôme digne de quelque soin, 
c’est à tous égards une faveur que tu m’accorderas. De fait, tu sais que ce jeune homme 
n’a pas encore eu, auparavant, l'expérience d’un voyage, qu’il n’est pas exercé à des 
labeurs plus pénibles, et qu’il ne supporterait?? pas d'emblée la misère | de l’expatriation; 
et pour toi, c’est un privilège supplémentaire de savoir donner les meilleurs conseils 
à tous, et en particulier à ceux qui sont dans sa situation. 


21. La lettre 90, tout entière consacrée à consoler Philanthrôpènos, est antérieure à la lettre 94. 
La particule ye (« du moins >) suggère que Planoudès avait d’autres choses à dire à Philanthrôpènos, 
qu'il se réserve d'écrire ultérieurement. 

22. On trouve le même verbe dans la lettre 90 (p. 140, 23), où Philanthrôpènos doit apaiser la dou- 
leur de son épouse. 


23. Participe futur accompagné de la particule modale. 
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95. AU MÊME 


Melchisédech s'est évidemment irrité, ou a feint de s'irriter, des plaisanteries de Planoudés, 
qui se défend sur le mode plaisant dans cette lettre, et même prend le risque de provoquer 
une nouvelle colère en critiquant les parchemins que Melchisédech lui a envoyés. 
Planoudéès conclut cette critique en invitant son ami à venir le retrouver, désignant ces 
retrouvailles comme le seul but de sa lettre’. H.-V. Beyer situe cette lettre, ainsi que la 
lettre 96, à l'été ou à l'automne 1294 et suppose que les deux lettres ont été acheminées 
par le même porteur. 


Tu as épanché sur moi toute ton irritation. Et que feras-tu donc si un jour tu as 
besoin de t’irriter aussi contre un autre ? Tu as utilisé Les | injures qui m’atteignaient 
sans retenue et à satiété, tu as médit autant que tu en étais capable, n’étendant même 
aucun voile sur tes insultes. Et moi, que fais-je face à cela ? je ris, par le dieu de l’Amitiéf, 
en || pensant que, toi qui me présentes toujours la pompe de la philosophie avec une 
abondance insupportable, tu n’as même pas supporté une plaisanterie épistolaireÿ. 
Qu'’adviendra-t-il donc de toi si tu reçois une raillerie en facef ? Et si tu es frappé, 
hélas, comme tu mettras sens dessus dessous terre et mer ! | Et le philosophe n’est 
nulle part, mais c’est l’« assembleur de nuages >» qui s’enflamme tout de suite, et le 
« grand grondeur » et Le dieu « au lourd vacarme »7; à moins que tu n’aies pas encore 


1. Selon BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.129), la lettre 95 marque la conclusion de la 
demande, formulée d’abord dans la lettre 106 en 1293 (p.169, 18-27), relative au dessein de mettre par 
écrit les œuvres de Plutarque. Voir HOFFMANN, « Notice sur le Parisinus gr. 1671», p.72. 

2. SCHNEIDER, « Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ? », p. 129-130. 

3. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.129. 

4. Il s’agit de Zeus, qui est évoqué p.147, 5-6 (voir SCHNEIDER, « L'expression hyperbolique de 
l'amitié », p. 83, note 12). 

5. Selon PASCALE, Massimo Planude. Epistole a Melchisedek, p. 56, note 76, ce sont les plaisanteries 
de la lettre 113 dont Melchisédech s’est irrité. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 130-131, situe 
la lettre 113 après la lettre 95 et il pense que les plaisanteries qui ont blessé Melchisédech sont celles de la 
lettre 94, ou celles de la lettre perdue à laquelle la lettre 94 (p. 144, 3) fait allusion. 

6. L'opposition entre la plaisanterie épistolaire et la raillerie reçue « de face » (Kkatû rpécwrov) est 
une variante de l’opposition entre présence et absence, qui est au fondement de la topique épistolaire. 
Paradoxalement, il semble ici que la querelle amicale pourrait être plus grave in praesentia. 

7. Trois épithètes poétiques (deux homériques et une pindarique) qui s’appliquent normalement 
à Zeus, qui est aussi Le « dieu de l’Amitié > évoqué anonymement juste avant ! 
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acquis cette philosophie, que tu ne sois pas® encore devenu capable de cacher ta colère 
et de revêtir le masque d’un homme content quand tu es contrarié. Mais si toi aussi, à 
partir de là, tu ris, nous faisons une trêve complète, à moins que, | à nouveau, un autre 
combat amical n’éclate sur quelque point, et je m’imagine que ce combat ne mettra pas 
longtemps à venir ni après un long délai. 

Mais déjà, je sens qu’il est en quelque sorte en train de renaître au sujet de ce que 
je suis sur Le point de t’écrire. En effet, quel si grand péché, « homme de Dieu »°, ont 
commis les ânes des loniens, pour qu’on les tue en masse et que leurs peaux | soient 
envoyées ici ? Pourtant, ce n’est pas la coutume chez nous que des ânes soient assassinés. 
En effet, les parchemins que tu as envoyés proclament sans détour qu’ils sont des peaux, 
non de moutons, mais d’ânes, et ils l’attestent par leur épaisseur et leur rudesse, qualités 
que les peaux des Ânes ont naturellement reçues du sort et qu’elles ont acquises!°? en 
plus par les fardeaux et par les coups. | Mais pourquoi ne les as-tu pas!! distribuées 
à vos soldats ? car chacune aurait entouré un bouclier et le rendrait aussi sûr que 
l’«écu aux sept peaux de bœuf» 12, si je n’utilise pas une expression hyperbolique. 
Elles seraient aussi adaptées aux tambours perses, qui sont faits de bronze et d’une peau 
| de cette qualité (de chameau, dit-on) et sont frappés bruyamment dans les combats!?. 
Et peut-être a-t-on dit d’emblée, en voyant ces parchemins, que c’étaient des écorces 
de chêne, ou des planches non limées ; tant leur constitution est épaisse et rudel#. 

Mais dispense-toi de te mettre à nouveau en mouvement pour te venger quand 
je dis|ces choses; mais viens à nous, pour que, sur ces points et sur les autres, 
| tu présentes ta défense sans intermédiaire!$. En effet, tout ce que je t’écris se convertit 
vers ce seul but, que tu viennes chez nous pour, surtout, rendre ta compagnie plus douce 
que de nombreuses occupations. 


8. La négation qui accompagne « être capable > (td uh Suvnôñvor) peut s’interpréter comme une 
reprise redondante du « ne pas encore > qui porte sur « tu as acquis cette philosophie ». 

9. Cette expression, empruntée à la Premiére lettre à Timothée (6, 1), se trouvait déjà dans la 
lettre 83, sans portée humoristique; mais on la retrouve dans la lettre 99 (p.154, 18-19), adressée à 
Melchisédech, avec la même valeur humoristique qu'ici. 

10. Remarquons le jeu sur etAñyoot (< ont reçu du sort ») et etAñpaoiv (« ont acquis »). 

11. L'usage ici de la négation subjective est une infraction à la grammaire classique. Cette phrase, 
avec « vos soldats >», prouve que Melchisédech accompagne alors Philanthrôpènos. 

12. Il s’agit évidemment du bouclier d’Ajax dans l’Hiade (chant 7, v. 219-220). 

13. Les «tambours perses»> renvoient aux Turcs, toujours désignés comme les Perses: voir la 
lettre 102, note 4. 

14. Planoudès reprend les deux substantifs des lignes 17-18 sous la forme de deux parfaits passifs. 

15. L’adverbe äpéoux correspond à la « présence » et s’oppose à l'absence que la lettre doit compenser. 
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196. À DOUKAS 


Cette lettre a peut-être été envoyée à Philanthrôpénos (désigné ici sous son seul patronyme 
secondaire) en même temps que la lettre 95, et par les soins du même porteur, cet hiéromoine, 
proche du nouveau patriarche Jean XII (PLP, n°92161) (élu en janvier 1294). Après 
avoir évoqué cette proximité sur le mode de la prétérition, Planoudés fait l'éloge du porteur 
avant d'exprimer la peine qu'il a d'être privé de la présence de son ami. Abstraction faite 
de la mission sans doute importante du porteur et des services que Philanthrôpènos peut 
lui rendre, il n'est plus que l'objet de la jalousie de Planoudés et sa mission consiste à faire 
connaître à Philanthrôpènos la douleur de Planoudes et à lui porter en retour des éloges de 
Philanthrôpènos. 


L’hiéromoine que voilà, si je te dis qu’il est un des plus proches familiers du pa- 
triarche et le porteur légitime des paroles qu’il adresse à l’empereur, je ne dirais rien de 
ce qui peut caractériser un homme généreux; mais si j’affirme qu’il est un zélateur de 





l'amitié, | qu’il a part à la culture intellectuelle, et qu’il pratique une vertu autre que celle 
qui ignore le sourire et telle que la foule la recherche maintenant?, ces qualités-là sont 
désormais clairement celles auxquelles on reconnaît un homme digne de considération, 
qui sont les marques de reconnaissance de cet homme, et dont” les participants savent 
susciter en toi-même de l’amitié. Moi aussi, j'aimais cet homme jusqu’à ce moment-ci, 
mais à partir de là je le jalouse; de fait | celui-là jouira dès maintenant de ta présence, 
alors que moi, j'en serai privé pendant un temps aussi long. Et dans quelle disposition 
d’âme crois-tu donc que je sois ? En effet ne te figure pas que je supporte légèrement, 


pendant ce temps si long, ton absence ; et si tu ne me fais pas confiance, il faut interroger 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.128-129, note que Michel Glabas Tarchaneiôtès, 
parent à un degré indéterminé de Michel Palaiologos Tarchaneiôtès, Le père de Philanthrôpènos, avait 
choisi Cosmas (le futur patriarche Jean XIT) comme higoumène du monastère de la Pammakaristos, 
qu’il avait restauré. 

2. Planoudès peut critiquer une certaine forme de rigorisme, dans la lettre 85 (cf. dans la traduction 
de Pascale, p.39, note 47). Kurtz remplaçait oav oi roAoi par ofav où noÂdoi (Treu, p.259), ce qui 
voudrait dire que cette vertu ignorante du sourire ne pourrait être recherchée que par des hommes 
peu nombreux. Planoudès se plaint plutôt du succès remporté par cette recherche de l’austérité 
(sur son mépris de « la foule », cf. lettre 33, p. 66, 24-25). 

3. Contrairement à l’usage qui veut que, quand plusieurs relatives ont le même antécédent, on ne 
reprenne pas Le pronom relatif, Planoudès ici décline le relatif au datif, au nominatif et au génitif, pour 
bien montrer que les qualités qui font reconnaître un homme digne de considération sont bien celles 
dont est pourvu le porteur et celles dont les possesseurs suscitent l’amitié du destinataire. 
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le prêtre et apprendre pleinement de lui sif, en admettant que, moi, je mente sur mon 
propre compte, en revanche | lui ne ment pas aussi. De fait, il est justement envoyé à 
Éphèse pour vérifier la vérité d’affaires nombreuses, et s’il le fait pour des affaires 
nombreuses, aussi pour l’objet unique qui me regarde, il ne semblerait absolument 
pas formuler d’affirmations indignes de confiance. Et toi, tu le renverras chez nous 
comme un homme qui t'aime et te loue; car il n’est pas capable de consentir à cacher la 
vertu d’un homme | sous l'empire de quelque passion”, mais il criera et proclamera au 
son de la trompette tes vertus, en || ayant été le témoin oculaire et, en plus du restef, 
il semblera digne de confiance en racontant tes belles actions. 


4. La négation objective invite à considérer que « si» introduit une interrogative indirecte, non 
une conditionnelle, mais cette règle peut souffrir des exceptions. Le raisonnement de Planoudès, plus 
clair dans la phrase suivante, consiste à dire que le porteur, qui est envoyé pour « vérifier la vérité 
d’affaires nombreuses », est en quelque sorte un expert en vérité, capable 4 fortiori de garantir La vérité 
d’une affaire unique, la douleur suscitée dans l’âme de Planoudès par l’absence de Philanthrôpènos. 
L’adverbe nüvrox, à la ligne 22, porte évidemment sur « il ne semblerait pas dire des choses indignes 
de confiance » ; et l’on peut supposer, malgré la virgule que Treu et Leone insèrent après uavOüverv, 
qu’à la ligne 19 il porte sur « apprendre ». 

5. C’est normalement la jalousie qui peut empêcher de louer Philanthrôpènos comme il le mérite. 

6. Cet expert en vérité est déjà chargé de vérifier de nombreuses affaires (dont nous ne saurons 
rien), et d’attester la douleur de Planoudès auprès de Philanthrôpènos. 
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97. À PHILANTHRÔPÈNOS 


Bien qu'on puisse supposer que le porteur de la lettre ait quelque service à demander, rien 
n'en est dit dans cette lettre où il apparaît seulement en qualité d'ami du destinateur et du 
destinataire, dont l'entremise permet au destinateur de « s'adresser > au destinataire pour 
lui exprimer son amitié, ses vœux, la peine qu'il a d'être éloigné de lui et le désir qu'il a de 
le revoir. Cette lettre ne comporte pas d'indice qui permette de la dater. 


De même que, toujours, il faut aimer ceux qui nous sont le plus chers, ainsi toujours 
| il faut faire pour eux les plus belles prières et toujours il faut s’adresser à eux. Quel 
temps? passons-nous donc à prier pour toi ? la totalité du temps. Et quel temps passons- 
nous à nous adresser à toi ? le temps où nous disposons? de quiconque porte une lettre. 
Par exemple maintenant, nous avons trouvé cet homme sage et qui est notre ami, qui ne 
manque point d’empressement pour cette tâche, et qui à tous égards | est aussi proche 
de toi; et lui n’accorde pas plus la faveur de son voyage à d’autres qu’il ne vient chez 
vous à cause de vous: un homme qui a du zèle pour ce qui est beau, d’un caractère 
spontané, d’un jugement rassis, et (la plus précieuse de toutes ses qualités, à mes yeux) 
qui se range au premier rang de ceux qui t’aiment et te veulent du bien. Puisse donc 
| la lettre vous trouver’, toi et tous ceux de ton foyer (oh, si les pécheurs peuvent faire 
entendre quelque prière), en bonne santé et joyeux; car cela me donne plus de plaisir que 
beaucoup de grandes choses. En effet, j’affirme que je suis de ceux qui ont du bonheur si 
leurs amis ont ce même bonheur. Et puisse Dieu nous donner de nous voir l’un l’autre, 
quand cela vaudra mieux. Jusqu'à ce temps-là, | je souffrirai mais je supporterai, 
en croyant que le dessein que la divinité6 forme dans notre intérêt est meilleur que 
ce que nous, nous nous imaginons être utile. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 129. 

2. Un tel accusatif de durée (riva xp6vov) figure dans la question qui ouvre l’hymne 4 de 
Callimaque. 

3. Sur cet usage du verbe ednopà, cf lettre 1, p. 2, 7 (et note). 

4. C'est-à-dire que, même si son voyage le conduit auprès de diverses personnes à qui il pourra 
remettre des messages, visiter Philanthrôpènos est pour lui un but aussi important. On pourrait aussi 
corriger le texte: « chez vous à cause de nous > (ô1’ uäg). 

5. La lettre doit « trouver > son destinataire comme Planoudès a « trouvé > l’ami qui porte sa lettre. 

6. Littéralement «le meilleur » (cf. lettre 46, p. 80, 7). 
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98. AU MÊME 


La lettre\ s'ouvre par l'exaltation du double mérite de Philanthrôpènos, valeureux dans 
la guerre et dans la paix. Les barbares reconnaissent de leur plein gré la primauté de 
Philanthrôpènos en concluant une trêve avec lui; l'Asie a été sauvée. Après ces éloges 
(jusqu'a p.151, 21), Planoudés évoque le passage d'une partie du territoire sous 
l'autorité d'un autre, mesure où Philanthrôpènos est invité à voir la preuve de son succès 
(p.151, 22-152, 15). Vient ensuite (p.152, 16-153, 13) une célébration du mariage qui 
va unir Philanthrôpénos à la nièce de Melchisédech Akropolités?, prélude à la naissance de 
futurs généraux : bien qu'il souffre d'être loin de son ami en cette circonstance, Planoudès 
chante un épithalame en distiques élégiaques. Une phrase de conclusion associe étroitement 
les exploits de Philanthrôpènos, son mariage et les naissances espérées (p.153, 14-18). 
Le paragraphe final (p.153, 19-32) se donne comme une adjonction improvisée, 
occasionnée par l'arrivée inopinée de Kasianos, muni d'une lettre de recommandation par 
laquelle Philanthrôpènos demande à Planoudés de l’instruire. Nous apprendrons dans la 
lettre 99 que le souci que prend Philanthrôpènos de l'éducation intellectuelle de Kasianos 
correspond à la paix dont Philanthrôpènos peut et doit profiter. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 125-126, la situe au début de 1294, mais TAXIDÈS, 
MéËwos Hiavobôns. ZvuBolñ orn uehérn, p.105, la place au printemps ou dans les premiers jours de 
l'été 1295 (au plus tard en juin), puisque le décès du frère de l’épouse de Philanthrôpènos, en 1295, suit 
immédiatement le mariage de Philanthrôpènos, qui apparaît ici comme imminent. Selon qu’on situe 
en décembre 1295 ou en décembre 1296 la fin de la rébellion de Philanthrôpènos, on doit dater le ma- 
riage, et donc la lettre 98, soit avant Le 14 février 1295 soit entre Pâques 1295 et la mort du beau-frère de 
Philanthrôpènos en juin 1295 (voir l’introduction générale, p. 9-11). Sur cette lettre, voir SCHNEIDER, 
« Féliciter un jeune marié », p. 171-172. 

2. Sur l'épouse de Philanthrôpènos, voir aussi les lettres 90 et 120. Elle était fille de Constantin 
Akropolitès. Ce dernier eut deux filles, dont l’une, mentionnée dans son testament, se prénommait 
Théodora (PLP, n° 7295): c’est en elle que NiCOL, « Constantine Akropolites », p. 250, propose de 
reconnaître l'épouse de Philanthrôpènos ; voir aussi l’introduction à CONSTANTIN AKROPOLITÈS, 
Lettres, éd. ROMANO, p.16-18 et 49. On a suggéré en outre de l'identifier à une Philanthrôpènè 
(PLP, n° 29743, lui attribue le prénom Théodora mais celui-ci ne figure pas dans la source), épouse 
d’un Doukas Philanthrôpènos, pour lesquels Manuel Philès composa deux poèmes contre la stérilité; 
POLEMIs, The Doukaï, p.169, rejette cette identification, sans donner d’argument, mais probablement 
À raison: voir lettre 120, note 1. 

3. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.126, considère que Kasianos est un soldat. Il faut 
l'identifier à Nicéphore Kasianos, moine sous le nom de Nicandre (PLP, n° 11356), qui fut higoumène 
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Moi, je crois, et je ne suis pas trompé en croyant, que tout pour toi progresse bien 
et, aussi bien qu’on aurait pu l’espérer, par le seul effet de | ta vertu; car en la restituant 
à Dieu, lui de qui, au || commencement, tu en as reçu une part, tu reçois de lui en re- 
tour l'illustration de tes exploits, et sans t’écarter du comportement habituel de Dieu ; 
car la divinité{ reçoit de nous ce que nous lui devons, non qu’elle ait elle-même besoin 
de quelque chose (car qui pourrait penser cela ?), mais | pour donner aux hommes de 
bonne volonté, en échange de petites choses, part” à des choses plus grandes et plus nom- 
breuses. En effet, tous les lieux où nonf seulement, en guerroyant, tu dresses des trophées 
et ramènes de chez les barbares des butins indescriptibles, mais où aussi tu sais acculer 
les ennemis à désirer la paix et fais que ceux qui te sont soumis restent exempts de soucis 
et cueillent les plus plaisants | fruits de la tranquillité, déjà ces lieux témoignent, en ta 
faveur et aux yeux de tous, d’une vertu parfaite et aussi grande que celle que quiconque 
peut laisser à la mémoire. En effet, de ces deux temps que sont la guerre et la paix’, 
tu as déjà brillé dans les deux et tu te tiens bien en équilibre sur tes deux jambes, sans boi- 
ter d’aucun côté ni laisser une occasion à | l’envie de dire, parlant de toi, que ce général 
a su combattre mais qu’il n’a ni intelligence ni expertise pour les grâces de la paix. 

Ce qui des deux donne plus grande étendue à ta gloire, d’aller en armes et de vaincre 
ou d'amener les barbares par la contrainte à penser qu’il vaut mieux pour eux | s’abstenir 
des armes que de guerroyer, nous l’examinerons ailleurs; mais maintenant, cela te 
rend admirable au plus haut degré, que tu n’aies pas demandé le premier une trêve 
avec les adversaires mais qu'eux aient tourné leur regard vers elle du plus profond 
de leur volonté®. Car tu ne renonces pas non plus à vaincre comme quelqu'un qui 


du monastère du Sauveur Akataleptos: STADTER, « Planudes, Plutarch, and Pace of Ferrara », p.140; 
MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p. 41. 

4. Cf lettre 46, p. 80, 7. 

5. Planoudès présente d’abordle participe ärno81ôoûç (p. 149, L. 25: « restituant »), puisuetetAnçqas 
(p.150, L 1: « tu as reçu une part »), suivi immédiatement par évriouBévers (« tu reçois en retour >), 
puis änokaufBver (1 3: « reçoit »), et enfin uetaôoin (1. 6: « donner part »), donc trois composés du 
verbe AaufBüveiv encadrés par deux composés du verbe &1ô6vou, avec deux fois la séquence des pré- 
verbes à et Let et Le préverbe &vti en position médiane. 

6. L'usage de la négation subjective dans cette relative est non classique. 

7. Allusion à l’Ecclésiaste, 3, 8. 

8. Dans la lettre 78, Planoudès avait pourtant conseillé à Philanthrôpènos de ne pas accepter Les 
trêves proposées par les ennemis, mais ici ces derniers ont été contraints à solliciter la trêve par les 
succès de Philanthrôpènos: c’est donc bien à lui qu’appartient l’occasion, comme Planoudës l’explicite 
ensuite. On peut il est vrai supposer que Planoudès n’a pas de doctrine absolument cohérente en une 
telle matière et qu’il tâche de se conformer aux attentes du destinataire. 
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serait vaincu, et tu ne juges pas qu’il faille | quHéraclès se tienne tranquillement à 
l'écart des labeurs, mais le labeur t'est plus plaisant que le luxe ne peut l’être à aucun 
autre. Et donc, d’une manière admirable, c’est de leur plein gré que maintenant tu 
domines les barbares. Car l'illustration que tu avais conquise autrement contre eux 
avait résulté de luttes et n’avait nullement correspondu à leur volonté ; mais ceux qui, 
pour la paix, venaient | de chez eux comme ambassadeurs ont montré plus clairement 
que tout que, de leur plein gré, les barbares t’abandonnent le premier rang et que 
tu prévaux sur les adversaires au témoignage des adversaires eux-mêmes. Celui de 
Î qui, en effet, il dépend de valider et d’invalider les proclamations qui annoncent 
une trêve, c’est incontestablement lui qui l’emporte en tout point (et les ambassadeurs 
en témoignent en actes). 

Ainsi c’est aussi bien chez nous et chez les adversaires, sans que nul s’y oppose, 
| qu'on tresse pour toi la couronne de la victoire. Et à cause de cela, s’il me vient à l’idée 
d'admirer beaucoup de tes travaux, quand je fixe ma pensée sur celui que je vais dire, 
mon émerveillement et mon plaisir s’exaltent plus qu’on ne peut dire?. Car l'Asie étant 
en proie à des dangers irrémédiables, alors que tous convenaient qu’il tenait à ta seule 
intelligence | stratégique qu’elle fût sauvée et qu’elle ressurgit comme d’un abîme, 
ayant reçu toi-même la direction du territoire, tu n’as pas trompé les espérances de 
ceux qui t’avaient choisi mais, « dès la ligne de départ », comme on dit!°, tu as pro- 
duit aux yeux de tous des signes clairs de ce que Dieu te réservait bien le salut de l’Asie. 
De fait, | tant par tes victoires continuelles qu’en faisant du butin, tu as tellement ra- 
baissé l’orgueil des barbares et redressé celui des Romains que les premiers préfèrent 
désormais, clairement, rester paisibles plutôt que guerroyer, et t'avoir comme ami que 
comme ennemi. Et cela ne dépendait que de cette seule cause, que tu as retourné les 
dangers qui cernaient!! notre patrie | sur ceux qui la haïssent, 6 toi qui, seul, écrases d’un 
poids aussi extrême les adversaires qu’est extrême Le plaisir dont tu combles ceux que tu 
commandes!?. 


9. Littéralement, « comment dirais-tu ? ». Cf lettre 4, p. 11, 16 et note. 

10. Les commentaires parœmiographiques (Diogénianos, II, 83a: Corpus paræmiographorum 
Graecorum, vol. I, éd. SCHNEIDEWIN, p. 210, et Apostolios, IIT 48: sbid., vol. II, éd. VON LEUTSCH, 
p.298) et la Synagôgé (versio codicis B, à 1814: Synagoge, éd. CUNNINGHAM, p. 644) montrent qu'il 
s’agit de la ligne de départ dans une course. On peut rapprocher par exemple la lettre 11 de Nicéphore 
Grègoras (NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 11, éd. LEONE, p. 48, ligne 124-125). 

11. Remarquons la correspondance phonétique entre nepieotôtag («qui cernaient») et 
repiétpeyas (« tu as retourné »). 


12. On remarque l’isocôle : roîç évavrioig Bapétatos, rot pyonévois nôdtatoc. 
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Et maintenant, tu as établi l'Asie dans une si grande sécurité et tu as donné à ses 
habitants de dormir dans une telle insouciance qu’un autre ose! prendre sous sa tutelle 
une partie du territoire que tu dirigeais, alors qu'avant toi|et ton gouvernement il 
n'aurait pas volontiers accepté les dangers effrayants qu’il y avait là alors. En effet il n’y a 
pas lieu de douter que c’est toi, Achille victorieux, qui offres à un autre de prendre part au 
profit que tu as apporté là, et que d’autres puissent y commander sans danger est, on n’en 
doute pas, ton œuvre ; et tout exploit! digne de considération qui sera accompli par eux 
| sera porté à ton crédit. Car c’est toi qui leur as accordé le commencement, ou plutôt 
la totalité || de l'exploit; et tout ce qu’ils feront ne sera en rien de la même qualité 
que ton exploit. Car il ne faut pas la même expérience et le même art pour construire 
une maison et pour l’habiter, mais l’un appartient à celui seul qui peut être admiré à 
cause de son art, alors que l’autre peut advenir | à tout homme désigné par le hasard!” ; 
et moi, je me figure que toi tu te réjouis même de voir cette partie du territoire, que 
tu dirigeais, désormais capable de s’administrer sans ta sollicitude, comme une mère 
a plaisir à voir l’enfant que jusque-là elle portait toujours dans ses bras commencer 
à marcher, et un moineau à laisser les oisillons à qui il tâchait laborieusement de 
| procurer la nourriture sortir du nid pour voler et se nourrir tous seuls. Je crains cela 


13. Bien entendu, c’est l’empereur qui a pris cette décision, mais Planoudès préfère omettre ce 
point car cette décision impériale ressemble surtout à une marque de défiance ! Quant à l'identité 
de cet «autre », BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 125-126, songe à Libadarios puisque, se- 
lon Pachymérès, ce dernier gouvernait le seul thème des Néokastra à l’époque de la nomination de 
Philanthrôpènos, alors que le même auteur lui attribue plus loin les Néokastra et « toute la Lydie», 
région au nombre de celles initialement confiées à Philanthrôpènos. Libadarios (PLP, n° 14859), qui 
détenait la dignité de protovestiarite (20° rang), vint peu après à bout de la révolte de Philanthrôpènos 
et fut promu grand stratopédarque par Andronic Il; il faut néanmoins l’identifier à Constantin 
Doukas Limpidarès (PLP, n° 14940) qui complota à son tour douze ans plus tard contre cet empereur: 
AHRWEILER, « L'histoire et la géographie de la région de Smyrne », p.164-165; EAD., « La région 
de Philadelphie », p.188-189 et 193; LAIOU, Constantinople and the Latins, p.81, 83-84 et 214-215; 
GANCHOU, « Autonomie locale », p. 357-362. 

14. Il faut comprendre que, par rapport à cet homme à qui l’empereur a confié une partie de son 
territoire, Philanthrôpènos est à peu près dans la même position qui était celle de Dieu par rapport à 
lui-même au début de la lettre : on retrouve les mots « exploits» (p.151, 29 et p.152, 1et 2, cf. p.150, 2), 
«commencement » (p.151, 30, cf. p. 150, 1), le préverbe ueta (p.151, 27, cf. p. 150, 1 et 6). De même que 
Philanthrôpènos devait attribuer à Dieu les mérites dont il avait reçu de lui une part, le nouveau chef 
devra attribuer à Philanthrôpènos le mérite des exploits qu’il pourra réaliser. 

15. Dans la lettre 77 (p.117, 3-6), Planoudës raisonnait différemment, mais il s’agissait de préférer 
les exploits de Philanthrôpènos, qui a préservé les positions acquises par son père, aux exploits du père 
qui avait regroupé les Achyraïtes. 


25 


30 
p.152 


10 


15 


20 


25 


30 


p-153 


286 MAXIME PLANOUDÈS + LETTRES 


seulement (mais puisse-il se faire qu'aucune vérité ne s’adjoigne à mon propos !), 
que quelque outrage, dont tu gardes!6 toujours indemne le territoire que tu diriges, 
n’endommage cette partie-là, et que ce malheur ne te contrarie et ne te fasse revenir, et 
ne devienne à nouveau pour toi le | sujet de seconds labeurs. 

Mais puisque tu as décidé de devenir pour nous le père de nouveaux généraux et de 
montrer en eux multipliée la vertu qui t’accompagne!”, alors que déjà tu t’offres tout 


prêt pour la fête des noces!5 


, moi aussi je me fais de cela une fête ; mais la grande distance 
|qui nous sépare, qui pourrait dire combien elle m'est douloureuse ? Cependant, 
puisque tu as mon âme auprès de toi!”, je suis présent auprès de toi par la partie la plus 
importante de ma personne et je te chante l’épithalame, bref et tel qu’il convient à moi 


de Le dire et à ta vertu de l’écouter??: 


Avec quelle opportunité le grand Dieu qui te gouverne a fait voir, 

| à modèle de tempérance, la joie de ton mariage ! 
Quand”! en effet tu eus frappé du tonnerre, dans les mêlées, les bandes 
barbares qui avant étaient pleines d’orgueil, 
et qu'eux eurent oublié leur audace, renonçant à toute leur arrogance, 
et t’eurent envoyé leurs ambassadeurs en hâte; 

| et ils demandaient à obtenir de toi une trêve, car ils ne pouvaient plus 
supporter ta main très généreuse. 
Et tu en avais décidé ainsi, et de la paix jouit 

[| maintenant toute l'Asie, à cause de ton endurance. 

Aussitôt la divinité?? acquiesça à l’accomplissement de tes noces, 
symbole de paix, indice de concorde, 
de ce que jusqu’à la vieillesse chenue la connivence vous gardera 


16. La construction de yeupiGeiv avec un complément d’objet et un attribut du complément ne 
semble pas antique. 

17. On retrouve le thème de l’hérédité des vertus guerrières exploité déjà dans la lettre 60 pour 
lier la vaillance de Philanthrôpènos à celle de ses ancêtres, mais appliqué ici à sa descendance future. 
L'originalité de ce passage réside toutefois dans la comparaison proposée entre la désignation d’un 
autre chef pour Le territoire reconquis par Philanthrôpènos et la génération d’un fils. 

18. Sur le mariage comme occasion d’éloge, voir PERNOT, La rhétorique de l'éloge, p.99. 

19. C'est-à-dire que Planoudès n’est éloigné de Philanthrôpènos que corporellement. 

20. On trouvera une édition et une autre traduction française annotée de ce poème dans MANUEL 
PLANOUDÈS, Épigrammes, éd. et trad. TAXIDIS, p. 72-76, n°2. 

21. La conjonction a ici une valeur temporelle (cf. « aussitôt », p.153, 2). 

22. Cf lettre 46, p. 80, 7. 
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| tous deux, toi Le fiancé et toi, l'épouse. 
Réjouis-toi, Asie, aie grande joie, les lambeaux très brillants de l’hymen 


du grand héros, vois-les maintenant de tes yeux, 


23 24 


ces flambeaux que la cité de Byzas/? ne voit pas et elle dit ceci?*: 
de votre prix jai perdu une grande partie. 

| Réjouis-toi, Asie, aie grande joie, de la double grâce que le même homme t’ 
a donnée par la paix, t’a donnée par son mariage ; 
et levant les mains supplie Dieu qu’il leur accorde 


de vieillir heureusement, et d’avoir part au séjour céleste. 


Cela n’est pas dit en plaisantant ni en rhapsodiant au hasard, | mais plutôt sérieuse- 
ment et en rapportant? à Dieu tout le bilan de tes exploits et de la paix joyeuse qui est 
maintenant présente, et en sollicitant auprès de lui? ce que nous espérons pour l’avenir. 

D'autre part, puisque pendant que j’écrivais cela Kasianos s’est présenté | et m’a 
remis ce que tu m'avais écrit pour m'expliquer tout ce qui l’intéresse, je pense qu’il faut 
aussi que j’écrive en retour, à son sujet, qu’il a été volontiers reçu par nous (en effet, 
c’est toi qui l’avais envoyé) et qu’il accédera à notre enseignement ; si nous répondrons 
à ses attentes, je ne puis Le dire, mais nous serons tel que tu sais et | que tu veux. Et je 
dis d’avance que, s’il se trouve avoir un esprit sans orgueil et compatible avec le mien, 
il recevra un enseignement sincère à cause de vous et en deuxième lieu à cause de son 
27, à cause de vous, même en 
ce cas il ne sera pas privé d'éducation, mais à cause de lui-même il ne fera que bavarder; 


caractère ; si au contraire (je prie pour qu’il n’en soit rien !).. 


car tout ce qu’ | il ajoutera d’orgueil il l’enlèvera à mon affection pour lui. Mais toi, 
tête chérie, réjouis-toi et porte-toi bien, l’un et l’autre tout au long d’une longue vie. 


23. Il s’agit de Constantinople: voir lettre 94. Constantinople est très souvent désignée par des 
périphrases comme « la Reine des cités ». 

24. Littéralement: « parce qu’elle ne voit pas, dit ceci». Apparemment Planoudès à élidé üx1. 
Puisque Planoudès réside à Constantinople et est donc, comme la cité, privé du spectacle dont l'Asie 
peut profiter, on retrouve ici Le #opos épistolaire de l'absence à laquelle la lettre a pour fonction de 
remédier. 

25. Le verbe n’est pas le même que p. 149, 25 (ämoë186vaz), mais ici vapépev a la même fonction. 

26. Comme p. 150, 1 (« de lui »), l’adverbe èket@ev désigne Dieu. 

27. L’aposiopèse (cf. lettre 12, p. 34, 9) dispense Planoudès d’expliciter cette désagréable éventualité. 
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Cette lettre est peut-être la longue lettre que Planoudès annonçait dans la lettre 89 
(p.136, 12)". Melchisédech, qui accompagne le pincerne (Philanthrôpénos), s'inquiète 
de ce que Philanthrôpènos, qui a mis un terme aux opérations militaires, s'occupe de 
l'éducation intellectuelle de Kasianos (p.154, 2-11). Mieux vaut pourtant équilibrer 
vertu militaire et intérêt pour la culture intellectuelle (p.154, 11-156, 10), et la paix 
ne laisse à Philanthrôpènos aucune autre activité convenable que la culture intellectuelle 
(p.156, 10-157, 6). Or la paix vaut mieux que la guerre (p.157, 7-26). Planoudès 
s'excuse ensuite de ne pas avoir rendu visite a ses amis, non faute de « philosophie >, mais 
apparemment pour leur bien (p. 157,27-159, 5). reproche ensuite à Melchisédech d'avoir 
mal compris, sur deux points cruciaux, la lettre 85 (p.159, 6-160, 24). La conclusion 
réduit les controverses précédentes à autant d'expressions de l'amitié, et Planoudés finit 
en pressant Melchisédech de venir le rejoindre à Constantinople. 


Et moi, je me figurais que tu jouissais seulement des dépouilles des barbares, souvent 
aux côtés du pincerne, le meilleur des généraux; mais en réalité, semble-t-il (mais 
puisses-tu me pardonner de | te parler avec franchise tout en plaisantant) tu as aussi pris 
une part de la manière étrange dont les barbares jugent les choses et, alors que le géné- 
ral se comporte en fonction des événements et réclame que nous consacrions beau- 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.128-129, la date de l’été 1294; mais TAXIDÈS, 
Mé£wos Haavobôns. EvuBolñ on uehérn, p.52, la date de 1295. Puisque la lettre 99 répond à des 
critiques que Melchisédech avait formulées relativement au projet d’instruire Kasianos, elle ne peut 
être antérieure à la lettre 98 que nous devons dater du tout début de l’année 1295 (voir l'introduction 
de la lettre 98). 

2. À cette partie de la lettre (p.154, 2-157, 26), Pascale consacre une longue note (note 85) où il 
insiste sur le caractère topique des arguments de Planoudès. Planoudès connaissait évidemment le 
traité À un chef mal éduqué de Plutarque, qui se présente comme une lettre. Cependant, si l’on suppose 
(SCHNEIDER, « Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ? », p.132) que Melchisédech vou- 
drait que Philanthrôpènos consacrât ses soins à conspirer contre l’empereur et que Planoudès ne veut 
pas l’encourager dans ce projet, ces arguments topiques revêtent une actualité plus précise. 

3. La succession de ces controverses permet de reconstituer à peu près la lettre de Melchisédech 
à laquelle Planoudès répond. Sur leur portée, voir SCHNEIDER, « Maxime Planude écrit-il des lettres 
polémiques ? », p.132-134. 

4. Le mot A6yog, au singulier ou au pluriel, revient très souvent dans les pages 154-157, 26, avec des 
acceptions différentes qui ne permettent pas une traduction uniforme (cf PASCALE, note 87): p.154, 7 
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coup de soin à Kasianos pour les leçons que nous lui donnons, autant qu'il faudrait 

en apporter pour lui si lui-même | devait devenir notre étudiant, toi, en corrigeant 10 
(et comment donc as-tu eu cette audace ?) cet homme si important, tu en es venu à dire 

des choses étranges. En effet, tu dis que ce serait une calamité divine et une perdition 
que le général fréquentât aussi les Muses et associât Hermès à Arès, et subît ce grand 
malheur, de devenir plus merveilleux | et meilleur qu’il n’est. Ô soleil, quelle injustice 15 
si nous disons que celui qui voit d’un œil subira la plus grande de toutes les misères 

si on promet de lui faire recouvrer aussi l’autre, de manière à ce qu’il soit capable de 
voir des deux yeux ! Il me semble que toi, « homme de Dieu »”, tu te figures que c’est 
une catastrophe pour |’ Hellade que le fils de Philippe fréquente | l’homme de Stagire£. 20 
Pourtant, qui l’a autant promue à un haut degré de gloire et de renom ? Ou bien, 

si tu veux examiner ce point, quelle attention celui qui || soumit à son pouvoir p.155 
toute la terre de l’Hellade à l’Inde prêtait-il au manteau grossier des philosophes? ? 

Et n’entends-tu pas dire qu'Auguste désirait apprendre même après avoir eu un si 
grand empire et qu’il retenait encore Athénodore® ? Ou dirons-nous que cela fut 

la disparition et l’asservissement de Rome ? | Ce sont bien là les noms effrayants 5 
que t’inspire ton enthousiasme. Puisse Dieu t’être propice, pourquoi as-tu dit cela ? 

« Quelle parole a échappé à l’enclos de tes dents ? »° Te figures-tu qu’un navire à deux 
rangs de rameurs voguera moins bien et plus à loisir qu'avec un seul rang ? Et que la 
pleine lune nous envoie une lumière moins claire que la demi-lune ? Et qu’une ligne 

de bataille de deux ailes soit plus | faible que celle qui est formée d’une seule ? Mais le 10 
général non plus ne saurait te concéder ce point. Comment le ferait-il, lui qui, renversant 
longtemps à l'avance la doctrine que tu professes là, n’avait pas non plus honte de faire 


(<en fonction »), 155, 16 (« raisonner »), 155, 21, 26 et 29 (« parole »), 156, 13 et 14 et 157, 3, 9,12 et 
25 (« culture intellectuelle >»). Au lieu de « parole > (p.155, 21 26 et 29), on traduit plus clairement 
par « Verbe >, Planoudès associant manifestement la culture intellectuelle et le Verbe divin. Plutarque 
dit aussi que Les äpxovtes doivent accepter que le A6yog s’associe à leur pouvoir (4 #n chef mal éduqué, 
chap. 1, 779 E-F). 

5. Cf lettre 95, p. 147, 13. 

6. Aristote: voir note suivante. 

7. Le manteau grossier peut désigner Diogène et l’anecdote, bien connue par Plutarque, de sa ren- 
contre avec Alexandre (PASCALE, note 89, avec mention de l'A #n chef mal éduqué, chap. 5, 782 A-B). 
Il est moins probable que Planoudès l’associe à Aristote, qu’il vient de mentionner, comme nous 
l’avions d’abord suggéré (SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres », p.67), même si le manteau gros- 
sier est en principe l’attribut typique du philosophe. 

8. Voir SCHNEIDER, « L'histoire dans Les lettres », p. 66-67. 

9. Une citation homérique qui exprime l’indignation dans divers contextes. 


15 


20 


25 


p.156 
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° sa venue, à Pâques, au prieuré!! paternel) 


la lecture dans une église (de fait, nous savons! 
et ne considérait pas comme un malheur, comme tu n’aurais pas dû | non plus le 
considérer, que quelqu'un, ayant le bras capable d’œuvrer, eût aussi l’esprit capable de 
raisonner ? Et croyais-tu qu’il aurait agi de manière généreuse et opportune simêmealors 
il n’avait pas oublié les mots d’ordre militaires mais eût bondi dans le temple en criant 
« conversion à gauche » !2, et enchaîné «à | droite > et l’une et l’autre des injonctions 
qui sont adaptées à des généraux, comme s’il se présentait non à des serviteurs du Verbe, 
mais aux plus sauvages des barbares. Sais-tu bien, heureux homme, que le général n’aurait 
pas semblé être dans son bon sens à ce moment-là ? Mais lui ne s’est pas conformé à ta 
doctrine, mais il sait où | et quand il faut user de ces injonctions et où il faut accorder la 
préséance au Verbe, laissant tout cela avec la phalange et les escouades à la démarcation 
qui nous sépare des barbares et entrant dans le prieuré dans l’attitude qu’il était bien 
qu’adoptât celui qui s’adressait au Verbe. Et si toi, tu n’approuves pas cela, moi non plus, 
I je n'ai pas vu et, si je la vois, je n’approuverai pas une neige qui tombe en été; pourtant 
quel chagrin nous aurait causé la neige qui fût aussi grand que celui que nous aurait 
donné un homme qui, capable de réfléchir, ensuite aurait mélangé toutes les choses 
divines et humaines ? Et en sortant à peine, apparemment, de ton écolel*? Moi, 
|je souhaitais tout autant être assis parmi ses auditeurs quand il faisait la lecture que 
parmi ses spectateurs quand il mettait en déroute les adversaires, et lui aussi, je crois, 
l’aurait souhaité. Toi, si tu te ranges d’un côté et n’admets pas!{ l’autre, il est temps pour 
toi de vouloir qu’il existe des milans et pas de cygnes. Et qui s’accorderait à toi si tu veux 


10. Planoudès ne dit pas qu’il ait personnellement assisté à cette lecture: le souhait formulé plus 
loin (p.156, 5) est à l’imparfait, qui peutcorrespondreici à un irréel, et le souhait prêté à Philanthrôpènos 
(p.156, 6-7) est clairement à l’irréel du passé. C’est le 29 mars 1293 que Philanthrôpènos a fait office de 
lecteur (BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.128). 

11. Cf lettre 24, p.51 9 et note. Sur l'identification de ce monastère, voir BEYER, « Die 
Chronologie der Briefe », p.128, qui se demande s’il ne pourrait pas s’agir du monastère de la Théotokos 
Pammakaristos, auquel les Tarchaneiôtai étaient liés, mais semble préférer finalement une autre identi- 
fication, celle du monastère de Marthe, fondé par la grand-mère paternelle de Philanthrôpènos, Marie 
Palaiologina (en religion Marthe), sœur de Michel VIIL. 

12. ASCLÉPIODOTE, Traité de tactique, X, $1, éd. POZNANSKI, signale KAiotv ëéri 66pv à 
nr’ &onid0 au sens de « rotation côté lance ou côté bouclier », c’est-à-dire à droite ou à gauche. Le mot 
éÉelryuôç désigne une contremarche (X, $$ 13-16). C£. aussi dans le même traité XI, 6 11. 

13. Planoudès veut-il dire que ce comportement aberrant, qu’il évoque à l’irréel, aurait été d’autant 
plus choquant que Philanthrôpènos, apparemment, avait été disciple de Melchisédech, ou attribue-t-il 
ce comportement justement à l'influence que Melchisédech essaye d’exercer sur le jeune général ? 

14 La négation objective est anormale. La forme xpooin, qui doit bien être une deuxième per- 
sonne du subjonctif moyen, s’accentuerait normalement du périspomène. 
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cela, ou supporterait de te l'entendre | dire ? Pourtant ne vois-tu pas!5 aussi cela ? la paix 
présente, que les guerres menées par le général ont réussi à accomplir. Celle-B'6 te dit 
clairement que ce n’est pas!” chose répréhensible que le général consacre ses labeurs à 
la culture intellectuelle, mais bien digne d’admiration. Car si tu te figures que c’est un 
malheur!# que maintenant il s'adapte!” à la culture intellectuelle, | examine à quel degré 
d’extrême médiocrité et d’extrême misère tu réduits et renvoies un si grand homme. Car 
que peut-il faire maintenant, dis-moi, alors qu’il ne combat pas mais négocie seulement 
parfois avec des ambassadeurs et des envoyés venus des forts ? Visitera-t-il un champ 
ou un vignoble ? Tu me parles [à de la vie d’un laboureur et d’un homme qui, comme 
les animaux irrationnels, s’est toujours confondu avec la terre. | Ou va-t-il chasser et 
poursuivre lièvres et cerfs ? C’est là le mode de vie des bêtes sauvages, car cela, un chien 
livré à lui-même et un lion le feraient. Surtout prétendras-tu que celui qui fait un 
médiocre cas des barbares dont la force est irrésistible l’emporte sur ceux des animaux 
qui sont le plus craintifs?, Ou va-t-il s’adonner à la table et consacrer son temps libre à 
des pâtisseries, | rester assis en faisant l’expert en vins, agréant l’un et rejetant l’autre ? 
Je ris, sérieusement, sans plaisanter, si tu oses dire cela. Mais tu n’oseras pas. Car même 
si tu te proposes de dire de lui || tout ce qu’il y a de mal, du moins tu ne peux être assez 
téméraire pour prétendre cela. 

Mais quel besoin y a-t-il d'exposer une par une toutes les choses de cette sorte ? En 
effet, si le passe-temps que tu lui donnes ne tient pas à la culture intellectuelle, ou bien tu 
l’abandonneras à une complète inactivité, lui qui jamais ne supporterait cela, ou bien tu 
| l’entraîneras à des activités sans valeur, lui qui aspire aux grandes choses. Est-ce ce 
degré de gloire (pour ne pas dire de mot fâcheux) que tu accordes au général ? Ou est-ce 
que toi, tu bouderas la paix elle-même et que tu prétendras que sa réalisation n’a aucune 
utilité si elle invite à s’adonner à la culture intellectuelle celui qui ne l’a pas repoussée 
quand elle était donnée | par les barbares; qu’il vaudrait mieux enchaîner batailles 
après batailles et s’abattre sans interruption sur les adversaires, pour que le général 
soit contraint de placer sa tente aussi loin que possible de la culture intellectuelle ? 


15. Pascale supprime tacitement Le point d’interrogation. Mais ne faudrait-il pas odôÈ 10510 au 
lieu de rai todto ? 

16. On remarque l’asyndète ou, si l’on ponctuait autrement, l’anacoluthe, qui met en valeur la 
personnification de la paix. 

17. La négation subjective est remarquable. 

18. Planoudès reprend le même mot que p. 155, 14. 

19. Le même verbe s’applique aux « injonctions qui sont adaptées à des généraux » (p.155, 20). 

20. Dans la lettre 71 Planoudès appréciait positivement les activités agricoles et halieutiques de 
Melchisédech (p.108, 12-17). Il peut aussi évoquer positivement la cuisine dans la lettre 61. 
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Mais à cela aussi il n’est pas difficile de répondre; car de même que tout le monde 
convient qu'être toujours en paix vaut mieux qu'être toujours en guerre, | moi je dis 
qu’il est mieux d’être en paix, tout simplement, que d’être en guerre, tout simplement. 
Car j'affirme qu’il ne faut pas que nous fassions la paix pour guerroyer, mais qu’il faut 
que nous guerroyions pour être en paix, avec l’idée que la guerre vise à autre chose et que 
la paix ne vise qu’à elle-même?!. Car si nous consentons toujours à livrer des batailles 
sans qu’elles visent à quelque paix que ce soit, | conclus toi-même quelle vie c’est là, 
quelle est l’utilité des longs affrontements s’il n’est possible nulle part de respirer ou 
d’être délivré des peines et des soucis, mais seulement d’être condamnés, comme, 
dit-on, ceux de l’Hadès, à une misère immortelle. Or on ne peut pas même se dissimuler 
que vivre de cette manière est bien proche | (toi-même le dirais) d’une âme qui a du 


22 


cœur”? mais qui a renoncé à toute culture intellectuelle. 


Eh bien pour ma disposition sur ces matières, alors que beaucoup de choses auraient 
encore pu être dites, cela suffit. Mais toi, tu me bannis encore? loin de la philosophie 
et encore tu me reproches les liens qui m’attachent et | me rendent incapable d’aborder 
chez vous. Moi, je ne te reprocherai pas || la grande paresse dont, toi qui fréquentes 
tant de lieux, tu es convaincu dès lors qu’il s’agit d’arriver jusque chez nous, ou je 
ne sais ce qu’il faut dire2f, cela alors que nous t’avions parfois invité. Mais pour ma 
défense, je plaiderai devant toi selon l’exemple d’Anaxarque : que | ce n’est pas Maxime 
qui est pris dans des liens, mais le sac? de Maxime. Lui-même est toujours avec vous et 
« plus libre que Sparte », comme disent les auteurs de discours. Et si moi, je souffre 


21. Dans son éloge d’Andronic II, Nicolas Lampènos développe la même idée, en citant Platon 
(Lois, L, 628 D): NicoLas LAMPÈNOS, Éloge d'Andronic II, éd. POLÉMES, p. 50. Je remercie Matthieu 
Parlier pour cette référence. 

22. L'opposition entre Le Guués et Le Adyos correspond probablement à celle que Platon pose dans 
la République (IV, 439 E sqq.), même si le contexte invite, dans la lettre de Planoudès, à traduire A6yoc 
par « culture intellectuelle ». 

23. Allusion à la lettre 85 (p.128, 2-17). 

24. Le point d’interrogation semble superflu. 

25. Dans une lettre de Grégoire de Nazianze, Gallay traduit par « dépouille » : GRÉGOIRE DE 
NAZIANZE, Lettres, 32, éd. et trad. GALLAY, p.41, $$ 8-9. Comme le remarque PASCALE, Massimo 
Planude. Epistole a Melchisedek, p. 66-67, note 96, l’anecdote d’Anaxarque, et Le proverbe « plus 
libre que Sparte» cité juste après, servent ici à formuler un #0pos épistolaire, qui juxtapose l’absence 
physique et la présence psychique. Dans l'À un chef mal éduqué (chap. 4, 781 A-B), Plutarque évoque 
Anaxarque, mais dans un contexte qui convient mieux à la première partie de la lettre de Planoudès. 
JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 38, éd. LEONE, p. 54, 8-9, console le destinataire qui a perdu sa mère, en lui 


disant qu’elle a seulement « rejeté Le sac >, mais il ne nomme pas Anaxarque. 
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mais je supporte d’être enfermé à cause du même homme?” à cause duquel tu dis qu’il 
faut « briser les liens et galoper dans les plaines »?$, demande-toi si ce n’est pas de ce pour 
quoi | tu devrais m’admirer que tu prétends m’accuser. Car si tu t’imagines que c’est à 
cause de moi-même que je supporte d’être lié et non en épargnant quelqu'un d’autre, 
tu manques complètement ta cible. Et comment tous ne?” diraient-ils pas que toi, qui te 
trompes encore en tout point, tu agis de manière à mériter d’être accusé, quand tu ac- 
cuses quelqu'un de ce que précisément tu devrais plutôt louer ? Et si tu me fais grief, 
toi-même, de faire passer l’utile | avant le plaisant, tu feras sans doute aussi grief à Paul; 
lui qui, désirant se détacher et être avec l’objet de son désir, jugeait plus utile d’être avec 
les frères et d’être pour un temps écarté de celui qu’il aimait précisément à cause de celui 
qu’il aimait, conduite étrange et suprêmement digne de plus | de louanges qu’on n’en 
peut compter. En effet, lui aussi louait, en accord avec moi, Salomon, avec qui toi, tu ne 
crois pas juste de t’accorder‘?. En effet, il connaissait bien un temps pour être avec son ami 
et un temps aussi pour être sans son ami. Et toi, qui déploies ton zèle pour abolir à cause 
de moi la maxime du sage roi mais n’es | aucunement capable d’y parvenir, tu te réfugies 
tout droit dans les piscines || et tu crois, suivant celui qui disait’! que toute occasion 
est convenable pour le baptême, qu’aussi pour quelque action que ce soit toute occasion 
convient. Mais, sache-le bien, il t’aurait enseveli sous ses paroles, avec le prestige de celui? 
qui a distingué le baptême de toute autre action et | lui a attribué une telle supériorité. 


26. On trouve la même expression, au futur, à la fin de la lettre 97 (p.149, 20). 

27. Il doit s’agir de Philanthrôpènos, et la suite de la lettre suggère que Planoudès rend service 
à Philanthrôpènos en restant à Constantinople au lieu de le rejoindre en Asie. Nous ne pouvons pas 
deviner en quoi, mais il est clair que Planoudès s’abstient de rejoindre Philanthrôpènos comme Paul 
s’abstient de rejoindre le Christ ! 

28. La citation homérique (par exemple Tiade, chant 6, v. 507) figurait donc dans la lettre de 
Melchisédech. 

29. On remarque la négation subjective, anormale dans une telle phrase. 

30. Ce passage de l’Ecclésiaste à déjà été évoqué dans la lettre 85 (p.128, 5-7). 

31. Il s’agit de Grégoire de Nazianze (discours 40, chap. 14), comme l’a bien reconnu Pascale (note 
101) : la référence permet de comprendre l’allusion aux « piscines > baptismales. De fait, Grégoire se 
référait au passage de l’Ecclésiaste, pour opposer à toutes les tâches humaines, pour lesquelles il y a un 
temps déterminé, le baptême qui est toujours urgent. C’est Melchisédech qui a pris l'initiative de citer 
un texte patristique, alors que l’irdex scriptorum de Leone ne signale aucune citation de Grégoire de 
Nazianze dans les lettres de Planoudès. Melchisédech a sans doute écrit qu’il était aussi urgent, pour 
Planoudès, de venir le rejoindre qu’il est urgent, selon Grégoire, de se faire baptiser ! De son côté, 
Planoudès, dans la lettre 4, poussait Phakrasès à ne pas différer sa réunion avec sa famille en se référant 
peut-être à un passage où saint Augustin soulignait l'urgence du baptême (p. 12, 19 et note 4d locum). 

32. Nous essayons de traduire le relatif oîoc. 
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Moi donc, je demanderai à Dieu qu’il te pardonne aussi cela; mais toi, tu me fais 
grand tort en ne lisant pas mes lettres avec attention. Car, alors que je t’écrivais que 
Jean t’exposerait tout ce qui ne pouvait être contenu dans l'étendue d’une lettre*’, 
|toi tu réclamais d'entendre tout ce qu’on n'oserait pas inclure** dans une lettre. 
Mais ce seraient” [à des choses secrètes, et moi je n'avais rien de secret à révé- 
ler, mais je te demandais de t’instruire de cela: que parfois je suis en bonne santé, 
que parfois je suis malade, quels sont les événements dont la venue nousÿf fait plai- 
sir, quels sont ceux qui nous affligent quand nous les rencontrons, si nous sommes 
| paisible ou si, alors que nous le voudrions, cela ne nous est pas permis. C’est à ces 
choses et aux autres de même sorte que je voulais que tu prêtasses l’oreille*”, alors que 
les écrire en détail serait le fait d’un homme qui rédige, non une lettre, mais tout un 
livre. Mais toi, bondissant au-delà de ces choses et portant ton esprit sur d’autres et, 
peut-être, posant à Jean ces questions dont nous n’avions même pas | eu l’idée, tu las 
épouvanté par tes cris’8. Et ce qu’il pouvait dire d’autre, tu l’as supprimé aussi. Ensuite 
tu le condamnes pour son mutisme et son insensibilité ? Cela alors que toi-même tu es 
le responsable de son mutisme. En effet, peut-être dirait-on, par zèle pour mon intérêt 
(car moi-même je n’en ferai rien), que tu ne te soucies pas de ce dont je me soucie, 
| ni comme je m'en soucie, car autrement tu chercherais à t’informer de ce que moi, 
je voulais que mon envoyé t’annonçit. 


Voilà l’un des torts que tu fais à mes lettres. Tu m'en fais un deuxième, qui est le 
pire et justement le tort que j’aurais demandé dans mes prières de ne pas subir, en ce 
que, alors que moi, écrivant au sujet de Nicolas, je disais? craindre || que certains 
ne prétendissent calomnieusement que ta vertu ne serait pas capable de mépriser l’or, 


33. Lettre 85, p.128, 21-129, 1. Jean (PLP, n° 8469) est le serviteur de Planoudès déjà rencontré 
comme porteur de missives. 

34. Planoudès dit vidéo, composé sur le même verbe simple que ouviétrovros (1.17-18: 
« qui rédige » ). 

35. Le verbe est au pluriel alors que le sujet est au neutre pluriel. 

36. Il se peut que le passage du singulier au pluriel soit une simple variante insignifiante, mais il 
se peut aussi que, après la santé qui est affaire purement individuelle, les contrariétés et la tranquillité 
concernent aussi l’entourage de Planoudès. 

37. Puisque Planoudès semble réserver « prêter l'oreille > aux nouvelles données oralement par 
le porteur, on pourrait en conclure que la lettre elle-même est lue silencieusement, mais il n’est pas sûr 
qu’on doive serrer d’aussi près le détail du texte. 

38. Planoudès coordonne téérAnéos et &8p6noux, un effet qu'on ne peut pas rendre en français. 

39. Lettre 85, p. 129, 26-130, 10. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 129, y voit une allusion 
à la lettre 117. 
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toi tu prétends que c'était moi qui formulais ouvertement“? un tel avis sur toi. Mais 
comment moi, étant ton ami, aurais-je conçu de toi une aussi méchante opinion, 
alors | qu’on supposerait à peine que tes ennemis puissent t’accuser ainsi ? Puissé-je 5 
ne jamais devenir si malheureux ! Comprends-tu de quelle sorte il est, Le glaive que tu 
as enfoncé“! dans mon cœur ? Sens-tu la profondeur de la blessure ? Car maintenant 
mon propos ne vise plus à faire plaisir{? ni à passer le temps, mais c’est ce que dirait 
une âme violemment affligée. Moi, je pensais | garder le silence sur cette audacieuse 10 
accusation que tu portes contre moi. Car que pourrais-je dire ? Puis-je persuader“? 
en écrivant, si tu me crois si mauvais là où tu le devais le moins ? Mais toi, tu te com- 
porterais plus convenablement, si tu te fais cette conviction à mon égard et ne plai- 
santes pas, en mettant là un terme à notre amitié et en t’abstenant désormais d’écrire 
et de m’accabler | d’injures##. Mais il m'est aussi venu à l'esprit que c'était moi qui étais 15 
cause de tous tes déportements, moi qui, en te parlant toujours doucement et avec bien- 
veillance, sans t’accuser de rien ni m’en prendre à toi, t’ai amené petit à petit à croire 
que c'était toi qui avais plutôt le droit de t'en prendre à moi, comme s’il ne suffisait 





pas que personne ne t’agressât*”, | mais qu’il te fallüt en outre attaquer. Moi donc, 20 
46, sinon en me défendant. Alors en effet, 


je t’attaquerai en t’accablant de tout mon poids; et si je t’intente un procès pour 


je ne le voudrais pas non plus pour t’accuser 
J P plus p 


quelque grief, considère-toi toi-même comme responsable, toi qui m'as entraîné à cette 
sorte de lutte. 
| Tout cela, ce sont des marques d’amitié qui te viennent d’un ami. Et si tu souffres, 25 
nous souffrirons, et si tu ris, nous rirons. Tu y prendras plaisir, je Le sais bien. De fait, tu 
veux que nous y prenions plaisir. Et si à nouveau une impulsion te pousse à m’accuser, 
suis ton intention. Nous ne serons pas du tout affligé. Nous croirons être frappé de 
roses si vous nous frappez avec des pierres. | Car nous nous réjouissons plus d’être, 30 
nous, accusé par vous qu'on ne se réjouit || d’être invités à dîner les uns par les autres. p.161 


40. Le même adverbe (ävrwpuc) figure dans la lettre 94 (p.147, 16), où Planoudès accuse 
Melchisédech de lui avoir envoyé de mauvais parchemins. 

41. La forme eionppaëag, avec le double rhô, est étrange, mais le contexte est assez clair. 

42. L'expression xpds x&piv figure aussi dans la lettre 12 (p.34, 8). 

43. L'optatif sans particule modale à ici la valeur d’un potentiel. 

44. Il s’agit d’un moyen, avec le même sens que l’actif. 

45. Pascale écrit, à juste titre, ôpütrouté oov. 

46. Planoudès semble construire BobAopat avec un participe futur, ce qui semble grammaticale- 
ment impossible, de sorte que nous supposons un infinitif sous-entendu (« attaquer », qu’on trouve 
juste avant sous la forme rpooemitiOeo@o et juste après sous la forme ruxeioouou, que nous traduisons 
par « j’attaquerai en accablant » ). 
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Toi aussi, donc, tu ne seras pas mécontent de ce que nous nous défendions, mais comme 
tu prends plaisir à m’accuser, tu ne trouveras pas non plus pénible d’être accusé en 
retour; et tu nous délivreras de la longue attente où nous sommes de toi, si tu ne fuis 

Spas tout à fait | la Thrace. Prends donc bien vite la route. Car je désire passionnément, 
en ta présence, te poursuivre et te convaincre de griefs qui soient grands et beaux, ceux 
dont tu te repais quand nous sommes absent. Ensuite nous ferons la paix avec toi, 
sur tous ces points. Mais sinon... : tu ne peux pas venir”, je ne fais pas la paix. 


47. Avec la particule modale et la négation objective, « tu ne peux pas venir > ne peut guère être la 
protase, mais la première partie d’une apodose qui juxtapose un potentiel et un indicatif, la protase se 
réduisant à la conjonction (sur l’aposiopèse, cf. lettre 12, p. 34, 9). 
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|100. AU MÊME 


Cette lettre donne à Melchisédech des précisions sur les parchemins qu'il doit procurer à 
Planoudis\. Elle à probablement été envoyée avec la lettre 78 en 1293°. Malgré son carac- 
tère technique, elle se conclut par une formule amicale, comme si les exigences de Planoudès 
ne visaient qu au bon renom de son ami. 


Puisque tu as promis une fois de nous rendre le service relatif aux parchemins, tu 
peux bien supporter que je t'écrive quelque chose de plus sur ce point, et ce que je t’en 
écris ne peut te paraître gênant ni pénible, à savoir qu’il faut que ces parchemins soient 
fins, pour que nous ne composions pas avec un petit nombre de parchemins | un livre 
gros et ventru, mais avec un grand nombre un livre assez maigre et, pour ainsi dire, assez 
agile”; et qu’en outre ils ne soient pas non plus enduits d'œuf, un traitement à la suite 
duquel les parchemins reçoivent les lettres sur l’enduit d'œuf, non sur eux-mêmes; et 
s’ils regardent l’eau“, aussitôt ils recrachent les signes d’écriture avec l’enduit et s’en 
débarrassent, et la peine de celui qui | écrit disparaît dans Le vide. En effet, l'œuf, déposé 
dans l’intervalle qui sépare les lettres et le parchemin, quand il est éliminé par l’eau, 
élimine avec lui les écritures. D'autre part, deux gabarits de double page te sont envoyés, 


1. Cette lettre est traduite par EGGER, « Préparation et commerce du parchemin ». Sur les in- 
convénients de l’enduit d'œuf, voir MANIACI, «II libro manoscritto greco », p. 243. La double page 
(8tpuAAov) semble avoir été l’unité de fabrication et de vente du parchemin (DEVREESSE, /ntroduction 
à l'étude des manuscrits grecs, p.19, note 3), mais Planoudès emploie tetpäôtov dans le même contexte 
dans la lettre 106 (p.169, 24). On peut faire correspondre les deux formats demandés par Planoudès à 
deux manuscrits de Plutarque, Le petit format à l'Ambrosianus C 126 inf. et Le grand format au Parisinus 
gr.1671 (TURYN, Dated Greek manuscripts, vol. I, p.82). Selon MARTINELLI TEMPESTA, Sfudi sulla 
tradizione testuale, p. 52-53, il s’agit bien du Parisinus gr. 1671 (qui donne les Vies et les Moralia), 
mais Le petit format serait réparti sur Le Parisinus gr. 1674 (Vies) et le Vaticanus gr. 139 (Moralia), tandis 
que l'Ambrosianus C 126 inf. correspondrait à la demande qui clôt la lettre 106. Voir HOFFMANN, 
« Notice sur le Parisinus graecus 1671 >, p. 69-73, et MONDRAIN, « La vie intellectuelle >, p. 257. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.117. Sur les diverses datations, voir TAXIDÈS, 
Méëäwuos IDavovônc. ZvuBoln orn uelétn, p. 53-54. 

3. Planoudès compare le livre qu’il souhaite confectionner à un soldat légèrement armé, un 
<«evzone » ; la hardiesse de la comparaison est peut-être atténuée par le comparatif, mais Planoudès 
reprend cette métaphore militaire un peu plus loin (ligne 20-21), quand il désigne par uetatyuov 
« l'intervalle qui sépare » Les lettres et le parchemin. 

4. Planoudès compare le parchemin à un homme affecté d’hydrophobie (voir la note 107 de 
Pascale). 
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justement par l’entremise de cet homme qui se présente auprès de toi. Et d’après l’un 
des deux, le plus grand, tu achèteras des parchemins de petite taille, pour la moitié de la 
|somme disponible, chacun d’eux donnant une double page, avec la longueur et la 
largeur que tu voies. Et d’après l’autre, le plus petit, pour la somme restante, tu achèteras 
des parchemins plus grands, dont chacun puisse être découpé en deux doubles pages, la 
longueur et la largeur vous étant là aussi présentées au moyen du gabarit. Et qu’il faut 
que ces parchemins soient propres, | je ne veux pas le dire moi-même car toi-même, tu y 
veilleras ; mais || qu’il faut qu’ils soient envoyés promptement, je Le dis sans réserve et 
je le répète. De fait, s’ils n’arrivent pas bien vite, la grâce que tu me fais en est émoussée, 
alors que moi je veux que tu sois estimé en tous points et que tu présentes à tes amis 
des grâces auxquelles la promptitude ne fasse pas défaut. 
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1101. À PHILANTHRÔOPÈNOS 


Planoudès sollicite Philanthrôpènos en faveur d’un groupe « familial >, sans doute d'une 
communauté monastique), qui doit en principe quitter son domicile? pour une colonie 
dans la vallée du Méandre et souhaiterait en être dispensé. C'est probablement un membre 
de ce groupe, moine et peintre, qui porte la missive, qui est surtout remarquable par les 
précautions que prend Planoudès pour gommer tout ce que la demande d'une dérogation 
pourrait avoir de déplacé. 


Ce qui serait grand pour quelque autre de tes amants, c’est d’avoir un grand pouvoir 
auprès de toi et de trouver chez toi de quoi assister un grand nombre de ceux qui 
sollicitent; mais pour moi, le plus grand de tous les biens, c’est que tu ne permettes 
à aucun, parmi tous les solliciteurs, de te demander d’abord ce qui est meilleur, mais 
que toi-même, | tu les devances tous par ta vivacité à faire du bien et t’abandonnes avec 
surabondance à ta vocation bienfaitrice (ce que précisément tu fais), même avant que 
celui qui se trouve dans le besoin ne sollicite. Mais, afin qu’en cela non plus je ne sois 
pas moi-même inférieur à tes amis, je suis aussi maintenant ce chemin et j'écris au sujet 
d’un moine peintre, | homme excellent dans son art, d’un caractère non médiocre, 
d’un esprit modeste, qui sait proclamer un bienfait. Celui-là, qui déjà avant avait fait 
connaissance avec moi, messire Isaïe me l’a encore davantage recommandé, lui qui sait 
aimer son collègue“, et il m’a exhorté à t’écrire dans son intérêt, pour que, s'agissant 
d’hommes apparentés à lui qui | habitent Tempsis, dont les uns ont été chassés de 
R pour la colonie du Méandre et les autres s'apprêtent encore à subir le même sort, 
ton bienfait consiste en ce que, s’il est possible, les uns soient ramenés chez eux, 
avec ta permission bien sûr, et que les autres ne soient point importunés pour une 


1. Comme le bénéficiaire de la sollicitation est moine, on peut penser que ouyyeveîs (p.162, 19) 
doit plutôt s’entendre d’une parenté spirituelle et qu’il s’agit d’une communauté monastique. 

2. Tempsis doit se situer à l’intérieur de l’Asie Mineure : BEYER, « Die Chronologie der Briefe », 
p.130. 

3. C’est en partie à l’instigation d’Isaïe (PLP, n° 6730) que Planoudès appuie la demande du 
moine anonyme: cf. lettre 86, p.144, 1, et note ad locum. Planoudès est donc proche de deux moines 
peintres, et il se peut qu’il ait lui-même pratiqué la peinture (WENDEL, « Planudea », p. 431-432: 
KARPOZILOS, « Realia in Byzantine epistolography », p. 82). Voir JEVTIC et SPIESER, « Monuments 
et objets », p. 243: les artistes, à cette époque, signent souvent leurs œuvres. 

4. Le mot ou6teyvos figure chez GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Lettres, 190, éd. GALLAY, p.137, $ 4: 
Grégoire regrette que les « collègues » soient désignés comme des concurrents (&vriteyvot). 


10 


15 


20 


25 
p.163 


300 MAXIME PLANOUDÈS + LETTRES 


colonie, et dans le cas contraire, que du moins les espérances des derniers | ne soient 
pas perdues, eux qui ont saisi cette lettre comme || une « ancre sacrée »5. Et j'écris 
cela, non que je ne veuille pas que les plaines du Méandre soient colonisées de ton fait 
(car cela, tu le fais toi-même et je m’associe à ton zèle, et s’il me faut appeler un témoin 
pour cela tu viendras à moi comme témoin spontané), mais parce que | je veux que 
tu fasses du bien à tous ceux qui te sont soumis collectivement et individuellement: 
comme tu as sans désemparer dispensé à ceux-là des bienfaits à titre collectif, avec les 
autres, pendant tout ton mandat, tu leur feras du bien individuellement maintenant, 
à moins que quelque maléfice? ne t’ait frappé. 


5. Ce proverbe figure dans le recueil de Diogénianos, V, 29 (Corpus paræmiographorum Graecorum, 
vol. I, éd. VON LEUTSCH et SCHNEIDEWIN, p. 256). Parmi les occurrences littéraires, on peut signa- 
ler MICHEL CHÔNIATÈS, Lettres, 63, éd. F. KOLOVOU, p. 85-86, ligne 24, et, du même auteur, le dis- 
cours d’éloge adressé à l’empereur Isaac Angélos (MICHEL CHÔNIATÈS, Œuvres, éd. LAMPROS, vol. I, 
P- 245, 23-24). 

6. Planoudès reprend cette distinction dans la lettre 102 (p. 164, 15-16). 

7. Cf lettre 79, p. 121, 4 et note. 
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102. AU MÊME 


Peut-être à la suite des succès évoqués dans les lettres 119 et 117, Planoudès demande à 
Philanthrôpènos de libérer un prisonnier turc, conformément à un décret impérial, pour 
permettre la libération du parent d’un moine dont l’higoumène l'a sollicité. En cédant à 
cette sollicitation, Philanthrôpènos inspirera plus encore d'admiration. 


| Déjà quelqu'un d’autre s’est imaginé que javais peut-être quelque pouvoir auprès 
de toi et il se persuade qu’il est possible de t’atteindre par mon entremise. Cet homme 
est donc de ceux qui m’aiment (mais je ne dis pas « qui m’admirent », car c’est un 
autre qui peut le dire?) et qui ont pour toi l’un et l’autre sentiments (puisqu'il m'est 
permis de dire cela pour toi). Tu connais celui qui, comme higoumène, | dirige le 
monastère impérial du martyr Dèmètrios?, un homme qui est estimé pour son âge, sa 
vertu et son titre. Cet homme, pourvu d’un édit impérial relatif à un captif des Perses‘ 
dont le père est à Milet et dont le frère est au nombre des frères qui lui sont soumis’, 
t’ordonnant de le | racheter au prix d’un captif perse, me demandait de t’écrire moi 
aussi à son sujet. Que racheter ceux de nos compatriotes qui sont captifs fasse partie des 
actions qu'on loue sans modération et avec force, le premier venu le dirait, mais moi, 
j'admire cela en toi, que tu ne fais pas cela pour de l'or, ce que ferait même un esclave et 
| quelqu'un qui n’a part à aucune bonne qualité, pour peu qu’il obtienne la propriété 


1. Beyer les situe au début de 1294 (BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.121-122), et la 
lettre 102 (qui rappelle ces succès, p.164, 13-15) doit être de peu postérieure (ibid. p.130). TAXIDES, 
Mé£wos Iavovôns. ZvuBoAñ orn elérn, p.107, ne croit pas que la lettre 102 suppose la prise de 
Milet évoquée dans la lettre 119, et il date les lettres 102, 103 et 104 de la deuxième moitié de 1294 ou 
du début de 1295. 

2. L'association des verbes «aimer» et «admirer» est topique: SCHNEIDER, « L'expression 
hyperbolique de l’amitié» p. 83-84 et note 15. Ici, Planoudès dissocie l’hendiadyn en redonnant sa 
valeur propre à chacun des deux verbes. Philanthrôpènos deviendra plus admirable encore en réalisant 
la sollicitation de Planoudès (p.163, 23 et surtout p.164, 6). 

3. Il s’agit peut-être (BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.130, note 6o) du monastère 
constantinopolitain de Saint-Dèmètrios des Palaiologoi, signalé par JANIN, La géographie ecclésiastique 
de l’Empire byzantin, p. 92-94, et qui doit se situer près du Kontoskalion. 

4. L'emploi du terme « Perses > pour désigner les Turcs est très commun chez les auteurs byzan- 
tins. On le retrouve, pour le substantif, aux pages 163, 18 et 20; 179, 23; 180, 14 et 24; 181, 7: 185, 9; 
194, 16; 200, 17 et 25; 201, 19; et pour l’adjectif aux pages 147, 24; 168, 29 ; 180, 14; 211, 6. 

5. C'est-à-dire un moine du monastère de Saint-Dèmètrios. 
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de quelques obolest, || mais que Dieu t’a procuré le pouvoir de délier nos hommes au 
prix de la personne physique des barbares et de récupérer ceux qui sont nos familiers 
sans rien perdre de ce qui t’appartient. En effet, alors qu’en sauvant un captif à prix 
d’argent on devient plus pauvre, toi tu laisseras partir | ce qui t'est étranger et inutile 
pour prendre en échange ce qui t'est familier, comme si tu le prenais gratuitement. 
Et tu paraîtras plus admirable en cela, que tu délies un homme avec la monnaie qui lui 
est semblable, un homme, non pas un homme avec la monnaie qui lui est dissemblable, 
l'or. En effet, alors que ceci pourrait être aussi leur fait, à ceux qui, faute d’avoir 
aucune générosité, trouvent dans l’or leur | refuge, cela est purement le fait de toi et 
de ta pensée. Et en tout cas Le barbare, relâché, te saura grâces autant que le Milésien ; 
tu sais ainsi aussi bien faire du mal aux barbares et en faire les débiteurs de tes grâces. 
Et toi, t’étant une fois proposé d’assister les Milésiens avec les autres peuples d’Asie, 
et leur ayant bien donné|récemment la plus grande assistance à titre collectif, 
mets ton zèle à faire aussi du bien, à titre particulier, à celui en faveur de qui je t’écris. 


6. L'usage de kupieveiv (« obtenir la propriété ») avec « quelques oboles > constitue un oxymore 


(cf. lettre 1, p. 5, 16-17). 
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103. AU MÊME 


Planoudès envoie à Philanthrôpènos des icônes\, qu'il a peintes lui-même à sa demande. 
Philanthrôpénos s'enquérait aussi d’un orfèvre?, qui aurait dû probablement orner les 
icônes (à Constantinople ou après avoir rejoint Philanthrôpénos ?), mais cet artisan, 
qui est débiteur de Philanthrôpènos et ne peut payer sa dette, s'est enfui ou est mort. 
Pourtant Planoudés avait déja obtenu en sa faveur la remise d’un tiers de ce qu'il devait. 
La suite de la lettre suggère que l'orfèvre à eu tort de ne pas solliciter encore la générosité 
de Philanthrôpènos : par sa fuite, il se punit lui-même d'avoir douté de la philanthropie 
de Philanthrôpènos ! Planoudès semble inviter son correspondant à remettre la totalité 
de la dette, sans qu'on comprenne bien comment le fugitif en sera informé. 


J'ai vu avec plaisir ta lettre et je lai lue avec plus de plaisir, et des injonctions qu’elle 
formulait, ce dont la réalisation tenait à moi est parvenu | à bonne fin, car il n’était 
besoin de rien d’extérieur. Les icônes’ te sont donc envoyées, elles que toi-même me 
montreras revêtues d’une parure propre à montrer le prix que tu attaches aux choses 
divines, quand nous serons réunis par la grâce de Dieu. En revanche“, j'ignore si 


1. La lettre n’est pas datable avec précision, mais BEYER, « Die Chronologie der Briefe», 
p.130, la range après Les lettres 101 (recommandation en faveur des proches d’un moine peintre) et 
102, avant la lettre 104 qui sollicite l’indulgence de Philanthrôpènos en faveur de Tarônas. On peut 
supposer que c’est après ses succès militaires du début de 1294 (cf. introduction de la lettre 102) que 
Philanthrôpènos se soucie de faire réaliser et décorer une icône, mais l’ordonnance des lettres semble 
prendre en compte certaines correspondances thématiques : la conclusion des lettres 101 et 102 présente 
la même opposition entre les bienfaits déjà réalisés en faveur d’une collectivité et ceux qui sont deman- 
dés en faveur de simples particuliers, et Les lettres 103 et 104 sollicitent l’une et l’autre l’indulgence 
de Philanthrôpènos. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.130, suggère que cet orfèvre, non nommé dans la 
lettre 103, serait le Tarônas de la lettre 104. 

3. Dans la lettre 73 (à Melchisédech), Planoudès rédige des inscriptions poétiques pour une icône. 
Apparemment il peut aussi peindre une icône à la demande de son ami (cf. introduction de la lettre 101 
et note 4d locum). Alors que dans la lettre 100 Planoudès utilisait l’aoriste pour signaler qu’il envoyait 
deux gabarits, sans doute joints à la lettre (p.161, 22), ici c’est le présent qui remplit la même fonction. 

4. La particule ôé («en revanche ») répond évidemment au uév qui introduisait «ce dont la 
réalisation tenait à moi », de sorte que les renseignements que Planoudès est incapable de donner au 
sujet de l’orfèvre faisaient partie des «injonctions» (1ù érectakuéva) formulées dans la lettre de 
Philanthrôpènos. 
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l'orfèvre est au rang des vivants ou s’il est parvenu auprès de ceux qui sont plus nom- 
breux que les vivants ; ainsi je ne sais pas en quel lieu | de la terre il s’est enfui, ou est 
parti en voyage, ou je ne sais quelle troisième éventualité il faut formuler. Mais qu'y 
a-t-il d'étonnant à cela, quand même ceux de sa maison ne savent pas ce qu’il est arrivé 
à cet homme ? De fait même sa femme a envoyé la servante me demander en gémissant 
I si j'avais quelque chose à dire sur son mari, comme si j’avais entendu tout ce qui le 
concerne, qu'il a été frappé dans son voyage par une maladie qui le menaçait de mort et 
que pour cette raison il a rasé sa chevelure laïque ; choses dont, moi-même, je n’ai rien 
su d’aucune provenance’. J'en viens donc | à m’étonner de la peur de l’orfèvre à ton 
égard. En effet, quand on voit que, alors que nous avions sollicité ta philanthropie et 
que le tiers de ce qui était dû lui avait été concédé, il a disparu dans une terre anonyme, 
il se serait sans doute pendu aussitôt en attachant un nœud coulant si cette démarche 
même n'avait pas abouti, alors que sa dette ne| paraissait pas si insupportable. 
De fait, bien des gens doivent plus que lui et ils vivent encore et ne se sont pas enfuis. 
Mais il s’est imaginé que ta force était inexorable et ignorait la pudeur, croyant bien 
mal ; car, si même Phalaris, qui peut être le comble de ceux dont on a blâmé la cruauté, 
savait respecter les suppliants® et si | la pitié n’avait pas” non plus tout à fait déserté son 
âmel°, qu'aurais-tu été à son égard, s’il avait été ton suppliant, toi qui attaches la plus 
grande importance à être riche de bonté plutôt que d’argent!!, et à subir un dommage 
par philanthropie plutôt que de gagner en te prévalant de tes droits ? Que donc à cause 
de cela il soit puni et soit repoussé loin de sa maison, | et que ses proches entendent à 
son sujet des rumeurs déplaisantes, à savoir qu’il n’a ni reconnu lui-même la qualité 
qui t’appartient le plus!? (tous, je le sais, proclameront que c’est la philanthropie), 


5. Cet euphémisme désigne évidemment les morts, et il faut attribuer à la même réserve la désigna- 
tion d’une « troisième éventualité » à la ligne suivante. 

6. Leone signale la conjecture de Treu qui remplaçait l’accusatif, portant sur la servante, par un 
nominatif qui aurait porté sur la femme de l’orfèvre; mais Planoudès à vu la servante, non celle qui 
Pavait envoyée. 

7. C’est apparemment la servante qui lui a donné ces renseignements. 

8. Voir SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres », p. 67. 

9. On remarque la négation objective dans une subordonnée conditionnelle. 

10. Plutarque, dans La fortune d'Alexandre (334 B), présente un emploi transitif du verbe 
änooknvodv (« il avait installé ses oreilles si loin des Muses »), mais ici le démonstratif ëkeitvov encou- 
rage à prendre « pitié » comme sujet du verbe qui doit donc être intransitif. 

11. Les mots « bonté » et « argent » (4pnotétng, xpñuata) commencent par la même syllabe. 

12. C'est bien sûr une allusion au nom de Philanthrôpènos, un jeu qu’on retrouve dans les lettres 
112 (p.180, 12) et 119 (p. 204, 25-26), peut-être déjà dans la lettre 78 (p.120, 4-5). 
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ni n’a osé la voir! auprès de ceux qui en parlaient, le plus lâche et le plus ignorant des 
hommes, lui qui s’est enfui chez les Cimmériens, en craignant davantage que le soleil 
ne soit obscurci | de son faitlf. Mais, s’il perçoit quelque jour ta philanthropie, il y 
gagnera en tout cas de revenir chez ses familiers, d’éprouver plus et plus grandement 
ta bonté et d’en jouir, et d’apprendre que tu n’es pas homme à réclamer de l’argent 
assez violemment pour forcer à s’exiler ceux qui | ne peuvent pas payer, mais que tu te 
contentes de la douceur, que tu as apprise auprès de notre maître commun, à l'égard 
de ton compagnon d’esclavage!”; || mais s’il se trompe ainsi toujours sur l’idée qu’il 
convient de se faire de toi, que peut-on lui souhaiter de pire que de garder une telle 
opinion mauvaise ? Et pourchassé par cette opinion comme par un fouet ou un taon, 
comme l’I6 du mythe antiquelf, il ne permet même pas à ses | familiers de savoir en quel 
endroit de la terre, habitée ou non, il erre. 


13. L'association de £yvo («il a reconnu ») et ouiôeîv (« voir »), à la forme négative, reprend les 
verbes etôov (« j'ai vu ») et ävéyvov (« j’ai lu >) qui ouvrent la lettre (p. 164, 18). 

14. Il semble que, au lieu de craindre les Cimmériens plus que Philanthrôpènos, l’orfèvre ait préféré 
se réfugier chez les Cimmériens parce qu’il avait peur de Philanthrôpènos, une peur aussi irrationnelle 
que s’il avait craint que le soleil ne fût obscurci: Philanthrôpènos ne peut pas plus être impitoyable 
que Le soleil ne peut être obscur. En revanche, le pays des Cimmériens est toujours plongé dans la nuit 
(Odyssée, chant 11, v. 14-19). 

15. Allusion à l'Évangile de Matthieu, 18, 23 sqq. 

16. 16 apparaît dans les Méramorphoses d’Ovide. Le verbe « submovet » (I, 664), dont le complé- 
ment d’objet est apparemment Inachos, le père d’I6, est rendu par ééoiotpnos, avec pour complément 
d’objet 16 elle-même, dans la traduction de Planoudès (éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSABARE, p.33). 
Le taon évoqué ici correspond donc à la traduction planudéenne d’Ovide. 
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104. AU MÊME 


Planoudeés sollicite l’indulgence de Philanthrôpènos en faveur de Tarônas (PLP, n° 27514). 


Si, d’une part, Tarônas a été convaincu d’avoir enfreint la justice, toi du moins, 
pourtant, use de ta propre nature, qui est très compatissante?, en considérant aussi en 
même temps | ton abondance et son dénuement”, et surtout le fait que toi-même aussi 
tu as besoin de la pitié de Dieu si en quelque point tu te détournes du droit chemin“; 
mais je m’imagine que le dommage dont il est cause n’est pas’ grand, car quelle grande 
infraction cet homme pourrait-il commettre, petit® comme il est ? Si d’autre part”, 
comme celui-là le dit en prenant à témoin le dieu « qui surveille toutes choses »”, 
qu'est grande | l'infraction dont on l’accuse mais qu’ellel® n’est pas de cette sorte, 


mais seulement de la grandeur qu’il a reconnue à votre adresse, que moi, si je ne savais 


1. Tarônas n’est pas connu par ailleurs. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.130, suppose 
qu’il pourrait être identique à l’orfèvre de la lettre 103. En fait, il semble que l’orfèvre ait contracté des 
dettes dont il ne peut s'acquitter, alors que Tarônas a manqué de « tempérance » (p.166, 20), de sorte 
que « débiteur » (p.166, 24), dans son cas, a une valeur métaphorique. Si l’orfèvre pouvait, comme 
Tarônas (p.166, 19), se prévaloir d’une longue familiarité avec Philanthrôpènos, il serait étrange que 
Planoudès n’eût pas fait état de cet argument en sa faveur dans la lettre 103. 

2. Cette construction du datif poser avec un participe apposé se trouve aussi dans la lettre 60 
(p.90, 26-27). 

3. Nous ne pouvons pas rendre le jeu entre eoroptav (« abondance ») et ämoptav (« dénuement »). 

4. C’est le même argument que Planoudès à formulé dans la lettre 103 (p.165, 30-31), avec une 
allusion à l'Évangile de Matthieu qui sera reprise à la fin de la lettre 104 (p.166, 23-24). 

5. Remarquons l’usage de la négation subjective dans l’infinitive qui dépend d’un verbe d'opinion. 

6. Planoudès a juxtaposé « grande » et « petit ». 

7. Planoudès a d’abord supposé (« d’une part », p.166, 8) que Tarônas était effectivement cou- 
pable et pouvait bénéficier de la compassion de Philanthrôpènos. Il suppose maintenant (« d’autre 
part ») que Tarônas n’a pas commis l'infraction dont il est accusé mais une erreur si petite qu’on peut 
la considérer comme nulle. 

8. La présence des deux conjonctions «si» et «comme» produit une anacoluthe, le verbe 
qu'aurait dû introduire « si > étant en quelque sorte annexé à la comparative, avec les deux infinitifs 
katmyopetolor et etvai rattachés à la comparative alors qu’ils auraient dû figurer à l’éventuel dans la 
conditionnelle. 

9. Cf lettre 1, p. 2, 20. 

10. Évidemment, le sujet de etvar est l'infraction reconnue par Tarônas, alors que Le sujet de 
kornyopeîoBat est celle qu’on lui impute mais qu’il ne reconnaît pas. 


104. [À PHILANTHRÔPÈNOS] 307 


pas que tu l’évaluerais comme nulle, je me serais empressé!'! de démontrer par des 
raisonnements qu'elle est nulle, qu’à nouveau aussi il jouisse!? de votre bienveillance. 
Et que le long temps de sa familiarité avec vous | ne soit pas annulé par un petit pré- 
texte! ! Mais peut-être ainsi peut-il devenir plus tempérant et, s’il était sur le point de 
commettre une faute, il sera interrompu dans son élan en évaluant que, si sans enfreindre 
la justice il a couru le risque d’être considéré comme en infraction, que deviendrait-il 
s’il en avait commis une. Mais toi, souviens-toi du débiteur de l’Évangile, à qui une 
remise était concédéel# et qui ne concédait rien. 


11. Malgré l’absence de particule modale, il doit s’agir d’un irréel. 
12. On remarque la périphrase Éotw ärokadov pour érokavéro. 
13. On ne peut pas traduire Le jeu dpavioüro rp6paois. 


14. Planoudès reprend le même verbe (ovyxwpetv) qu’il a utilisé dans la lettre 103 pour la remise 
du tiers de la dette (p.165, 7). 
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|105. AU MÊME 


Dans cette lettre qu'on peut dater de la fin de l'hiver ou du début du printemps 1294, 
Planoudès demande à Philanthrôpènos de recevoir le porteur, qui voudrait être recruté 
dans le contingent crétois. La sollicitation est précédée d'une célébration des succès militaires 
de Philanthrôpènos, mais Planoudés regrette de ne pas avoir reçu de lettre de son ami et il 
conclut sa propre lettre en lui demandant d'écrire. 


Nous ordonnes-tu de nous réjouir ou de nous affliger, tête chérie ? Certes tu nous 
donnes là sujet aux deux. Et nous nous réjouissons || d’entendre évoquer tes attaques 
contre ceux qui nous haïssent, le butin ramené? de là-bas en abondance, la foule des 
captifs, le souci de l’honneur que tu manifestes avec tes subordonnés (que chacun soit 
maître des dépouilles qu’il a prises’, pratique dont tu es apparu en notre temps comme 
l’initiateur, depuis | que tu as commencé à diriger l’armée; et qu’à toi, à cause de cela, 
grâce soit rendue par Dieu et les hommes, de ce que tu as rempli la ville impériale que voici 
d’allégresse, tous se racontant avec plaisir les uns aux autresf tes trophées et tes vertus; 
et par cela tu deviendras aussi pour les autres chefs d’armée l'exemple et le modèle de la 
vertu | du stratège). Et nous nous réjouissons bien d’entendre cela et de nous persuader 
de la vérité de tout; mais nous nous affligeons” de ne pas apprendre cela par une lettre 
de vous. Cependant ils nous disent cela avec Le reste, ceux qui racontent tes exploits, ce 
qui nous apporte quelque consolation, que le pincerne considère que les exploits qu’il 
accomplit ne sont rien | en regard de l’élan et du zèle de son âme; et c’est donc pour 
cela qu’il ne daigne même pas écrire là-dessus, jusqu’à ce qu’il ait pris par rapport aux 
ennemis des dispositionsf telles que lui aussi croie qu’il vaille la peine? d'écrire. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe», p.120. Le soldat ici recommandé par Planoudès 
(p.167, 26-168, 9) est selon Beyer le même qui, dans la lettre 107, a apporté à Planoudès une lettre de 
Philanthrôpènos (p.170, 21-22), mais cf lettre 107, p.170, 22-23 et notes 9 et 13. 

2. Le verbe éLavetv suggère que ce butin consiste davantage en captifs (évoqués juste après) et en 
animaux qu’en objets inanimés. 

3. Cf lettre 77, p. 18, 8, et note. On peut supposer que le porteur de la lettre désire être recruté par 
Philanthrôpènos afin de bénéficier de la pratique instituée par lui. 

4. Cf lettre 77, p.115, 23-116, 2 et p. 118, 19. 

5. Voir SCHNEIDER, « Quand la lettre parle de la lettre », p. 262-263 (aussi lettre 77, p. 116, 12-14). 

6. Le subjonctif &&@ntor a ici le proparoxyton au lieu du propérispomène. 

7. Planoudès utilise l’adjectif &Ë1ov, qui répond à àërot (« daigne »). 
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Et c’est peut-être bien là le fait de ta grandeur d’âme; mais moi, j’admire surtout que, 
même si tu envoyais ici des milliers | de hérauts, tu n'aurais pu faire fructifier auprès de 
tous une telle réputation. Ainsi, sans que tu déploies aucune machine pour cela, tes seuls 
exploits ne permettent pas aux hommes de dormir, mais spontanément tous louent tes 
mérites, et notre puissant et saint empereur se réjouit d’entendre cela, parce qu’il voité 
que les espérances | qu’il plaçait en toi ne sont en rien démenties. Et cela, je le sais, donne 
plus de zèle à ceux qui servent sous toi, cela aussi a persuadé le présent soldat d’aller chez 
vous, avec tout le plaisir que l’on peut dire. Et j'écris à son sujet parce qu’il est parent 
d’un véritable ami à nous, un homme qui habite avec nous dans le monastère où | nous 
avons notre résidence, honoré du sacerdoce et à tous égards un des hommes qui comptent. 
Le soldat, un homme de cette qualité qui fait partie des troupes crétoises”, est venu ici pour 





| et ayant appris que tu avais été envoyé 
pour diriger l’armée vers la région du Méandre il est tombé dans un chagrin qu’on ne peut 


trouver une augmentation de la solde militaire, 


dire", de ce que lui aussi n’avait pas été trouvé sur place avec les autres. En effet, en tout 
cas, tu aurais toi-même réalisé sa prière ; et dès lors il a jugé qu’il ne devait pas | s’attarder, 
mais de toute son âme il se précipite chez vous, espérant obtenir de vous tout ce qu’il peut 
convoiter. Qu'il obtienne donc l’objet de sa demande, et à cause de lui-même (car, comme 
tu vois, c’est un soldat généreux) ; et à cause de ta volonté d’être bienfaisant envers tous; 
et en troisième lieu à cause de moi!!, si notre intervention a quelque pouvoir auprès de 
toi ; et elle aura | du pouvoir en tout cas! 2, car l'éloignement du lieu n’a pas éloigné! nos 
maximes. Mais toi, écris et fais voir ce que tu accomplis, car même si à toi cela ne semble 
pas faire partie des grands exploits, nous ne sommes pas, nous du moins, de cet avis. 


8. La formulation (raté ye &kobav, &te dpôv) produit une sorte d’oxymore (cf. lettre 1, p. 5, 16- 
17). On remarque la négation subjective dans la participiale qui dépend de « voit ». 

9. Sur le rôle des Crétois auprès de Philanthrôpènos, voir GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations his- 
toriques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. IIL, p. 236-239, et note 60. Il s'agissait d’un contingent de com- 
battants qui, sous la conduite d’un membre de la famille Chortatzès, s'étaient soulevés en 1273 contre la 
domination vénitienne en Crète et, après l’échec de leur révolte, avaient été établis par Michel VIII en Asie 
Mineure: AHRWEILER, « L'histoire et la géographie de la région de Smyrne », p. 26; OIKONOMIDES, « À 
propos des armées des premiers Paléologues », p. 365; BARTUSIS, The late Byzantine army, p. 74-75 et 143. 

10. Planoudès reprend à peu près l’expression de p.167, 27 (« avec tout le plaisir que l’on peut 
dire »): le chagrin qu’a éprouvé le soldat à ne pas s'être trouvé à temps pour suivre Philanthrôpènos 
correspond à la joie qu’il a à le rejoindre muni de la lettre de Planoudès. 

11. Sur cette triple motivation, cf lettres 6 (p.16, 29-17, 6) et 7 (p.18, 20). 

12. Planoudès utilise le même adverbe pour dire que Philanthrôpènos aurait « en tout cas » réalisé 
la prière du soldat s’il l'avait trouvé sur place (p.168, 3), et ici pour dire qu'il tiendra compte « en tout 
cas » de la recommandation qu'il rédige. 

13. Pour cet emploi de ôuotévo, cf. lettres 30 (p. 61, 10) et 39 (p. 72, 26). 
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106. AU MÊME 


Planoudès évoque les nombreux soucis de Philanthrôpènos, suggérant qu'il a été tenu 
en échec et exprimant son optimisme\. Il lui demande ensuite de retrouver le manuscrit 
d'harmonique qu'il a prêté? et de lui envoyer des parchemins pour sa copie des œuvres de 
Plutarque. 


Eh bien, si je pensais que tu jouissais de quelque repos, tête | qui m’es si précieuse, 
je me serais adressé à toi avec une lettre plus longue. Mais puisque tu es absorbé par 
beaucoup d’autres labeurs et que tu cours des dangers tous les jours contre les barbares, 
je forme beaucoup de prières mais je t’écris peu de lignes, et je partage à la fois la joie de 
l'Asie qui relève de vous et la tienne, celle de l’Asie parce que tu la délivreras des barbares 
qui l’encombrent (je dis bien: | avec l’aide de Dieu), et la tienne parce qu’à partir de à 
ta gloire s’élèvera et grandira, et déjà elle s’élève alors que souvent tu as mis à mal les 
ennemis. Et si ceux-là avaient en échappant à ton regard pu te causer du chagrin en 
retour, puisqu'il n’est pas permis que quelqu'un qui est favorisé par la fortune n’éprouve 
pas aussi quelque difficulté, du moins ils ne t’échapperont sans doute pas toujours; 
mais peut-être | reconnaîtront-ils qu’il valait mieux pour eux subir un traitement 
assez modéré et tomber dans des malheurs assez légers, et, en étant défavorisés par la 
fortune, le supporter, que d’exciter le lion et d’enflammer“ avec plus de violence sa 
colère contre leur propre tête. Et je sais qu’ils recevront de toi le châtiment, celui qu’ils 
méritent; et moi, à nouveau, je bondirai de joie, et à nouveau je verrai des bannières 
| perses, comme j'en ai vu avant5. Et déjà maintenant j'entends dire que des captifs de 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 116, situe cette lettre en 1293. 

2. Beyer (ibid., p.116) pense qu'il s’agit d’un manuscrit de l'Harmonique de Ptolémée, et que « les 
livres de Ptolémée », que dans la lettre 119 (p.204, 1) Planoudès souhaite posséder, sont justement cet 
exemplaire que Planoudès veut récupérer dans la lettre 106 (ibid. p. 121-122). Il est au moins aussi probable 
(MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p.38) que la lettre 106 concerne le manuscrit que Planoudès 
réclame à Autôreianos dans la lettre 64, qui fait l’objet des lettres 65 et 68 (et peut-être de la lettre 35). 

3. Planoudès fait allusion, discrètement, à quelque échec subi par son correspondant. 

4. On trouve « exciter et enflammer » (épe@ioar Kai &véwyar) dans les Instructions de Dorothée 
de Gaza, XI, 123 (DOROTHÉE DE GAZA, Œuvres spirituelles, éd. REGNAULT et DE PRÉVILLE, 
p- 376-377), mais il s’agit chez Dorothée d’une excitation et d’une inflammation corporelles, d’ailleurs 
comparées à un processus moral. 

5. L’allusion peut concerner la bataille d’Achyraous, évoquée dans la lettre 77 (p. 118, 1-2), selon 
BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 116, qui place la lettre 77 juste avant la lettre 106. 
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guerre sont conduits ici et je les verrai bientôt. Je réfléchis en effet à tes pensées actuelles 
et que «tu remues toute pierre »Ÿ et ne supportes pas de dormir, jusqu’à ce que tu 
aies montré aux ennemis qu'ils ne seront pas non plus capables | de t’échapper. Et moi, 
je vois que tes préambules sont bons; de fait, visiblement et de toute manière, tu es 
supérieur à ceux qui te haïssent; et eux ne veulent plus être des guerriers quand c’est 
toi qui guerroies, mais préfèrent devenir des voleurs de bœufs et de moutons. Mais toi, 
aie confiance et, mettant ton espoir dans le Seigneur, protège le peuple à qui est échu 
[le nom du Christ; car Dieu ne regardera pas avec indifférence celui qui fait la guerre 
pour lui et avec lui. 

Au sujet du livre de l'Harmonique, j'écris à nouveau et je réclame qu’on le recherche. 
Même si celui qui me l’a emprunté a quitté cette vie, il subsiste le couvent dans lequel il 
séjournait, et | j'entends dire qu’il a un frère, soit à Nymphaion’ soit ailleurs, et que les 
livres du défunt sont chez ce frère, et notre livre peut bien aussi être avec ceux-là. 

D'autre part, j'ai décidé de mettre par écrit les livres de Plutarque, car, comme tu 
sais, j'aime beaucoup cet homme. Il faut donc avoir des parchemins® ; | mais ceux qui 
sont chez nous ne sont pas très bons, et même s’il y en avait de bonne qualité, nous 
n'avons pas les ressources pour les acheter. Mais j’apprends que chez vous il y en a de 
très bons sur place, et le manque de ressources ne te serait pas un prétexte si tu voulais en 
acheter. Si donc nous devons en obtenir, nous t’envoyons? aussi Le gabarit des | cahiers!, 


6. Ce proverbe porte le numéro 63 dans la cinquième centurie de Zënobios, recension interpolée 
« Zenobius Parisinus », non le numéro 23 indiqué par Leone. 

7. La ville de Nymphée, située près de Smyrne, avait joué un rôle politique important à l’époque 
de l’empire de Nicée comme résidence impériale. Elle devint ensuite, à la fin du x111< siècle, une place 
stratégique dans la lutte militaire contre Les Turcs. Voir C. F[oss], « Nymphaion », dans Oxford dic- 
tionary of Byzantium, vol. IL, p. 1505-1506; BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 113 et note 13. 
MERGIALI, L'enseignement et les lettrés, p.38, considère qu’il s’agit du monastère du destinataire de 
la lettre 64. La phrase de Planoudès suggère que l’emprunteur indélicat résidait à Nymphaion, et son 
frère, qui détient les livres du défunt, y résidait peut-être bien aussi. 

8. Sur ce projet et l'acquisition des parchemins, voir HOFFMANN, « Notice sur le Parisinus grae- 
cus 1671», p.72; MONDRAIN, « Maxime Planude, Nicéphore Grégoras et Ptolémée », p.315; EAD., 
« Les écritures dans les manuscrits byzantins >, p.160-161. Selon MARTINELLI TEMPESTA, Suds 
sulla tradizione testuale, p. 52-53, la demande ici formulée concerne l’Ambrosianus C 126 inf, alors que 
la demande de la lettre 100 concerne deux autres manuscrits. 

9. Comme dans la lettre 100 (p.161, 22), Planoudès utilise l’aoriste, mais il est probable qu’il 
a joint, à l’une et l’autre lettres, des modèles. 

10. Treu (p. 260-261) oppose 8tpoAwv (lettre 100, p. 161, 23) et tetpapoAkov (lettre 106, p.169, 24), 
mais dans la lettre 106 le mot est tetpaôtwv (cahier ou quaternion), qui n’a peut-être pas une valeur 
technique aussi précise. 


10 


15 


20 


25 


312 MAXIME PLANOUDÈS + LETTRES 


de manière à ce qu’un parchemin fasse deux cahiers de cette taille. Mais je laisse à ta 
volonté, guidée par ton souci de l’honneur et par ta noblesse, le soin de déterminer quel 
peut en être le nombre et la vitesse de l’envoi!. 


11. Dans la lettre 100, Planoudès insiste pour que Melchisédech envoie les parchemins sans tarder, 
et la quantité est déterminée par une somme globale qu’il faut répartir entre les deux formats, alors 
qu'ici c’est apparemment Philanthrôpènos qui finance l’achat demandé. Pour l’usage ici de rpoaipeois 
(«volonté »), cf. par exemple la lettre 105, p.168, 8. 
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107. AU MÊME 


Planoudés célèbre les exploits de Philanthrôpènos, qu'il a appris par des lettres dont l’une 
au moins était adressée à l'empereur’. Il espère d'autres succès, mais il désire surtout voir de 
ses yeux Philanthrôpènos de retour à Constantinople. 


Voilà précisément ce que moi, je disais d’avance, que tu occasionnerais beaucoup de 
désagréments aux ennemis, ce pour quoi moi, j'ai été un prophète véridique; car toi, 
non seulement en accomplissant ce qu’il y a de mieux tu m” incites à | t’admirer, mais tu 
me donnes toujours l’occasion d’être, d’après ce qui a précédé, prophète infaillible pour 
l'avenir. Voilà précisément ce pour quoi, « nuit et jour »“, je priais. Frappe donc ainsi les 
adversaires et deviens une lumière pour les nôtres, pour que selon Homère” je t’oigne‘ 
pour les concours qui ont pour objet le salut des Romains; et souviens-toi toujours 
| de ce que tu es et montre que les barbares ne sont rien”, asservis-les aux Romains et 
remplis ici la capitale avec les captifs, pour que, de ce que les lettres qui viennent de vous 
disent, tu fasses voir des signes visibles aux gens d’ici, comme preuve de vos exploits, 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 120-121, place cette lettre au début de 1294 et consi- 
dère qu’elle présuppose la prise de Dyo Bounoi (qui fait l’objet de la lettre 119 que Beyer place juste 
après la lettre 107). 

2. Planoudès s’est trouvé présent, et a évidemment profité de la lecture publique d’une ou de 
plusieurs lettres adressées, par Philanthrôpènos sans doute, à l’empereur: tôv à ékeîvov ypaunätov 
àvayvooBévrov (p.170, 17-18), le pluriel ypanuätov pouvant désigner une lettre ou plusieurs lettres. 

3. Planoudès juxtapose Les pronoms 60 ue, un effet qu’on ne peut rendre en français. 

4. Planoudès reprend (comme dans la lettre 79, p.121, 27) une expression des Lois (633 C), 
mais dans le discours de Mégillos il s’agit des errances qui exercent les enfants spartiates à la guerre. 
La Synagôgé ne présente pas d’extrait des Lois. Dans la lettre 48 (p. 81, 16-17), sans doute adressée aussi 
à Philanthrôpènos, Planoudès exprime la même idée sans recourir à l'expression platonicienne. 

5. Planoudès reprend librement les expressions d’Agamemnon, qui félicite et encourage Teukros 
qui vient de tuer plusieurs Troyens avec son arc (Jade, chant 8, v. 282) : « frappe ainsi, si tu dois deve- 
nir une lumière pour les Danaens ». Dans le vers 281, Agamemnon interpelle Teukros en disant« tête 
chérie », une expression qu’on trouve souvent dans les lettres amicales (SCHNEIDER, « L'expression 
hyperbolique de l'amitié », p. 84, note 17), en particulier à la fin de cette lettre 107 (p.172, 18). Grégoire 
de Chypre évoque précisément dans une de ses lettres le passage homérique, et les termes dans lesquels 
Agamemnon interpelle Teukros : GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 85, éd. EUSTRATIADÈS, p. 210, 26-31. 

6. L’alipte, qui oint et masse l’athlète, est aussi son entraîneur. 

7. On trouve la même expression dans les lettres 67 (p. 101, 28-29) et 77 (p. 118, 16). 
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que tous ont admirés | et dont tous ont considéré l’artisan, toi-même, comme le plus 
grand sujet de plaisir, et plus que tous les autres notre puissant et saint empereurs. 
Car moi-même je me suis trouvé présent peu après, quand on donna lecture de la 
lettre à lui adressée”, et je m'associais à son plaisir et à son admiration. D’autre part, 
alors qu’il est plaisant de se rassasier de tant | de si bonnes nouvelles, ce surcroît de 
plaisir s’y est ajouté, que, avant qu’on eût bien!° pris le temps de lire la première lettre, 
dont le porteur était celui des soldats qui est Crétois!!, on en ait reçu une autre en plus, 
qui avait l’avantage d’offrir!? autant de motifs d’émerveillement que la première!?. 
Et RÀ quelle joie, t’imagines-tu, me faisait défaut ? De quelle allégresse n’ai-je pas! 
|joui à satiété ? À quelles personnes n’ai-je pas eu plaisir à exposer tes exploits ? 
Combien de fois ai-je prié pour pouvoir m’envoler!* chez vous, fêter avec vous l’hymne 
de la victoire et avec vous donner à Dieu l’action de grâces qui convient ? 


8. On trouve la même formule dans la lettre 105 (p.167, 23-24). 

9. Le pluriel ypaun&tov peut désigner une lettre ou plusieurs lettres, mais il semble plus natu- 
rel d’imaginer la lecture à haute voix (valeur propre du verbe ävayvoc@évrwv) d’une lettre adressée 
à l’empereur. Si l’on donne à l’aoriste une valeur temporelle, c’est après la lecture que Planoudès s’est 
trouvé présent, mais il a évidemment été informé du contenu de la lettre, et il se peut aussi que l’aoriste 
n'ait aucune valeur temporelle, ce qui est plus probable si l’on admet que « la première lettre > évoquée 
dans la phrase suivante est celle dont la lecture est ici évoquée, lecture qui n’était pas achevée quand la 
seconde lettre est arrivée. 

10. La portée de l’adverbe kaA&c (p.170, 21) n’est pas claire: porte-t-il sur pÜdoo ou sur évoyv@van ? 

11. L'expression est étrange, mais le génitif pluriel otpartiwtäv, malgré l'absence d’article, ne peut 
guère être qu'un partitif. 

12. Cf lettre 48, p. 80, 22 et note. 

13. BEYER, « Die Chronologie der Briefe», p.121 considère que tv mpotépav émotokïv 
(«la première lettre >, p.170, 21) désigne la lettre 105 (envoyée par Planoudès à Philanthrôpènos par 
l'entremise d’un soldat crétois), alors que tñs mpotépag («la première », p.170, 23) désignerait une 
lettre de Philanthrôpènos à Planoudès qui répondrait à la lettre 105 et précéderait « une autre » (£tépav, 
p-170, 22) lettre, elle aussi adressée par Philanthrôpènos à Planoudès. Bien que « prendre le temps de 
lire » et « recevoir > n’aient pas de sujet exprimé (nous proposons l’indéfini « on »), il nous semble 
probable que « la première lettre > est celle qui a été adressée à l’empereur et dont La lecture a été évo- 
quée dans la phrase précédente, et qu’elle a été apportée par un soldat crétois qui n’est pas forcément 
identique au soldat crétois de la Lettre 105. Dès Lors la seconde lettre doit aussi être adressée à l’empereur 
et lui être parvenue alors que Planoudès était encore auprès de lui. Le Crétois de la lettre 105 désirait 
rester auprès de Philanthrôpènos, non faire office de courrier entre Philanthrôpènos et l’empereur. 

14. Sur ces questions rhétoriques, cf. lettre 17, p. 41, 4-5 et note. 

15. Le désir de pouvoir « voler >» pour rejoindre son ami fait partie de la topique épistolaire 
(THRAEDE, Grundziüge griechisch-rômischer Brieftopik, p. 80; p. 84, note 131; p. 90, note 141), la lettre 
pouvant bien remédier aux limites de la nature humaine. 


107. [À PHILANTHRÔPÈNOS] 315 


Î| Puisse donc cela arriver, et puissé-je obtenir l’objet de cette prière, s’il y a une 
prière que je doive jamais obtenir ! Car je désire te voir de mes propres yeux revenir 
vainqueur de la région au-delà du Méandre, même si tu dois à chaque victoire faire de 
la fortune contraire cette épreuve, | qui va jusqu’à perdre un! des Scythes frappé par 

q Jusq Y 
une flèche. Et puisses-tu toujours connaître cette mauvaise fortune-là ! Car lui-même 





t’aurait concédé cela avant de mourir, qu’il fallait bien, sur le point de capturer et de 
tuer!” tant d’ennemis, le perdre, lui, seule victime de ton côté. J'aime la tranquillité: 
cela appartient à mon habit | et aussi à mon caractère ; mais faire campagne avec toi me 
semble charmant. Or que peut être la cause de cela, sinon l’amour du labeur que ta vertu 
déploie dans une expédition ? Et moi j’aime la progression!# de ta vertu. Car toi seul, tu 
as recouvré cette vertu négligée de notre temps et montré ce qu'est le bras d’un soldat 
quand il a un général | qui ne fait pas mentir son nom. Maintenant ceux qui autour de 
toi avaient relevé la tête et qui l’avaient relevée au-dessus du Méandre ont reconnu, 
t’ayant pour chef, que ce n'étaient pas des lions qu’avant-hier ils fuyaient, mais des ânes 
revêtus de peaux de lion!?, que tu fais, ayant révélé leur nature, frapper et tuer à coups 


16. Pachymérès n’évoque pas la présence de Scythes dans l’armée de Philanthrôpènos. Cet 
ethnique peut désigner des Mongols (BEYER, « Die Chronologie der Briefe», p.131, et surtout 
LAURENT, « L’assaut avorté de la Horde d'Or», p.148-153) mais aussi tous les peuples turco-mon- 
gols: Georges Akropolitès l’emploie par exemple systématiquement pour désigner les Coumans et 
Pachymérès y recourt aussi dans ce sens (GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, éd. FAILLER 
et trad. LAURENT, vol. I, p. 27, note 4). C’est sans aucun doute aussi Le cas dans cette lettre. Un contin- 
gent de Coumans servait dans l’armée byzantine depuis l’époque de l’empire de Nicée, où ils furent 
installés en Phrygie et dans la vallée du Méandre (régions où opérait Philanthrôpènos) : AHRWEILER, 
« L'histoire et la géographie de la région de Smyrne», p.26-27; BARTUSIS, The late Byzantine 
army, p. 26-27, 158-160; VÂSÂRY, Cumans and Tatars, p. 67-68 et 114-121. La propre sœur d’Alexis 
Philanthrôpènos épousa vers 1290 un officier couman de l’armée byzantine et fut mère du fameux 
Syrgiannès Palaiologos, dont la carrière est connue par les œuvres historiques de Grègoras et de 
Kantakouzènos: voir la longue note du traducteur dans NICÉPHORE GRÈGORAS, Histoire romaine, 
trad. VAN DIETEN, p. 117-126, corrigeant les interprétations antérieures. Dans l’Antiquité, les Scythes 
sont des archers, et ici c’est justement une flèche qui tue le soldat scythe ! Pour l’insistance sur l’unique 
soldat tué, cf. lettre 77, p. 117, 28-29 et note. Comme les Turcs, les Coumans servaient d’ailleurs souvent 
comme archers montés. 

17. Le jeu de mots (aipñoeiv, évoipñoe) est intraduisible. Le verbe &voupetv, qui n’est pas banal, 
est repris à la ligne 19 pour Les ânes revêtus de peaux de lion. 

18. On trouve le même mot, dans un contexte comparable, dans la lettre 77 (p. 115, 24). 

19. Karathanasis (voir l’apparat de Leone) donne trois références: PSEUDO-PSELLOS, De dae- 
monum operatione, éd. GAUTIER, p.137 (MOORE, lter Psellianum, p.222-225, n°[7u]); MICHEL 
CHÔNIATÈS, Œuvres, éd. LAMPROS, vol. I, p.230, 1, et p. 317, 29. Dans les trois textes, comme dans 
l’article de la Souda (éd. ADLER, O 390, IL, p. 541), il est question d’une anecdote située à Cymé 
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de bâtons, de pierres et de toute sorte d’armes, et | tu ne fais pas seulement qu’ils soient 
chassés à l'écart de nos frontières, mais qu’ils soient menés à l’intérieur du territoire, 
non plus pour y semer l’effroi, mais pour y être emprisonnés?!, pleurer et être asservis 
toute leur vie. Et (puisses-tu en être félicité?!, par Dieu et par les hommes, âme dorée et 
excellente !) je me réjouis extraordinairement d’entendre qu’une grande quantité d’or, 
d’argent et | des autres métaux est mêlée au reste des dépouilles. Car j’aime la richesse, 
non pour la posséder moi-même (qu’une telle idée soit loin de nous !), mais pour avoir 
le plaisir de la voir quand les nôtres la possèdent. Car cela justement met mon cœur en 
bonnes dispositions, que tu | permets que chaque soldat soit maître de son propre gain??. 
Et permets || qu’ils soient riches aux dépens des ennemis, mais qu’à toi la gloire, 
les exploits, les couronnes tressées?? à leur suite soient une richesse suffisante ! 
Pourtant même si tu aimais la richesse, ce que même en mettant son zèle à te calomnier 
on n'aurait pas osé dire, il est mieux et | plus sage d’ajouter un peu chaque jour à sa 
richesse que d’ouvrir la bouche pour engloutir tout en une fois, pour ensuite rester 
assis dans un désert aride. Et certains déjà, qui ont fait cela, non seulement n’eurent 
aucun lieu pour jouir de leur richesse, mais en outre ils furent abreuvés de propos peu 
glorieux. Eh bien toi du moins, n’oublie pas de rendre les tiens chaque fois, aux dépens 
des barbares, à la fois plus riches | et plus puissants. Cela, je le revendique, je t’en prie, je 
t'y exhorte et je te le conseille de toute façon, que rien ne te détourne d’un tel choix, mais 
reste toujours dans les mêmes dispositions, ou plutôt progresse dans le meilleur sens. 
Et moi j’ai confiance (avec l’aide de Dieu, je le dis bien?f) que tu ne te reprocheras 
jamais ce | choix ni à moi mon conseil. Quant à nous, s’il faut dire franchement 
comment il en va de nous, nous sommes en bonne santé et nous avons un travail très 


(même chose chez JEAN TZÉTZÈS, Lettres, 1 et 67, éd. LEONE, p.2, 8, et p.97, 19-22). Planoudès 
n'évoque pas cette localisation, qui n'apparaît pas non plus dans la fable d’Ésope (Ésorz, Fables, 
279, éd. et trad. CHAMBRY, p.123). Planoudès a étudié les fables d’Ésope (WENDEL, « Planudes », 
col. 2227). 

20. Le jeu sur ôedtéouévous (« pour qu’ils sèment l’effroi >) et ôe@noouévous (« pour qu’ils soient 
emprisonnés ») est intraduisible. 

21. Si l’on considère que Ed YE équivaut à « bravo », cette parenthèse signifie : « puisse-t-il advenir 
un bravo pour toi de la part de Dieu et des hommes ! ». Cf lettre 105, p.167, 5-6. 

22. Cf lettre 77, p. 18, 8 et note. 

23. Cf lettre 98, p. 151, 5. 

24. Kurtz (dans l’édition Treu, p. 263) reconnaît là une expression proverbiale, mais elle ne figure 
pas dans les recueils, en particulier dans le recueil de proverbes populaires dont Planoudès est l’auteur. 

25. Nous ne pouvons traduire l’oxymore (cf. lettre 1, p. 5, 16-17): àôoËtas énAño@noav (littérale- 
ment: « furent remplis d'absence de gloire »). 

26. On trouve à peu près la même incise dans la lettre 106 (p. 168, 19-20). 
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contraignant, dont sont témoins Dieu et tous ceux qui savent ce qu’il en est de nous, et 
toi, tête qui m’es chère et précieuse, porte-toi bien?”, sois prospère, aie bonne réputation 

en tout lieu, | accumule victoires sur victoires et prouesses sur prouesses, et vis aussi 20 
longtemps que possible. 


27. Ces ordres sont exprimés avec cinq infinitifs, mais Le sujet est à l’accusatif, ce qui produit une 
sorte d’anacoluthe. 
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108. AU MÊME 


Planoudés s'inquiète de ne pas recevoir de lettre de son correspondant, mais son inquiétude 
est tempérée par le souvenir de ses précédents succès. 


Et que pourrait-on dire qui me soit plus précieux qu’une lettre qui vienne à moi, 
de toi? ? Mais en fait de lettres, voilà que depuis bientôt trois mois | une grande séche- 
resse nous a saisi”, et ce n’est pas à la surface que cela a atteint mon cœur; car cette len- 
teur me donne bien des pensées à retourner dans mon esprit. Toi-même, présente-toi à 
moi et atteste publiquement, à ton propre jugement“, comment je peux me comporter 
moi-même en cette circonstance. Moi en effet, || je ne fais pas autant de cas du reste, 
mais quand tu prospères j’ai le point capital de mes prières. Pourtant même la rumeur 
ne veut pas dire quelque chose de sûr à ton sujet. Je suppose que tu es au comble de 
la prospérité aussi maintenant, quand je reporte mon esprit à tes exploits précédents; 
et je me | persuade qu’il advient pour toi ce qui est précisément l’objet de ma prière. 
Puisses-tu être heureusement préservé; et si l'envie n’y consent pas, elle-même sera 
complètement écrasée de son propre fait. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.136, situe cette lettre à la fin de 1295, et pense que le 
silence inquiétant de Philanthrôpènos est en rapport avec la conspiration (et avec son échec ?). 

2. Planoudès à évidemment voulu juxtaposer les deux pronoms personnels (même chose p.173, 
1). Le verbe qoräv, appliqué à une lettre qui vient d’une personne à une autre, se trouve chez JEAN 
TZÉTZÈS, Lettres, 33, éd. LEONE, p. 48, 10-11. 

3. Normalement, on attendrait £& où (c’est presque le troisième mois depuis qu’une grande disette 
de lettres nous saisissait), mais on trouve un exemple d’ellipse comparable chez PRISCIEN, Institutions 
grammaticales, XVIIL 272, éd. HERTZ, vol. IL, p. 349, 6-7: xp6vos roAdç 160€ oùk éyéveto ; Planoudès 
a sans doute lu l’œuvre de Priscien (ROBINS, The Byzantine grammarians, p. 210-211 et p. 225-226; 
FoDoR, Die griechischen Ucbersetzungen, p.20). Lucien présente une construction semblable dans le 
Ménippe (opuscule 38, $ 1: roAdç yàp xp6vos où répnvas). Dans les lettres 49 (p.81, 27-28) et 73 (p.111, 
2), Planoudès présente la construction complète. Le plus-que-parfait ratevAñger ne semble pas avoir 
ici une valeur autre que Le parfait. 

4. La préposition rnapé, suivie du datif, désigne volontiers Le tribunal devant lequel les parties d’un 
procès comparaissent (par exemple Démosthène, Sur la couronne, 13). Ici Philanthrôpènos est invité à 
témoigner à son propre tribunal. Sur les procès pour silence épistolaire, voir SCHNEIDER, « Quand la 
lettre parle de la lettre », p. 263-264. 
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109. AU MÊME 


Dans cette lettre à Philanthrôpènos\, Planoudes se plaint d'abord, avec humour, de ne pas 
avoir reçu les parchemins que Melchisédech devait lui faire parvenir (p.173, 8-174, 10). 
Il commente ensuite (p.174, 10-175, 12) l'attaque des pirates, évoquée aussi dans la 
lettre 86 (p.133, 3-12), et le salut du patriarche d'Alexandrie?, exprimant le souhait que 
le commandement maritime soit attribué à Philanthrôpènos ou le regret qu'il n'en soit pas 
ainsi. Comme une sorte de parenthèse, Planoudès formule des critiques allusives contre un 
personnage non nommé (p.175, 2-6). La fin de la lettre consiste en une sollicitation en 
faveur des frères Zaridès (p.175, 12-31), qui voudraient recouvrer les revenus des terres 
dont ils sont propriétaires en lonie. 


Certes tu es habile, toi, tant à mettre les barbares dans l’obligation de t’envoyer à qui 
mieux mieux des ambassades pour conclure la trêve, qu’à| troubler et contrarier l’af- 
fection que se portent des amis“, quand tu veux te jouer d’eux avec tes grâces. En effet”, 
il est évident que tu réussis le premier exploit à l'égard des ennemis sérieusement, mais 
que le second à notre égard est une partie d’un jeu et la distraction que tu prends après tes 
longs labeurs, l'ouvrage d’un homme qui rassemble plutôt, au lieu de les écarter, ses amis, 
si je perçois bien ton | caractère. Ainsi donc maintenant tu écris que mon ami m'a en- 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 118-119, la situe au début de 1294 et suppose qu’elle 
a pu être envoyée avec la lettre 86 (adressée à Melchisédech). 

2. Ilétait à cette époque réfugié à Constantinople (CONGOURDEAU, « L'Église », p. 217). Il s’agit 
d’Athanase II (PLP, n° 413). Cf lettre 86, p.133, 3-4 et note ad locum. 

3. Le passage est obscur, et l’on peut supposer que Planoudès à évité d’attaquer nommément 
et clairement, dans une lettre qui pouvait être égarée ou détournée, un personnage trop haut placé. 
De fait, il pourrait s’agir de Théodore Palaiologos (PLP, n° 21464), frère de l’empereur (voir ci-après 
note 18), destinataire de la lettre 2. Il résidait bien alors en Asie Mineure et fut arrêté et interné à 
Éphèse par Philanthrôpènos lors de sa rébellion (GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, 
éd. et trad. FAILLER, vol. IL, p. 244-245 et note 70). Théodore était devenu peu avant l’époque de cette 
lettre Le gendre d’un Libadarios, donc un parent par alliance du protovestiarite Constantin Libadarios, 
futur vainqueur de Philanthrôpènos. 

4. On trouve la même idée dans les Genres épistolaires du Pseudo-Libanios, dans l’exemple de lettre 
ironique (PSEUDO-LIBANIOS, Genres épistolaires, trad. MALOSSE, p. 31). 

5. La phrase qui commence vise à justifier xpoonaiGeiv (p.173, 10, « te jouer de »). Philanthrôpènos 
a apparemment invité Planoudès à remercier Melchisédech pour des parchemins qu’il n’a jamais reçus, 
et Planoudès considère que cette invitation est propre à le brouiller avec son ami, mais qu’elle n’est 
qu’une plaisanterie. Il reprendra xpoonat£eiv à la ligne 29 pour commenter sa propre attitude. 
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voyé des parchemins, mais qu’ils ont été pris par les pirates, parce que, peut-être bienf, 
ils n'étaient pas envoyés avec une disposition pure; et en livrant à notre examen ce fait que, 
si ta lettre affirme que les parchemins ont été envoyés à nous par notre ami, lui, me semble- 
t-il, ne les a pas envoyés. De | fait, il n’a pas non plus écrit qu’il les eût envoyés, bien qu’il ait 
écrit souvent, mais c’est toi-même qui lui fais une grâce et qui t’empresses de le faire paraître 
généreux bien qu’il n’expédie rien, et tu me forces à m’associer à toi pour lui savoir grâces 
alors que je n’ai rien reçu”. Tu es un expert si précis en ces choses-là ! Cependant quelle 
est ma peine!, si je veux moi aussi écrire que j’ai envoyé à mon ami une | des choses qui lui 
plaisent et ce dont précisément, peut-être, il ferait quelque cas, mais que, quel dommage ! 
des pirates”? s’en sont emparés avant lui ? Ne nous fournis-tu pas des occasions de donner à 
ceux à qui nous voulons, sans qu’ils reçoivent rien de nous ? Et que des hommes qui savent 
aimer me pardonnent si moi aussi je me joue d’eux, à mon tour!" ; en effet nous n’allons pas, 
| tandis que toi tu trouveras le temps!! de badiner avec nous, te parler toujours, nous, 
comme si nous sortions d’un cours de Pythagore!?. En effet, quel inconvénient y a-t-il 
à ce que, alors que les barbares te supplient de faire cesser maintenant les différends 
et de porter ton regard vers des conventions dignes de ta vertu, entre nous, nous nous 
| divertissions l’un l’autre opportunément pendant que les combats sont suspendus et arrê- 
tés ? Et si nous n’en venons plus aux mains contre les ennemis, puisse cela être le préam- 
bule du repos et des réjouissances futurs!?, mais si à nouveau nous livrons des batailles, 
puissions-nous du moins trouver dans la distraction présente l’avantage de n’être pas conti- 
nuellement dans la peine ! 


6. La négation subjective dans la subordonnée causale implique que cette « cause » étrange n’est 
pas prise au sérieux (aussi dans la lettre 86, p. 133, 17-19), qu’elle ait été alléguée par Philanthrôpènos ou 
supposée par Planoudès. 

7. Remarquons Le chiasme: unôèv rpoïéuevov (...) eiknpéta unôév (« il n’expédie rien (..) je n’ai 
rien reçu »), qu'on ne peut guère rendre en français. 

8. Dans la lettre 75, Planoudès remercie son correspondant pour une lettre qui n’a été écrite qu’en 
intention ! 

9. Sur les pirates, cf. lettres s (p.15, 28) et 86 (p. 133, 18-19). 

10. Comme tu te moques de moi en m'invitant à remercier Melchisédech pour les parchemins que 
je n’ai pas reçus, je me moque de toi à mon tour, mais ces moqueries sont autant de marques d’amitié. 
Il faut rapprocher ro181ûç Lépos (p.173, 12-13) et npoonailo kéyà td uépos (ligne 29). 

11. L’adverbe indéfini note, ici, s'oppose au « toujours » de la deuxième partie de la phrase. 

12. On trouve une expression comparable dans un poème élégiaque de Planoudès (SCHNEIDER, 
« Compassion et consolation », p. 355 et note 61). Planoudès a pu songer à la Vie de Numa de Plutarque 
(chapitre 8). 

13. Nous modifions la ponctuation de Leone, et interprétation des optatifs eïn et Éyouuev. Leone 
en fait deux potentiels qui continuent la protase « nous divertissions », mais il nous semble que la 
phrase est plus légère, et aussi correcte, si on les prend pour deux souhaits. 
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| Eh bien, voilà ce que tu as réalisé en faveur de notre ami; mais tu sembles aussi, par 
ce que tu écris, donner des ailes!# à ma haine de ceux qui occupent la mer pour pratiquer 
la piraterie; et moi, je suis ennemi de ces gens-là depuis longtemps, et je le suis au plus 
haut degré maintenant; non parce qu’ils ont fait leur butin, même si c'était le cas, 
des parchemins, mais parce qu’ils ont attaqué ta trière, | perfidement, témérairement 
et peut-être faute d’être initiés à ta vertu, mais avec ce seul avantage que, quand les 
coupables se précipitèrent sur elle, un homme saint, patriarche de la métropole de toute 
l'Égypte et notre ami, et tout ce qu’on peut dire de bien, échappa à leurs mains avec ses 
compagnons de voyage et n’eut ni à | éprouver leur cruauté, ni à être exposé parmi les 
esclaves sur le marché ; et je sais que ceci précisément t’a été, à toi aussi, plus plaisant que 
si des milliers de tes trières avaient été préservées. Je formais bien des prières pour que tu 
intervinsses sur la mer et que tu revêtisses aussi là la charge de stratège!. Car je m’assure 
moi-même sans erreur qu’alors un tel acte n’aurait pas été osé | par ces audacieux et que, 
même s’ils l’avaient osé à ton insu, ils se seraient repentis de leur témérité, à moins que tu 
ne luttes contre eux aussi depuis la terre. Et tu conclus bien par toi-même, chère âme, 
qu’il faut vaincre les ennemis partout ou nulle part; et tu ne croiras pas non plus être 
démuni à leur égard | ni ne seras hésitant comme celui qui serait démuni face au tonnerre 
ou à la grêle; car ce n’est pas du ciel, mais de la haute mer qu’ils viennent nous faire 
[| du mal, d’un élément instable et qui n’a de certain que l’incertitude. S’il en est ainsi 
et si cela advient, je crois que sous peu il!” pleurera, celui qui sans pudeur a emprunté le 
vêtement qui dépasse sa valeur (tu sais de quel vêtement je veux parler) et qui s’est paré 
d’un tel équipement ou plutôt | en a donné le mauvais spectacle ; et si, même debout 


14. Cf lettre 4, p.11, 27 et note. Planoudès a commencé sa lettre en évoquant le bouleversement 
provoqué par Philanthrôpènos dans les sentiments des barbares (hostilité convertie en désir de paix) 
et dans ses propres sentiments envers Melchisédech (risque de brouille entre deux amis): la lettre de 
Philanthrôpènos lui a aussi inspiré de la haine envers les pirates. 

15. Sur le ressort où Philanthrôpènos eut autorité, voir GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations histo- 
riques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. II, p. 236-237 et note 57. 

16. Si Philanthrôpènos avait eu la direction des opérations maritimes et donc d’une flotte 
de guerre, une action maritime aurait suffi à dissuader ou à châtier les ennemis. La fin de la phrase, 
où l’on passe de l’irréel à l’indicatif présent, suggère que, même privé du commandement de la 
flotte, Philanthrôpènos lutte efficacement contre les pirates. Le grand-père maternel et homo- 
nyme d’Alexis Philanthrôpènos avait été l’un des principaux commandants de marine du règne de 
Michel VIII. 

17. Ilne s’agit évidemment plus des pirates, mais probablement d’un dignitaire byzantin qui, d’après 
Philanthrôpènos et Planoudès, a usurpé un titre ou une fonction et s’en repentira si Philanthrôpènos 
parvient à éliminer la piraterie. Logiquement, on pourrait songer à celui qui était effectivement revêtu 
du commandement maritime qui aurait dû, dit Planoudès, revenir à Philanthrôpènos. 
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au loin, il voyait le despote!$ équipé de ce vêtement, il croirait tout à fait l’avoir obtenu 
pour lui-même. Mais moi, cela aussi exalte l’émerveillement que tu m’inspires et me 
persuade de considérer ton sort comme plus divin (car il ne serait pas convenable de 
dire plus fortuné), que non seulement, présent, tu conserves le commandement qui t'est 
confié, | mais que, même absent, tu assures Le salut d'hommes religieux et d’un groupe 
nombreux, laissant ta propre trière comme appât pour les bandits!?. Car c’est celle-ci 
qui fut la cause immédiate de leur salut. 


Eh bien, que les peaux de moutons viennent au milieu de nous et que, mises 


20 


en branle par le discours, elles bruissent?, si elles peuvent bruire...?1. | Les Zaridès, 


18. Le titre de despote reste, de 1163 à 1453, Le plus élevé après le titre impérial (GUILLAND, 
Recherches sur les institutions, vol. IL, p. 2), non sans changer de nature: à l’époque comnène et au dé- 
but de la période de Nicée, il est réservé aux gendres d’empereur ayant statut d’héritiers présomptifs; 
ensuite, il est accordé à des princes autonomes (ceux d’Épire surtout) et aux fils cadets de l’empereur 
(jamais à l'aîné et héritier). À la cour d’Andronic IL, six personnes portèrent le titre: quatre de ses 
fils et deux de ses beaux-frères, Jean Asanès et le despote Dèmètrios/ Michel, correspondant de 
Planoudès ; l’empereur le refusa en revanche à son frère Théodore, qui arborait seulement la qualité 
de ôeoréovvos (qui n’était pas un titre). Selon une conjecture faite oralement par Christophe Giros, 
il pourrait être visé ici: le comparatif edtuxéotepov (« plus fortuné >»), que Planoudès ne croit pas 
« convenable » d’appliquer à Philanthrôpènos (p. 175, 8), ressemble au qualificatif edruxéotaros appli- 
qué aux despotes qui ne sont pas fils d’empereur (ces derniers recevant celui de ravevtuyéotatog) : 
DARROUZÈS, « Ekthésis néa >, p.56, n° 41-43. Si l’on prend au pied de la lettre la mention du 
« vêtement qui dépasse sa valeur », Planoudès veut dire que celui qu’il vise porte Les insignes d’une 
dignité qu’il n’a pas. Michel VIII avait déjà pratiqué ce genre de transferts d’insignes (la tenue qu’il 
fit adopter à son fils Constantin, jamais titré, combinait des éléments de celles de l’empereur et du 
despote: FAILLER, « Les insignes et la signature du despote », et GUILLAND, Recherches sur les ins- 
titutions, vol. IL, p.5); on en a d’autres exemples postérieurs: MACRIDES, MUNITIZ et ANGELOV, 
Pseudo-Kodinos and the Constantinopolitan court, p.320. Planoudès pourrait donc bien moquer 
Théodore, revêtu (comme l'avait été son frère Constantin) de certains insignes du despotat sans en 
avoir pour autant le titre, et regardant « de loin » (dans l’ordre protocolaire) le véritable despote arbo- 
rer, lui de plein droit, des insignes similaires. Voir aussi NICÉPHORE GRÈGORAS, Histoire byzantine, 
éd. SCHOPEN, vol. I, p. 199-200, qui, reprenant le récit de Pachymérès sur l’arrestation de Théodore 
par Philanthrôpènos, ajoute un excursus sur ses rapports avec Andronic I expliquant que, afin d’éviter 
le sort de son frère Constantin, emprisonné pour ses ambitions, Théodore avait déposé les insignes de 
son rang pour revêtir une tenue privée. 

19. Le mot utilisé ici, à\&otop, a une valeur fortement religieuse, du moins en grec ancien. 

20. Dans la lettre 95, Planoudès se plaint que les parchemins envoyés par Melchisédech, des peaux 
d’ânes et non de moutons, conviendraient pour faire des tambours perses (p.147, 23-26), avec Le verbe 
vopetoBai qu'on trouve à l’actif dans la lettre 109. 

21. Les manuscrits présentent une lacune de quelques lignes. Il semble que la phrase qui précède 
la lacune soit une transition. Après avoir évoqué l'épisode qui a provoqué, peut-être, la disparition des 
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tes amis et les miens, qui se souviennent toujours de votre vertu, et qui très souvent, 
en ma compagnie, la font résonner?? dans leur bouche pieusement et non sans force, 
comme on peut dire (non, par le dieu de l’amitié??, mais avec une force juvénile), 
s'appliquent à tes louanges, distraient extraordinairement mon âme et | augmentent 
encore le plaisir qui me vient de toi. C’est pourquoi je voudrais être cause en leur faveur 
de quelque bien, qui rétribue la joie qui me vient à cause de toi?f. Et toi, tu peux le faire 
à ma place, toi à qui Dieu a donné la puissance et la volonté de faire du bien aux autres ; 
et tu le ferais si, des champs?” dont depuis un temps ancien ils sont propriétaires en 
lonie, 





au lieu qu’ils s’imaginent en être les détenteurs alors que d’autres en tirent le 
profit, ceux qui ont la témérité de les léser injustement savaient qu’il n’est pas sans dan- 
ger de prendre l'initiative d’une violence injuste et qu’on n’est pas dispensé d’en rendre 
compte, là du moins où c’est toi qui présides à ces affaires. Car la Justice vierge n’est pas 
partie au ciel? en t’abandonnant, mais elle reste encore auprès de toi | et jusqu’à la fin, 
je Le sais, elle restera, elle plaidera et jugera avec toi. 


parchemins attendus par Planoudès, celui-ci en vient à une sollicitation en faveur des frères Zaridès. 
Il donne congé au premier thème en invitant les peaux de moutons à faire le bruit qu’elles peuvent, 
comme si ces peaux (disparues !) pouvaient détourner attention des graves allusions que Planoudès 
vient de faire à un personnage important. 

22. Littéralement, « la portent sur la bouche de manière sonore ». Sur les Zaridès, voir lettres 30, 
39, 42 et 93. 

23. Cf lettre 95, p. 146, 27 et note. 

24. On remarque le soin avec lequel Planoudès accole 609 pot (1 20: «le plaisir qui me vient de 
toi »), cé mot (1. 21-22 : « la joie qui me vient à cause de toi »). 

25. Cet accusatif pluriel ne dépend d’aucun verbe, et nous gardons l’anacoluthe. 

26. Dans les Travaux et les jours, à la fin de l’âge du fer, Aidôs et Némésis quittent la terre pour 
l'Olympe (v. 197-200) ; dans les vers 1135-1138 de Théognis, alors que Pistis, Sôphrosynè et les Charites 
sont parties, seule Elpis reste accessible aux hommes; aux vers 100-134 des Phénomènes d’Aratos, c’est 
l’âge d’airain qui voit Justice s'envoler vers Le ciel; dans les Métamorphoses d’Ovide, à la fin de l’âge 
du fer, la vierge Astrée quitte la dernière la terre pour rejoindre le ciel (I, v. 149-150). Planoudès est 
surtout proche d’Aratos, qu’il a édité (WENDEL, « Planudes », col. 2221), ainsi qu’il a étudié Hésiode 
(col. 2220-2221) et traduit les Métamorphoses (col. 2243). C£ lettre 44, p. 78, 19. 
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Cette lettre fut probablement portée par Melchisédech à la fin de l'hiver 12951. Après 
avoir passé l'hiver à Constantinople, Melchisédech repart pour l'Asie à l'apparition 
du printemps. Les oiseaux migrateurs, qui vont vers le nord au printemps, lui font des 
remontrances pittoresques. Planoudès voit dans sa conduite l'indice de son attachement 
pour Philanthrôpènos, et lui-même exprime le désir de rejoindre son ami. 


Peut-il y avoir un homme plus fortuné que celui-ci? ? C’est impossible, car il est avec 
ceux avec qui il veut être, quand il veut, sans que rien l'empêche. De fait, maintenant 
il fait le tour de l’Asie, maintenant | il part* pour l’Europe, et il a abordé en Libye, oui 
par le...f, et peut-être bien en quelque autre terre, se procurant en tout lieu, de toute 
provenance, ce qui lui est cher. Il est plus fort que les grues, cet homme-làÿ, car elles 
ne savent du monde que le nord et le sud, alors que lui, que tu parles de ces directions 
ou que tu ajoutes l’orient | et le coucher du soleil, il les a toutes parcourues. Mais elles 
savent par où et quand il faut partir: l'été vers la Thrace et vers le nord, l’hiver vers 
l'Égypte, opposant comme une protection contre l'excès de l’une et de l’autre saisons 
le climat tempéré des régions. Mais votre savant ami (par je ne sais quel apprentissage), 
| laissant derrière lui toute occupation, a jugé devoir adopter une politique opposée 
aux seules grues et marcher (je ne dirais pas voler mais peut-être veut-il voler) avec 
sa proue tournée à l'opposé de leur vol. De fait, alors que l’hiver prenait déjà forme”, 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 131. 

2. Le choix du démonstratif de proximité pour désigner Melchisédech suggère qu’il est le porteur 
de la lettre. 

3. Le verbe änaipetv, qu’on retrouve à la ligne 11 et p.177, 1, désigne souvent un départ par voie 
de mer (cf. « proue » p.176, 16). Mais le mot ñviag (rênes, nous traduisons « attelage », p.176, 20) 
suggère un voyage terrestre. 

4. Planoudès s’apprête à dire « par Zeus protecteur de l'amitié» (cf. lettre 95, p. 146, 27 et note), 
mais il préfère recourir à une aposiopèse. 

5. Il est peu probable que ävñp soit l’attribut d’un sujet odtog, et mieux vaut considérer obtos ävñp 
comme sujet. On attendrait &vñp (avec esprit rude), mais l’usage peut autoriser l'esprit doux: voir l’appa- 
rat critique de Hertz dans Priscien, /nstitutions grammaticales, XVIIL $ 225, vol. IH, p. 319, ligne 19. 

6. Ne faudrait-il pas remplacer uôvoig par un nominatif masculin singulier ? Pour les grues, 
cf. lettre 51, p. 84, 6-10. 

7. L'expression tv oboraoiv AauBéveiv ressemble à thv äpyñv Ts ovordoeus AauBüveuv, que 
Polybe (IX, 43, 1) emploie pour un fleuve qui prend sa source. 
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ilse dirigeait vers nous, en Thrace, et maintenant que le printemps s'apprête à apparaître, 
| il a fait tourner son attelage dans la direction de l’Asie, ayant donné alors et s’apprê- 
tant à donner aussi maintenant aux grues, qui vont à sa rencontre, un motif d’étonne- 
ment (si du moins elles savent s’étonner), de ce qu’un être vivant, sur terre, soit natu- 
rellement porté à rechercher® volontairement pour lui le désagrément de la région et 
de la saison”. Peut-être que dans leurs cris!° elles pourront lui dire quelque chose de 
cette sorte : | homme, quel a été ton comportement il y a peu ? C’est pour la Thrace que 
Î tu es parti dans le froid mordant de l’hiver, et tu es resté là-bas alors qu’il se prolon- 
geait ? Et maintenant, tu la fuies alors qu’il n’est plus, quand même la tête d’un chauve 
pourra supporter là le vent du nord'! ? Quelle route prends-tu donc là ? Et pourquoi, 
à légal | des planètes qui s’élancent dans le sens opposé à l’univers, cours-tu toi aussi 
à l'opposé des temps ? Et les planètes, à ce que vous dites, font cela en vue de la géné- 
ration et de la corruption, et de grands processus!l?, mais nous ne voyons pas quelle 
sorte de choses tu réalises. Tu ne veux pas céder aux temps ? Et comment céderas-tu 
aux choses!? ? Mais ne t’offense pas de nos exhortations, | car vous, hommes, vous avez 
appris!{ de nous bien d’autres choses, en nombre infini, alors qu’à nous, vous ne nous 
avez à peu près jamais rien enseigné de bon. En tout cas, on peut voir que parmi vous 
les uns sont apprentis des oiseaux, les autres apprentis des bêtes, comme vous appe- 
lez ceux qui sont comme vous des apprentis tardifs et à peine dégrossis!5. En effet, 
pour ne pas | détailler chaque point, c’est en étudiant!® auprès du plus vil des animaux, 
l’araignée, que vous, vous avez été instruits des divers vêtements, car autrement vous 
devriez circuler nus ou en vous attachant des peaux de bêtes. 


8. Normalement, répuxo se construit avec l’infinitif. Le choix du participe, alors que la langue 
tardive tend plutôt à remplacer Le participe par l’infinitif, peut correspondre à un hyperclassicisme. 

9. Le couple « région et saison » constitue une citation des Aphorismes d’Hippocrate (cf. lettre 86, 
p.132, 8-9 et note). Déjà à la ligne 13, Planoudès a rapproché &pag et ywpäv. 

10. Le verbe kAëCo s'applique aux grues dans les Travaux (v.447). Cf autres applications chez 
JouANNo, « Thersite », p.190. 

11. On ne peut rendre en français l'effet des homéotéleutes (luKkpo®, rixpo, Loxpot, vexpoÿ, 
pahaxpoÿ), qui évoquent le cri des grues. L'association gahaxpod Kai ouuxpoÿ est déjà dans la 
République (VL, 495 E), mais la Synagôgé ne donne aucun extrait de la République. 

12. Sur les planètes, cf. lettre 33, p. 66, 30-67, 11. 

13. Le couple « temps » « choses » (Kkapot, rpéyuata) figure au début de la lettre 85 (p. 128, 2-3). 

14. Il faut écrire, non ueunOhxate (Leone), mais ueuo@nkote comme dans l'édition Treu. 

15. Les adjectifs oyuuaôñs («apprenti tardif») et &priuo@ñs («apprenti à peine dégrossi », 
cf. lettre 72, p. 110, 7) sont classiques. En revanche, ôp1Boua@ñç et Bnproua@fs sont évidemment inven- 
tés par Planoudès pour faire dire aux grues que les hommes sont des apprentis des oiseaux et des bêtes. 

16. Cf lettre 21, p. 47, 25-26. 
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Cela peut-être, les grues sembleront le dire; et moi, je ne pourrai | retenir mon 
rire; et lui, il va à nouveau faire retentir le tonnerre et à nouveau lancer des éclairs et 
avec la grêle de ses injures il sera à nouveau irrésistible: comme on dit!”, «la tirade 
des Scythes », et!8 [à quelle menace et quel vacarme ! Mais non, car peut-être nous ne 
craindrons pas cela puisque toi, tête chérie, tu le mettras à égalité avec |les barbares 
que tu as apprivoisés et tu le feras tenir tranquille. En effet, j’ai senti qu’il éprou- 
vait pour toi en quelque sorte la même chose que || nous voyons l’aiguille éprou- 
ver pour la pierre d’Héraclès : en effet, comme l'aiguille, si on lui a enlevé la pierre, 
erre ici et là jusqu’à ce qu’elle se soit appuyée à un élément immobile de l’univers, 





le pôle du ciel, et y ait apaisé son amour, lui aussi, disjoint de votre société, | on ne 


pouvait pas le retenir pendant une saison mais il n’arrêtait pas de tout bouger et de 
creuser, jusqu’au moment où il eut désormais atteint l’objet de son désir en retournant 
sa course vers toi; et peut-être aussi, dans l’avenir, sera-t-il plus modéré dans ses rap- 
ports avec nous. De fait même les accès de mauvaise humeur qu’il a eus avant, étant 
chez vous, n'étaient pas le fait de sa constitution | naturelle, mais d’un homme qui 
allait être déjà séparé de votre beau concert et se mettait en colère pour cette raison. 


17. Hérodote présente en IV, 127 un Scythe qui prononce un discours insolent à l’adresse de 
Darius, tandis qu’en IV, 131 les Scythes ne disent rien mais envoient des objets muets qui doivent être 
interprétés comme des menaces. C’est évidemment le premier comportement auquel peut être com- 
parée la réaction prévisible de Melchisédech. Dans la littérature, il arrive que la « tirade des Scythes » 
désigne un discours, long ou non, fondamentalement désobligeant (LUCIEN, Dialogues des courtisanes, 
opuscule 80, 10, $ 4, pour une lettre de rupture; ÉLIEN, Lettres rustiques, éd. LEONE, 14, p. 16, 4-5, pour 
un discours de haine transmis par des messagers; ARISTAINÉTOS, II, éd. MAZAL, 20, p. 96, 6-7, pour 
la réponse négative d’une aimée insensible; NICÉPHORE GRÈGORAS, Lettres, 60, éd. LEONE, p.181, 
ligne 19). Dans le Toxaris, en réponse à une longue tirade qui n’est nullement hostile, Lucien dit que les 
Scythes sont «les plus persuasifs de tous pour dire une tirade >» (opuscule 57, $ 8). Les recueils paræ- 
miographiques cités dans l’apparat de Leone peuvent correspondre au premier passage d’Hérodote 
(par exemple Diogénianos, V, 11; aussi les Aééeis fnropixat, éd. BEKKER, p.305, 1-4) ou au deuxième 
(Macaire, VIIL, 22), tandis que le traité Du style du Pseudo-Démétrius ($ 216) représente une autre 
tradition. Cléarque (fragment 46, éd. WEHRLI, ou ATHÉNÉE, Deipnosophistes, XII, 524 C-F) retient 
seulement que « la tirade des Scythes > évoque la cruauté avec laquelle les Scythes traitent ceux qui 
les servent. 

18. L’interjection tutorat, que nous renonçons à traduire, introduit les génitifs « menace » et 
« vacarme ». Dans le vers 57 des Grenouilles, Tzétzès lisait apparemment ce mot au lieu des formes 
qu’on trouve dans les manuscrits et éditions actuellement disponibles (JEAN TZÉTZÈS, Commentaires 
sur Aristophane, éd. KOSTER, vol. ILE, p. 721, 10). La forme se retrouve, par exemple, dans un poème fi- 
guré de Théodore Prodromos (HÔRANDNER, « Visuelle Poesie in Byzanz », p.33), et dans Rhodanthé 
et Désiclès du même auteur (V, 271 et VIL 236). 
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Et toi!” tête chérie, si, quand j'écris cela, lui dit que j'écris par jalousie, de ce que je n’ai 
pas même pu être un peu avec toi du temps de ton commandement, alors que lui l’a 
pu pendant presque tout ce temps, je veux qu’en ma faveur tu | le croies. Car, moi qui 
n'ai jamais été jaloux de quiconque pour quoi que ce soit, pour toi seul je suis jaloux de 
ceux qui peuvent jouir de toi davantage ; et j’avoue ma passion; et l’objet de ma prière, 
c’est de n’être délivré de ma passion qu’en devenant moi-même l’un de ceux qui jouissent 
de toi. 


19. La présence, juste après Le pronom o%, d’un pot qui n’a pas de fonction évidente (datif éthique 
dépendant de moreveiv), illustre surtout le désir de rapprocher, du moins dans la rédaction de la lettre, 
«toi» et « Moi». 
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111. AU MÊME 


C'est pendant le carême que Planoudés, retiré dans un lieu solitaire, écrit à Philanthrôpènos. 
Îl fait valoir qu'il s'est un peu rapproché de son ami et qu'il pourra se dispenser de franchir 
les portes de la ville quand il aura l'occasion de partir lui rendre visite. Il se félicite de ce que 
Philanthrôpènos ait obtenu le ralliement de milliers de barbares. 


|Je m'adresse à toi, tête chérie, non pas comme précédemment depuis la ville, mais 
maintenant depuis le désert?. En effet, le jeûne nous a amené ici ; et peut-être ai-je vou- 
lu aussi être un peu plus près de toi en venant ici, pour ainsi distraire, du moins un 
peu de temps, mon amour et pour que, quand j’aurai une occasion de me transporter 
| chez vous, les portes de la ville ne m’inspirent plus de méfiance et que je n’aie pas 
à demander aux gardes ma liberté, à eux qui ne m'écouteront pas du tout, mais que 
Î sans être retenu ni empêché « j’accoure » vers vous « sous un vent favorable ». 
De fait, je considère même ma présente domiciliation ici comme un exercice prépara- 
toire de ma liberté, à la condition que, séparé peu à peu de ceux qui veulent me retenir, 
je me voie enfin maintenant complètement affranchi des | liens qui me sont imposés’. 
En effet, je ne supporte plus d’être privé de toute ma liberté et en particulier de toi, 
qui d’une autre manière m’entoures des liens consentis® de ton philtre amoureux, me 
tiens emprisonné et ne me permets pas de regarder ailleurs, et me rends plaisant cet 
emprisonnement. Et pour cela précisément, réjouis-toi et porte-toi bien, très cher; 
et, proportionnellement à l’étendue | de ton zèle, de ton discernement et de ton ex- 
périence militaire, étends aussi le territoire qui est sous ta domination, comme déjà, 


1. Selon BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 131, il s’agit du carême de 1295, du 15 février 
au 2 avril. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.131, suppose que ce « désert > est le monastère du 
martyr Tryphon évoqué dans la lettre 114 (p.189, 6-7). 

3. Planoudès formule apparemment l'espoir qu’il puisse directement aller du « désert > auprès de 
Philanthrôpènos, sans avoir à rentrer à Constantinople ; mais il est clair (lettre 114, p.190, 8-9) qu’ila 
bien dû revenir dans la ville. 

4. Sur cette expression sophocléenne (Ajax, v. 1083), décontextualisée bien qu’elle ne figure pas 
dans les recueils paræmiographiques, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre », p. 752. 

5. Planoudès compare, non sans quelque audace, le séjour qu’il veut faire auprès de son correspondant 
à la liberté totale dont jouissent l’ascète totalement dégagé des liens du corps, ou le mort reçu au paradis. 

6. Le pronom pe est justement placé entre ëxkovotois et Gecyoîs, qui constituent une sorte d’oxy- 
more (cf. lettre 1, p. 5, 16-17 et note). 
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à raison de l'étendue de ta détermination bienfaisante, des milliers de barbares, avec 
confiance, ainsi que tous ceux des Romains qui, sous les stratèges qui t’ont précédé, 
courbèrent leur nuque devant les ennemis, affluent vers toi, | avec leurs femmes, 
leurs enfants et tous leurs biens”. Et puisse une longue vieillesse te voir ainsi heureuse- 
ment conduit avec l’aide de Dieu et devenant la cause de prospérité des autres. 


7. Ce succès est aussi évoqué dans Les lettres 113 (p.185, 9-10), antérieure à la lettre 111 (BEYER, 
« Die Chronologie der Briefe », p.131), et 118 (p.197, 24-25) et 120 (p. 206, 11-12 et p. 211, 17), posté- 
rieures (BEYER, p. 134-135). Pachymérès évoque aussi le ralliement de « Perses » (c’est-à-dire de Turcs) 
à Philanthrôpènos (GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. IL, 


P- 241-242). 
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Dans cette lettre qui fut sans doute envoyée en même temps que la lettre 1 14, vers le 2 avril 
1295", Planoudes exprime son émerveillement pour le dernier exploit de Philanthrôpènos, 
qui a envoyé à Constantinople une troupe de notables turcs soumis à l'empereur (p.179, 
23-180, 22). L'éloge prend ensuite la forme d’une comparaison, le triomphe de 
Philanthrôpénos étant avantageusement comparé à son précédent succès (p.180, 23-27) 
et à un succès remporté jadis par son pére (p.180, 28-181, 5). Planoudeés, qui a prétendu 
l'emporter sur les autres par sa bienveillance pour Philanthrôpénos (p. 179, 20-23), s'efface 
ensuite pour exprimer la joie de la cité impériale (p.180, 23-181, 20); et alors qu'il 
évoquait dans les premiers mots de la lettre l'absence de Philanthrôpènos, c'est sa présence 
imaginaire que suscite le spectacle des Turcs ralliés à l'empereur (p.181, 6-15). Dans une 
dernière partie, Planoudès évoque l'ambassade qu'il était invité à conduire en Arménie, 
qui présentait pour lui de grands dangers mais qui lui aurait peut-être permis de revoir son 
ami, et il forme le projet (« peut-être n'échouerai-je pas >) de lui rendre visite dans l'année. 


Même si personne ne nous donne de jouir de toi, pourtant | je me repais au moins 
des exploits qui chaque jour te rendent plus vénérable, en commun avec les autres, mais 
je m'en émerveille plus que les autres. En effet je me persuade (et je m'en persuade 
conformément à la vérité) que j’ai quelque chose en plus des autres en fait de bienveil- 
lance pour toi?. Cependant, des Perses dont on faisait quelque cas en Asie, ce n’est pas 
une petite troupe qui est arrivée ici et | dont nous avons eu le spectacle; eux que tu as 
envoyés toi-même non seulement liés par une trêve, mais même sujets des Romains, 
ayant toi-même apprivoisé, par ton intelligence et ton habileté à diriger, les hommes 
les plus sauvages. En effet, tu es cet homme à qui il arrive, d’une manière assez nou- 
velle, de l'emporter en tout sur les barbares || en leur obéissant. De fait, si eux veulent 
faire la guerre, aussitôt tu réalises leur intention et tu recours aux armes, et la victoire, 
plus vite qu’on n’aurait imaginé, vole vers toi de ses ailes dorées et couronne ton chef; 
mais | si, ayant déposé les armes, ils veulent se tenir tranquilles, de ton côté tu les domines 
par les grâces de la paix au point qu’eux-mêmes, vaincus par ta clémence, préfèrent se 
ranger sous ton autorité plutôt que se commander à eux-mêmes. Et l’on peut voir qu’ils 
ne font pas cela sans raison; car ils distinguent que ceux qui | te font la guerre doivent 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 132. 
2. Sur cette présentation agonistique des sentiments d’affection et d’admiration, cf lettre 77, 
p.116, 8. 
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se tenir aussi loin que possible de ton bras (car cela vaut mieux pour eux), mais que ceux 
sur qui tu portes un regard clément ont plus d’intérêt à se tenir aussi près que possible 
de ta philanthropieÿ. Et de ton côté, toi-même, en combattant, tu chasses Les barbares 
au loin, à de nombreux parasanges (pour utiliser un nom perse‘ à propos de Perses) 
| de notre pays; mais si tu fais pencher la balance dans le sens de la paix, - comment ex- 
primerais-je mon émerveillement comme tu le mérites ? — non seulement tu approches 
de toi ceux qui en étaient le plus éloignés, mais tu rends familiers ceux qui étaient étran- 
gers et places sous ton bras ceux qui avant brandissaient le bras contre toi. En effet, 
ils n’osent pas non plus te mépriser quand ils te voient rester inactif, ce qu’autrefois 
|ils auraient fait pour d’autres; mais ils craignent d’exciter le lion’ qui se repose, 
puisqu'ils ne sont pas sans avoir appris sa force, sa générosité et le tranchant de ses griffes. 


Déjà avant, cette reine des cités avait vu des captifs perses, capturés par ton armée; 
mais elle à vu | aussi, maintenant, ces transfuges, que tu as toi-même incités à l’être 
et, si personne ne s’irrite de ce que je dise la vérité, elle t’a beaucoup plus admiré 
pour ceux-ci que pour ceux-là. En effet, elle à peut-être d’autres fois reçu un cortège 
triomphal de captifs, et surtout celui que l’homme qui t’engendraf (en effet, il faut aussi 
commémorer ses titres à notre vénération || en même temps que les tiens) ramena de 
son expédition contre les Gaulois qui ne faisaient aucun cas de tous les hommes sauf 
d'eux-mêmes; et ce cortège”, je l’ai moi-même reçu, vu de mes yeux, le plus brillant de 
tous les triomphes qui aient encore jamais été chantés. Mais une si grande troupe de 
transfuges, et si remarquable, | nous ne sachons pas que nous en ayons vu, du moins 


3. Planoudès joue volontiers sur le nom de Philanthrôpènos (cf. lettre 103, p.165, 21-22). 

4. Ce nom persan apparaît chez Hérodote et chez Xénophon. Cette unité de mesure s'était 
conservée dans le monde musulman. Les auteurs anciens s’interrogeaient déjà sur la longueur variable 
du parasange; au Moyen Âge dans les pays d’Islam, elle correspondait à peu près à six kilomètres: 
HINZ, « Farsakh ». 

5. Cf lettre 106, p.168, 27. 

6. Michel Palaiologos Tarchaneiôtès (voir lettres 6o et 77), le père d’Alexis Philanthrôpènos. 

7. Michel Palaiologos Tarchaneiôtès avait remporté en 1281 une victoire décisive à Bellagrada 
(aujourd’hui Berat en Albanie) contre les troupes françaises de Charles Ier d'Anjou, roi de Sicile, com- 
mandées par Hugues le Rousseau de Sully, victoire que Michel VIIT fit représenter dans une fresque 
du palais des Blachernes. Elle lui valut les honneurs d’un triomphe à Constantinople, où figurait 
<« chacun des prisonniers avec son cheval et ses effets », et que Pachymérès décrit en détail (GEORGES 
PACHYMÉRÈS, Relations historiques, VI, 32-33, éd. et trad. FAILLER, vol. II, p. 640-648 pour la bataille 
et p. 648-653; voir aussi FAILLER, « Le roseau, le papyrus et le papier», p. 208-212; voir également 
BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.132). C'est cette même entrée triomphale dont Planoudès 
rappelle ici Le souvenir et à laquelle il affirme avoir personnellement assisté. Les « Gaulois > sont les 
chevaliers français au service de Charles d'Anjou. 
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dans notre génération. Il est bien évident que partout dans le pays des Romains (car je 
ne parle pas maintenant de la rumeur qui franchit les frontières), ton nom a brillé; et 
ces Perses, maintenant, ont aussi — en parcourant la ville comme le triomphe non taché 
de sangf de ton action militaire — associé à ta gloire la cité ; en effet, tu n’as, | contre eux, 
pas même eu besoin de la force de ton bras, mais de ton intelligence”, et le plus beau est 
que tu as, même absent, conduit le cortège triomphal. En effet, ceux qui les voyaient 
n'avaient pas d’autre nom à la bouche que le tien, et ce nom était prononcé avec un 
enthousiasme qu’on ne saurait dire!°, En effet, tu faisais même en sorte qu’on s’imaginât 
que tu marchais en tête de la procession des barbares, beau | (pour le formuler avec une 
pensée véridique) et étincelant de lumière; si grand est le sujet d’émerveillement que, à 
travers cet exploit, on a reconnu en toi. Et outre cela, le fait que, tandis que les cortèges 
triomphaux que d’autres ont conduits en certaines occasions s’accomplissaient en un 
seul jour, toi, tu as semblé triompher tous les jours successifs auxquels la ville recevait les 
barbares, | jours qui se comptèrent à plus d’un mois entier. 

Et voilà ce qu’il en est pour toi, ainsi, et ce sera toujours mieux et plus que cela si Dieu 
l'accorde! !; pour ce qui est de moi, s’il faut en dire quelque chose, j’ai couru le risque 
d’aller par mer en Cilicie comme ambassadeur sacré!? (pour ainsi dire). En effet, les 
meilleurs des Arméniens, | donnant un grand prix à l’avantage d’être rattachés à notre 
Église, s’engageaient à se soumettre à ses mandements et ils se faisaient || insistants, 
demandant cela à l’empereur. Et cela m’inspirait de la vénération et, pour autant que 
je sache, il plaisait à Dieu que je fusse l’instrument d’un tel service, quil? força Dieu 
lui-même à descendre des cieux sur la terre, mais je devais alors renoncer à regret à ma 
tranquillité. En effet, ceux qui | s’abstiennent de toute autre parole et action sérieuse, 
mais ne sont à l'affût et ne prennent au sérieux que la manière dont ils peuvent 
répandre sur quelqu'un quelque calomnie ou quelque dénonciation, nous ont persuadé 
d’envisager ce service avec un tel effroi que nous choisirions de mourir de maintes morts 


8. Une variation sur le proverbe « trophée non sanglant > (qui n’apparaît dans les recueils paræ- 
miographiques que tardivement), mais aucune des références données par Leone n’est vraiment com- 
parable au présent texte. 

9. Planoudès reprend Le mot qu’il a utilisé p. 179, 26. 

10. Cf lettre 4, p. 11, 16 et note. 

11. Cf lettre 120, p. 206, 2. 

12. Sur ce projet d’ambassade, cf lettre 114, p.190, 8-19. La note 122 de Pascale (p. 84-85, sur la 
lettre 114) donne les explications nécessaires. 

13. Planoudès peut identifier l'ambassade arménienne à l'économie du salut parce que c’est l’unité 
des chrétiens qui était l’objet de la requête des Arméniens. L'Église arménienne était séparée de la 
grecque depuis le concile de Chalcédoine en 451, en dépit de plusieurs tentatives de réunion. 
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plutôt que de voir la Cilicie à de telles conditions. | En effet, ce n'étaient pas de petites 
accusations qu’ils se préparaient à formuler contre nous, mais elles portaient sur le 


point capital du salut!# 


, si seulement ils me voyaient monter sur un navire et en quelque 
sorte détacher les amarres pour aller en Cilicie ; de fait, je sais que je donne, à beaucoup, 
beaucoup de ressources pour leur jalousie; à ceux qui, faute de pouvoir diriger contre 
moi une critique ouvertement, prennent soin, en cachette et | secrètement, de me 
mordre autant qu’ils peuvent. Dieu a donc renversé leur prière, cédant aux prières que 
lui adressaient des saints”, et maintenant je reste au pays, débarrassé de la navigation et 
de la Cilicie, et laissant bien de la contrariété aux malheureux. Mais il y a peut-être une 
chose unique que j’ai manquée, celle qui de toutes m'est la plus plaisante, si justement je 
devais!6 en abordant en Asie | voir l’homme divin et l’embrasser. Tu sais qui je veux dire 
(car tu n’es pas lent à faire le devin quand il s’agit des qualités qui t’appartiennent), 
ou qui je considère comme l’homme de tous le plus divin; et on ne saurait dire que 
je sois victime d’une tromperie. Mais cela, peut-être n’y échouerai-je pas pendant 
l’année présente!”, et je saurai si je ne suis pas en tout | malheureux et si le maléfice!8 de 
quelque démon ne me fait pas souffrir ; car je cesserai de vivre avant d’oublier le chemin 
qui conduit chez vous. Et toi, tête chérie, si un moyen se présente à moi d’aller chez 
vous, puisses-tu être en bonne santé et joyeux; sinon!? (et puisse cela ne pas advenir !), 
même dans ce cas sois en bonne santé, en tout cas sois en bonne santé. 


14 Ces malveillants auraient probablement mis en doute l’orthodoxie de Planoudès. 

15. L'absence d’article n’invite pas à chercher à identifier les saints qui ont intercédé pour que 
Planoudès n’eût pas à accomplir ce voyage dangereux. 

16. C'est le même verbe que Planoudès a utilisé plus haut (p.182, 4) pour dire que, en allant en 
ambassade, il « devait» renoncer à sa tranquillité. On remarque que, dans la lettre 114 adressée à 
Melchisédech, Planoudès n’évoque pas l’occasion qu’il a manquée de revoir son ami à l’occasion de 
cette ambassade. 

17. Sur la portée de cette indication pour la chronologie des lettres de Planoudès et de la visite qu’il 
rendit effectivement à Philanthrôpènos, cf. introduction de la lettre 61. 

18. Cf lettre 79, p.121, 4 et note. 

19. Planoudès n’évoque la possibilité qu'aucun moyen ne se présente pour rejoindre son ami que 
sur le mode de l’aposiopèse (cf. lettre 12, p.34, 9). Il invite son ami à se réjouir (ed@vuetv) si une ren- 
contre est possible, mais dans le cas contraire il ne lui souhaite pas de se réjouir, mais seulement d’être 
en bonne santé. 
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La lettre se présente d'abord comme une accusation (p.185, 2): si Melchisédech, qui était 
pacifique quand il a quitté Planoudès pour rejoindre Philanthrépènos, est revenu auprès 
de Planoudés avec des dispositions belliqueuses, c'est sans doute Philanthrôpènos qui doit 
être tenu pour responsable. Un long développement humoristique (p. 183-185, 5) nous 
fait comprendre que Melchisédech cherche à prouver à Planoudès qu'il fait plus chaud 
en hiver qu'en été (et sans doute que lui-même doit rejoindre Philanthrôpènos pendant 
l'hiver et que Planoudés devrait en faire autant)\ alors que Planoudés soutient qu'il fait 
plus froid en hiver et donc qu'il faut reporter ces voyages pour le printemps. C'est pendant 
l'hiver 1294-1295 qu'on peut situer cette lettre. Ayant accusé ainsi Philanthrôpènos, 
Planoudés fait ensuite l'éloge de l'éloquence qui, plus encore que ses exploits guerriers, 
lui a permis de rallier des milliers de « Perses» (c'est-à-dire de Turcs) (p.185, 8-19): 
s'il revient à Constantinople, il pourra sans doute réconcilier ses deux amis. 


C'est bien ainsi que toi, ô le meilleur des généraux, tu nous renvoies’ notre très 
précieux ami (je veux te parler de messire Melchisédech), combatif et belliqueux ? 
Pourtant il n’était pas tel quand tu l’as reçu, | mais bien plutôt pacifique; et même s’il 
était besoin alors d'échanger des javelots syllogistiques, du moins ils évitaient de se mul- 
tiplier et ne prolongeaient pas la bataille jusqu’à une heure avancée. Mais maintenant 
il nous est revenu en guerrier violent, qui ne se contente pas d’effrayer par les traits 
lancés de loin mais fait retentir bruyamment les armes du combat corps à corps“: 
c’est ainsi qu’à tous | mes discours il répond avec insolence. Et même si je ne dis rien, 
il répond encore avec insolence et n’importe quoi lui donne un prétexte de guerre. 
De fait, si moi, j’affirme que le soleil goûte son séjour chez nous avec plus de chaleur 


1. Melchisédech a pu soutenir que l’hiver en lonie était plus doux que l’été à Constantinople. 

2. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 130-131. 

3. Philanthrôpènos avait reçu un homme pacifique et renvoie à Planoudès un homme belliqueux. 
Le verbe äxoô1dovat a la valeur de « restituer >, non la valeur copulative que « rendre » prend sou- 
vent en français. Plus loin, Planoudès dit ärepyacanéve (p.185, s) qui a bien la valeur copulative 
de «rendre». Au début de la lettre 109 aussi (p.173, 10-15), Planoudès reprochait plaisamment à 
Philanthrôpènos de semer la discorde entre Melchisédech et lui, mais maintenant la transforma- 
tion de Melchisédech correspond au séjour qu’il a fait auprès du jeune général, comparé à un prêt 
(sur cette image, cf. lettre 48, p. 81, 3-4) que Planoudès aurait consenti à Philanthrôpènos. 

4. Remarquons l’isosyllabie entre «les traits lancés de loin > et «les armes du combat corps à 
corps » : sept syllabes pour chacune des deux expressions. 
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en été qu’en hiver, lui”, se dressant aussitôt contre moi et m’opposant son insistance, 
affirme qu’il en juge autrement et que l’hiver est plus chaud que | l'été; et la preuve, 
qu’elle est claire et quelle argumentation persuasive la confirme ! Ne vois-tu pas en effet, 
dit-il, en hiver, la chaleur qu’il y a dans toutes les eaux que donnent sources et puits ? 
et comme les animaux digèrent alors plus qu’en été ? Or la digestion ne peut se faire sans 
chaleur. Or si, d’une part, la température des eaux progresse | en hiver, et le contraire en 
été, et si d’autre part celle de la digestion est plus intense en hiver qu’en été, n’est-il pas 
nécessaire, d’une nécessité inéluctable, que l’hiver ait plus de part au chaud que l'été ? 
Et là-dessus si moi, je me précipite pour réfuter l’absurdité || de ses discours et si 
j'affirme que c’est plutôt le froid qui est cause de cela, le chaud étant refoulé vers les 
profondeurs et accomplissant là son œuvre, voilà qu’à nouveau il entasse contre moi 
des discours bien plus absurdes que les précédents, étranges et | monstrueux, comme 
des cynocéphales et des sternophtalmest, et il a pleine licence de dire ce qui lui vient à 
l'esprit. Et quand moi je ne daigne pas faire aucune objection à cela (en effet, que peut- 
on vouloir objecter aux monstres ?) et que je suis seulement forcé de rire, celui-là tout 
de suite déverse sur moi abondance d’injures, et c’est avec « les injures du chariot »?, 
comme | on dit, qu’il use contre moi de sa liberté, et il a décidé que c’est par cette 
voie qu’il devait venir en aide à ses discours, et voulant échapper à sa faute à l’égard 
des discours il se figure qu’il est moins grave de faire des fautes à mon égard, et il dé- 
ploie son zèle pour soigner le mal par le plus mal et le plus mal par le pire. Et cela si 
je dis quelque chose; mais si je me tais, il s’abat sur moi | de son poids insoutenable, 
et il se figure qu’il est besoin de multiplier les exposés philosophiques et de discutailler 
sur des fourmis. Et il s’arroge toute sorte de discours: maintenant il est physicien et il 
effleure même la médecine ; maintenant il est théologien, ce que je crains plus que tout 
et à quoi je ne m’applique jamais que sous la contrainte. Et maintenant il se répand en 
|sermons moraux; maintenant, rendu léger par les ailes du théoricien, il marche dans 


5. Remarquons ici (p. 183, 13), et à nouveau p. 184, 3, l'emploi apodotique de 5é. 

6. Ces êtres monstrueux ont, respectivement, une tête de chien et des yeux sur la poitrine. Il s’agit des 
fragments 431 (« cynocéphales ») et 441 (« sternophtalmes ») d’Eschyle (édition de Radt), qui sont cités 
deux fois par Strabon (I, 2, 35, 43 C.; VIL 3, 6, 299 C.), suivis chaque fois du fragment 434a. La Synagôgé, 
d’après le Palatinus gr. 141, ne reprend ni la citation du livre I (au f 150v se succèdent un extrait de I, 2, 
33 et un extrait de I, 3, 4), ni celle du livre VII (au F 156v se succèdent un extrait de VII, 3, 6, précédant 
la citation d’Eschyle, et un extrait de VII, 3, 8). Sur Strabon, cf. lettre 1, p. 4, 18 et note 44 locum. 

7. Sur ce proverbe, voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 746-749. 

8. Sur cette expression, cf. PLATON, Protagoras, 341 D ; Phédon, 88 E; Phédre, 276 C. 

9. Une scholie exégétique sur le chant 8 de l’iade, v.429 (Scholia Graeca in Homeri Iliadem, 
éd. ERBSE, vol. IL p.374), fait dire à Homère que les dieux ne s’émeuvent pas au sujet des mortels 
« comme nous non plus ne nous émouvons pas au sujet de fourmis ». 
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les airs!° et vole avec les Nuées, alors que, si je me trouve avoir besoin de lui, il est ab- 
solument nécessaire que j’attende jusqu’à ce qu’il soit descendu des régions célestes. 
Le voilà bientôt, dans ses discours, terrestre, mais bientôt, lui-même que voici, il devient 
marin, aérien, éthérél!, bientôt | insulaire, puis aussitôt continental, terrestre, céleste, 
stratosphérique, souterrain; ainsi, fréquentant tous les lieux dans ses discours, il me 
force à le suivre et il m’épuise!?, de sorte que, si parfois renonçant à ces longues errances 
je prononce un mot discordant alors qu’il est fâché, voilà tout de suite ce batailleur qui 
respire | la guerre, et le vainqueur n’est pas celui qui sait accepter la défaite en de telles 
matières, || mais celui qui ne s'arrête jamais de parler. 

Lequel des deux mérite donc d’être accusé ? Celui-là, qui serait tel de naissance de son 
propre fonds et qui aurait converti la bataille qu’il vous voyait mener en actions contre 
les barbares en une bataille en paroles contre ses amis, ou toi, qui | aurais rendu tel notre 
ami ? Mais ta spécialité n’est pas de rendre les gens querelleurs, mais preux!#; non supé- 
rieurs dans leurs discours, mais braves dans leurs actions; non pas à avoir la langue acé- 
rée, mais le glaive, même si Dieu et la nature ont forgé au mieux ta langue ainsi que ton 
esprit; grâce auxquels, maintenant, tu as persuadé des milliers de Perses | de quitter leurs 
lieux familiers et de passer de notre côté avec tout leur foyer! Car «il y a en toi per- 
suasion et grâce, assises sur tes lèvres »!5, et tu charmes ton auditoire autant qu'Orphée 
mettait tous les êtres en mouvement, même les inanimés, par les coups de son plectrelf. 
Car, même si tu n’as pas l'habitude de pratiquer l’éloquence d’apparat}”, tu ne dissi- 


10. Planoudès peut songer aux Nuées d’Aristophane (v. 225), mais aussi à l’Apologie de Socrate de 
Platon (19 C) ou à la Double accusation de Lucien (opuscule 29, chap. 33). À tout hasard, nous écrivons 
« Nuées » avec une majuscule. Voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 755. 

11. En somme, Melchisédech peut relever de quatre des cinq essences. Planoudès énumère ensuite 
les lieux de ces essences: terre, ciel, lieu supra-céleste, alors que « souterrain > peut évoquer les eaux 
ou le feu. 

12. Le portrait qui est donné de Melchisédech peut évoquer l'Euthydème, où Platon compare les 
deux professeurs d’éristique à Protée (288 B-C) et à l’hydre de Lerne et au crabe (297 C): Planoudès 
utilise le mot « éristiques » (« querelleurs ») p.185, 5. La Synagôgé présente seulement deux extraits de 
l'Euthydème (Laurentianus 59. 30, £ 90v, lignes 4-20) : 289 E-290 A et 305 B-306 D. 

13. Les mots « querelleurs » et « preux» (épiotixoûs, äpiotevruxoûs) produisent une parono- 
mase qu’on ne peut traduire en français. 

14. Cf lettre 111, p. 179, 12-15. 

15. Sur cette citation d’Eupolis (fr. 102 : Poetae comici Graeci, éd. KASSEL et AUSTIN, V, p. 353-355), 
voir SCHNEIDER, « Les références au théâtre antique », p. 757-758. 

16. C£ OvipE, Métamorphoses, X, v. 40-47 et XI, v. 2 (dans la traduction de Planoudès, éd. PAPA- 
THÔMOPOULOS et TSAVARE, p. 357 et p. 393). 

17. Il s’agit de l’éloquence épidictique, que Philanthrôpènos ne pratique pas. 
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18, ou une bergeronnette!”, ou | tout cela 


mules pas que tu es un Orphée, ou une Sirène 
à la fois, et c’est bien pour cela que ceux qui avant étaient ennemis ont choisi de t’avoir 
pour général, et eux-mêmes et les autres ont pensé qu’ils avaient pris une bonne décision 
en s’accommodant que le meilleur général fût aussi leur général. Mais, alors que tu as 
apprivoisé la sauvagerie des barbares, d’où vient que tu nous aies renvoyé ce dialecti- 
cien | sans qu’il conclût une trêve avec nous ? Et lui s’est rendu pour toujours sauvage 
à mon égard”!, et il semble que nous serons irréconciliables, à pratiquer la dialectique 
toujours l’un contre l’autre, si toi, tête chérie, tu n’arrives pas bien vite. C’est bien ce 
pour quoi je prie, car toi, tu arbitreras correctement entre nos syllogismes et concilieras 
nos oppositions, toi qui seul es capable de faire que des nations allogènes se mêlent ami- 
calement | l’une à l’autre. 


18. Cf lettre 21, p. 48, 9 (avec BéAyeoon, « être charmé », qu’on retrouve p.185, 12), avec note 44 
locum. Ici, la Sirène correspond à l’éloquence épidictique que Planoudès vient d'évoquer, mais la per- 
suasion exercée par Philanthrôpènos sur les Turcs relève de l’éloquence délibérative. 

19. Cet oiseau sert à des pratiques magiques et peut évoquer les effets magiques de l’éloquence: 
voir HUNGER, Die hochsprachliche profane Literatur, \, p. 223-224. Cf. TZÉTZÈS, Lettres, 77, éd. LEONE, 
P- 114, 11. 

20. Conformément à une pratique minoritaire de la langue classique, Planoudès utilise la forme 
atone du pronom personnel après la préposition. 
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Planoudés\ répond d'abord (p. 185, 27-188, 31) à une lettre où Melchisédech s’indignait 
d'être admonesté par des grues, donc du développement de la lettre 110 (p. 176, 7-177, 23) 
dont il a évidemment eu connaissance bien qu'elle füt adressée à Philanthrôpénos. Il 
évoque ensuite deux dangers auxquels Dieu lui a permis d'échapper, dans un monastère 
isolé où il a imprudemment voulu se chauffer avec des charbons (p. 189, 6-190, 7) et lors 
d'une ambassade qui aurait donné matière à des calomnies (p.190, 8-21); et il encadre 
ces deux petites narrations par l'expression de son désir de retrouver son correspondant 


(p.189, 1-5 et p. 190, 21-25). 


Eh bien ne le disais-je pas, qu’à nouveau tu lancerais des éclairs et qu’à nouveau 
tu ferais retentir le tonnerre? et que tu réunirais une foule plus grande que les grues ? 
Et moi, qu'est-ce qu’il peut bien me venir à l'esprit || de faire en réponse à cela, sinon 
ce que je fais d’habitude, rire? ? Mais ce qui m'étonne de toi, c’est la manière dont, 
quand je te présente réprimandé par les grues et que Salomon te renvoie, toi l’indécis, 


4 : A d b d s s #9 L A 
, SUI MOI tu répan s en apondance tes InJures | comme S1] étais C ange en 


à la fourmi 
oiseau, mais lui, tu t’abstiens de l’accuser comme s’il était changé en fourmi. Pourtant 
il fallait d’abord t’exercer sur lui, combattre les fourmis et t’élancer contre elles à coups 
de poing; et si tu l’avais emporté sur elles et si tu avais été, après les avoir abattues, 
couronné de brins de paille, alors tu pourrais à bon droit t’armer contre mes grues: 
| peut-être aurais-tu aussi obtenu à leurs dépens une couronne de plumes en supplé- 
ment. Mais en fait, avant de lutter contre ceux des animaux qui sont les plus petits, 
qui rampent sur le sol et passent la plus grande partie de leur vie sous la terre et dans 


l'ombre, et avant d’avoir fait là l'épreuve de ta force, tu as osé attaquer les grues, toi un 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe >», p.132-133, situe cette lettre aux alentours du 2 avril 
1295, après la lettre 110 (qui a provoqué la réaction de Melchisédech) et la lettre 111 (entre le 15 février et 
le 2 avril, donc pendant le carême 1295), en même temps que la lettre 112 à Philanthrôpènos. 

2. Dans la lettre 110, Planoudès disait dans l’ordre inverse: « il va à nouveau faire retentir le ton- 
nérre et à nouveau lancer des éclairs » (p.177, 20-21). Dans la lettre 110, les grues s’adressaient au seul 
Melchisédech, et il n’était pas question d’un public. Comme le remarque Pascale (p. 76-77, note 110), 
Planoudès compare son correspondant à un démagogue, avec Le mot dylaywyetv qu’il a pu tirer de 
Plutarque (Vie de Pyrrhus, chap. 29, 4, 402 E). 

3. C'est ce que Planoudès a annoncé dans la lettre 110 (p. 177, 19-20), mais ce rire était antérieur à 
la réaction de Melchisédech. 

4. Proverbes, 6, 6: « viens vers la fourmi, homme indécis ». 
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homme, alors que tu as bien vu la grandeur et le vol élevé de ces | animaux”. Ensuite, 
combattant tout seul contre un grand nombre, alors qu’elles amènent des alliés en très 
grand nombre, Homère, Aristote, tous ceux de leurs successeurs qui ont quelque part à 
la sagesse, tu as subi le même sort que ceux qui, ayant perdu tout espoir, s’infiltrent dans 
les rangs des ennemis, sachant bien qu’ils succomberont mais trouvant quelque douceur 
à être capables | d’en atteindre même un seul. Mais toi, tu t'es empressé de représenter 
en actes la bataille qu’ Homère relate en paroles, entre des Pygmées et des gruesf. 
Alors toi, tu t’armais contre elles, et nous, nous réunissions les spectateurs”. Tu es donc 
arrivé sur scène, armé jusqu'aux dents avec le stylet$ et Le papier, comme « avec bouclier 
et lance »”; et alors que toi, | tu te prenais pour un Héraclès, te vantant autant que lui 
de sa massue et de sa peau de lion, tu nous faisais d’abord, nous, rire discrètement, de 
ce que, te figurant être quelqu'un, tu sois venu affronter des grues; mais quand, toi les 
piquant avec ton stylet et elles avec leur bec et avec, | sages qu’elles sont, le témoignage 
des sages, tu as fait et subi bien des choses désordonnées, que, pour finir, tu as enfreint 
les bienséances autant que tu as guerroyé!®, || et que tu as succombé vaincu, soudain 
les spectateurs ont explosé d’un éclat de rire excessif!! et chaleureux, tellement tu les 
forces à sortir de la mesure habituelle du rire. Mais alors que, t’étant mis en mouvement 
contre mes grues sans raison convenable, avec raison | tu as échoué complètement, 
moi, je m'attacherai à nouveau aux mêmes animaux et à nouveau je t’adresserai une 
exhortation!?, à ne pas faire peu de cas de ce qu’on conforme aux oiseaux un exemple de 


5. Planoudès présente un développement sur la hiérarchie des êtres vivants dans la lettre 2 (p. 7, 
9-15 pour les espèces animales). 

6. Iiade, chant 3, v. 3-7. 

7. Prise à la lettre, cette expression suggère que Planoudès a donné une lecture publique de la lettre 
de Melchisédech (voir SCHNEIDER, « Avant-propos », p. 10 et note 8), mais il n’est pas sûr qu'ici « les 
spectateurs » soient plus réels que la « foule > réunie par Melchisédech (« tu réunirais une foule», 
p.185, 28). 

8. Le mot désigne n’importe quel instrument propre à écrire, mais Planoudès écrit avec un calame 
(lettres 12, p. 27, 11: 43, p. 76, 12; cf. lettre 36, p. 69, 9). 

9. Sur cette citation d’Aristophane (Guépes, v.1081; Paix, v.356), voir SCHNEIDER, « Les réfé- 
rences au théâtre antique », p.746. Comme Planoudès joue sur l’assimilation des hommes aux ani- 
maux et évoque une sorte de procès (le « témoignage » des sages à la ligne 30), c’est plutôt aux Guépes 
qu’il faut penser. 

10. Pascale traduit « hai rimediato una figura penosa (non peggiore che se fossi caduto in batta- 
glia) ».Ilnous semble qu’ilvaut mieux exploiter la quasi-correspondance phonétique entre noymuénous 
et énokéunous : les tentatives guerrières de Melchisédech se réduisaient toutes à des postures ridicules. 

11. Le mot ééaiotoç peut s'appliquer au rire (Platon, Lois, 732 C), et Platon utilise deux fois 
àvaxoyx 4 GELv. 

12. Le mot rnapaiveoig reprend le participe rapoivobooug dans la lettre 110 (p.177, 9). 
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tes actions. Car on ne pourrait dénombrer tout ce qu’ils nous ont appris, tandis qu’ils 
n’ont jamais eu besoin de nos leçons, | ayant bien assez des leurs!3. Et en s’examinant 
par rapport à nous, ils pourraient bien dire ce que le Spartiate disait au Thébain!#: 
en effet, comme le Thébain avait dit « pourtant nous vous avons souvent chassés du 
Céphise », lui répondit «et nous, nous ne vous avons jamais chassés de l’Eurôtas », 
les Lacédémoniens ayant | souvent envahi la Béotie alors que les Thébains n’envahirent 
pas une fois Lacédémone. Et que diras-tu simême notre Sauveur dit: « devenez prudents 
comme les serpents et purs comme les colombes »15 ? Vas-tu! alors aussi combattre 
les serpents et décocher des traits contre les colombes ? On peut oser toutes choses, 
dicibles et indicibles, dès lors qu’on s’est mis en | tenue pour combattre cette parole!7. 
Et même si, non pas en manière de persuasion mais de comparaison et de similitude, 
beaucoup des hommes divins (car maintenant à cause de toi je laisse de côté ceux du 
dehors) ont reçu, peu s’en faut, la plupart de leurs enseignements auprès des vivants 
irrationnels!8, Et si même David le prophète, qu’il rapporte son propos à lui-même 
ou qu'il prophétise au sujet du Christ, dit: « j'ai été rendu semblable au pélican du 
| désert et je suis devenu comme une chouette dans un sol habité et un moineau qui vit 
solitaire sur une maison » !”, et des milliers de comparaisons de ce genre, vas-tu pour cela 
éviter la prophétie ? Puisse cela ne pas t’arriver ! Tu vois en effet que nos dispositions 
ne sont pas totalement dépourvues d’une part commune avec les irrationnels, 
et ce n’est pas un grand gouffre qui || a été posé entre nous et eux. Mais nous sommes 
en contact sur beaucoup de frontières communes. En effet, la composition corporelle, 
la nourriture et la boisson qui nous sont échues viennent des mêmes éléments que 
les leurs; et toute l’activité de nos sens est commune, si nous ne sommes pas même, 





pour certains, | dépassés par eux?°. Sans doute toi, tu considères bien les chants nocturnes 


13. C'est ce que les grues ont dit elles-mêmes dans la lettre 110: p.177, 9-18. 

14. Planoudès connaît évidemment cet apophtegme par Plutarque (Préceptes politiques, chap. 14, 
810 F ; Apophtegmes de rois et de généraux, 192 € ; Apophtegmes laconiens, 217 D) : dans chacune des trois 
occurrences, c’est à un Athénien, non à un Thébain qu'Antalcidas répond. Puisque dans la lettre 115 
(p.190, 28-191, 1) Planoudès dépend probablement des Apophtegmes laconiens, on peut penser qu’ils 
sont aussi sa source dans la lettre 114. D'ailleurs son texte correspond un peu mieux aux deux compila- 
tions d’apophtegmes qu'aux Préceptes politiques. 

15. Évangile de Matthieu, 10, 16. 

16. Nous adoptons la ponctuation proposée par Pascale (p. 80-81, note 118). 

17. On trouve le même verbe à la fin de la lettre 2 (p. 8, 11). 

18. Aux exemples chrétiens (et profanes), Planoudès pourrait ajouter sa propre lettre 2, où il se 
compare lui-même à un animal irrationnel ou à de l’herbe (p. 7, 21-26, avec napaBéAhov à la ligne 22). 

19. Psaumes, 101, 7-8. 

20. Planoudès connaissait évidemment L'intelligence des animaux de Plutarque. 
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des coqs comme le signe exact qu’il faut s’éveiller pour la prière ; et tu n’aurais pas honte 
de dire cela même, à moins que le « avant que le coq n’ait donné de la voix tu me renieras 
trois fois »2?! ne soit au-dessous de ta magnanimité. Mais si moi je dis qu’il faut que toi, 
qui as revêtu un corps | soumis aux mêmes accidents que les grues, tu examines à leur 
exemple une saison et une région?? dans lesquelles tu vivrais mieux, vas-tu tout de suite 
bondir et faire du tumulte, et entreras-tu en guerre contre mon conseil ? Alors donc ne 
mange pas, ne bois pas, et ne dors pas (car cela, les grues le font aussi), toi l’ennemi des 
grues et l’homme trop désincarné®#. Pourtant, | quand tu es appelé « mouton » par les 
Écritures, tu ne regimbes?f pas mais tu supportes d’être caressé? par cette parole, et en 
t’appropriant la douceur de l’animal tu ne t’irrites pas de t’approprier aussi sa naïveté, 
et tu ne crains pas de prendre aussi part, à la suite de sa mansuétude, à sa stupidité. 
Mais si, quand tu entends, non pas qu’on te désigne précisément comme une grue, 
mais qu’on t'invite seulement à imiter | les grues, que le suffrage unanime désigne 
comme les plus sages des animaux, seras-tu dédaigneux au point de les condamner à 
l'exil hors de tout cet univers ? Ou dirons-nous cela, que tu tiens peut-être quelque 
compte des autres, mais aucun de ceux dont la sagesse est attestée ? Mais moi, je ne 
voudrais pas que cela fût dit à | ton sujet. Donc que ce ne soit ni dit ni pensé; et toi, 
mettant désormais un terme à ta guerre contre ces animaux, rassemble chez tous ce 
qu’il y a de beau, imitant en cela l’abeille. Mais, oh ! qu'est-ce qu’il doit m’arriver ? 
J'ai parlé à nouveau d’abeille, à nouveau? « je mettrai en mouvement le guêpier »?7; 
il va exhaler en abondance son aiguillon. Ne va pas, par le Miel, répandre sur moi ton 
amertume, | mais goûte à ce miel, et gorgé de sucre rétracte ton aiguillon et fais une 
trêve avec ceux qui, même avant, n'étaient pas tes ennemis. 


21. Évangile de Matthieu, 26, 34. 

22. Sur cette citation d’Hippocrate, cf. lettre 86, p.132, 8-9 et note 4d locum. 

23. Le mot « asomate » pourrait aussi se traduire par « ange ». 

24. On trouve le même mot dans un fragment d’Hellanikos (4 F 111, JACOBY), pour une génisse 
qui s’est écartée du troupeau conduit par Héraclès. 

25. Apparemment, Planoudès voit dans l’usage scripturaire de mots tels que «agneau» et 
«brebis» une marque d’affection pour les hommes ainsi désignés. 

26. Cette répétition de réAuv figurait déjà p. 185, 27 (cf. lettre 110, p. 177, 20) et p.187, 5: Planoudès 
veut marquer le caractère habituel (cf. p.189, 1) de ses plaisanteries et de celles que lui retourne 
Melchisédech. 

27. Parmi les occurrences de cette expression proverbiale (cf. EUSTATHE, Commentaires sur 
l’Iliade, éd. VAN DER VALK, vol. IIL, p.369, 23-25 [editio Romana p. 897, 56], sur Jliade, chant 12, 
v.170, et ibid. p.847, 6-8 [editio Romana p.1058, 49], sur Iiade, chant 16, v. 259-265), remarquons 
la lettre 191 de Grégoire de Nazianze, qui a osé faire des remontrances à un sophiste trop susceptible: 
« je n’avais pas été instruit par le proverbe vulgaire à ne pas laisser reposer ma tête sur le front d’un 
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| Et ces plaisanteries qui nous sont habituelles, au lieu de beaucoup de grâces 
dont nous aurions joui présents l’un avec l’autre, ne sont qu’une petite parcelle et une 
distraction de la distance qui nous sépare l’un de l’autre ; quant aux événements sérieux 
qui me sont arrivés après votre départ?#, tu peux en | entendre cela. 

Je suis arrivé, alors que le jeûne approchait?”, dans l’île et le monastère? du martyr 
Tryphon. Quelques jours s’écoulèrent, et comme le froid régnait et que la maisonnette 
(c'était une rotonde) dans laquelle je dormais la nuit ne recevait le soleil | de nulle part 
et n'avait même pas d’aération, l’air qui y était enfermé était naturellement froid et, 
faute d’être renouvelé, participait d’une grande et lourde humidité, comme les eaux 
stagnantes qui semblent même être putréfiées. Quand j’eus décidé de rassembler près 
de la maisonnette une source de chaleur artificielle, j’apportai le soir des charbons 
enflammés. Mais | ces charbons auraient*! bien été cause de ma perte, si je n’avais pu 
comprendre bien vite le malheur. En effet, ayant absorbé en abondance la vapeur des 
charbons (cette vapeur était sèche et mêlée d’amertume) par l’inspiration et l’ayant 
envoyée au cerveau, puis m'étant endormi, quand je fus tiré du sommeil au milieu 
de la nuit, je sentis que j’avais plus mal à la tête que | jamais, et que je m’évanouissais 
déjà et avais la nausée, et que j’éprouvais et m'attendais à éprouver tout ce qu’il peut 
y avoir de pernicieux. Je me réveillai donc et je fus capable de me tenir sur mes pieds 
seulement assez longtemps pour ouvrir la porte. Et soudain, quand j’eus mis le nez 
dehors, un évanouissement s’abattit sur moi, et je fus renversé tout de suite; et je ne 
sais pas combien | de temps je restais prostré, car personne n’était avec moi, qui aurait 
pu après me dire la durée. Je revins sans doute à moi, et après le jour, comme j'avais 
pris en mains un livre d’Aristote (qu’un de ceux de là-bas m’avait prêté, car il n’y en 


bélier alors que je suis chauve ni éveiller un essaim de guêpes contre moi >, dans un contexte évidem- 
ment amical et humoristique. Cf. aussi PAUSANIAS, Lexique atticiste, éd. ERBSE, 6 32. 

28. Ilest probable que Melchisédech a quitté Constantinople en emportant la lettre 110 (cf. p.176, 
2 et note). La deuxième personne du pluriel risque bien d’être une forme de politesse, même si 
Melchisédech ne voyage pas tout seul. 

29. Pascale traduit « en plein carème », mais Le préverbe xpoo- suggère plutôt une approche. 

30. Ce monastère est en Bithynie, sur une presqu'île au bord de la mer de Marmara (JANIN, 
Les églises et les monastères des grands centres, p. 55-56, et carte p. 54). BEYER, « Die Chronologie der 
Briefe », p.133, renvoie à JANIN, La géographie ecclésiastique de l’Empire byzantin, p.490, où il s’agit 
d’un autre monastère situé sur la côte européenne. 

31. Ona bien l'impression que, ici, la particule &pa tient la place de àv, ce qu’on doit peut-être rap- 
procher d’un développement étrange de Priscien qui considère les deux particules comme équivalentes 
(voir DONNET, « La particule &v dans l’histoire des doctrines grammaticales », p. 28-36): PRISCIEN, 
Instructions grammaticales, XVIIL $ 82 sqq., éd. HERTZ, vol. IL, p. 242, 14 sqq. On en trouve un autre 
exemple dans JEAN TZETZÈS, Lettres, 39, éd. LEONE, p. 56, 19. 
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avait pas d’autre*?), Dieu aussitôt me conduisit à cet endroit où il dit que la vapeur des 
charbons | fait aux hommes la tête lourde et a déjà provoqué la mort de beaucoup. 
[| Quand je me fus emparé de ce passage comme d’une aubaine, je décidais tout de 
suite de m'’installer loin de la rotonde et des charbons, et désormais, sache-le, je vis et 
je parle. En effet, si Dieu ne m'avait pas épargné et ne m'avait pas donné de lire le livre, 
j'aurais cru que ma douleur de tête venait | de l’excès du froid et j’aurais rajouté des 
charbons; et ces charbons, plus nombreux et rajoutés à de nombreuses reprises, 
auraient rapidement et très facilement provoqué ma mort. 

Et après cela, alors que le jeûne n’avait pas encore atteint tout à fait son terme, 
l’empereur m'envoya chercher en hâte, et je reviens; | or la raison de la convocation 
était une ambassade en Cilicie%#, dont tu connais le but puisque c'était pour des 
problèmes ecclésiastiques. Mais les uns croyaient que cet office était sacré et de très 
grande importance, et ils my encourageaient; les autres me détournaient*”, et ceux-là 
étaient plus nombreux et n'étaient pas moins mes amis. Quant à ceux qui me jalousent, 
ils étaient prêts | à me calomnier et ils me voyaient dans leur rêve revenir déjà de Cilicie 
et accusé de je ne sais quoi, parce que j'aurais été en communion avec les Arméniens, 
mais Dieu, à qui je m'en étais remis de tout, anéantit leurs espérances et me dispensa 
d’une navigation et d’un pays malsain, moi qui échappai là à un deuxième danger 
après celui des charbons. Toi aussi | donc, si tu rends grâce à Dieu pour notre salut, tu 


32. Planoudès suggère que c’est par défaut qu’il a pris et lu ce livre, et de fait Aristote ne semble pas 
faire partie de ses auteurs favoris. 

33. De la sensation et des sensibles, chap. s, 444 B 31 (dans les Petits traités d'histoire naturelle) : «les 
hommes, du fait de la vapeur des charbons, ont la tête lourde et cela provoque souvent leur mort ». 
Il se peut que l’empereur Jovien soit mort, en 364 à Dadaszana (en Bithynie), dans un accident 
comparable, selon AMMIEN MARCELLIN, Histoire, XXV, 10, 13, éd. et trad. FONTAINE, vol. IV/1, 
p.211: extuberato capite perisse succensione prunarum immensa (« qu'il périt d’une congestion céré- 
brale due à la combustion d’un énorme brasier >» dans la traduction de J. Fontaine). Eutrope em- 
prunte à Ammien Marcellin cette version (EUTROPE, Abrégé d'histoire romaine, livre X, chapitre 
18, 6 1, éd. HELLEGOUARC'H, p.143): mimietate prunarum quas graui frigore adoleri multas iusserat 
(«à la suite d’une trop grande quantité de charbon qu’il avait fait allumer en raison du froid vif», 
traduction de J. Hellegouarc’h). Planoudès reprend dans sa Synagôgé divers extraits qui remontent 
à Eutrope (PICCOLOMINI, « Intorno ai collectanea », p.107-109 et p.116), mais dans la section III 
(extraits d’histoire romaine) il passe directement de Constantin à Gratien. 

34. Sur cette ambassade, cf. lettre 112, p.181, 22-182, 18. 

35. Planoudès juxtapose Les verbes npotpéreiv et änotpéretv (encourager et détourner), ce qui 
correspond à la double fonction du genre délibératif dans la théorie rhétorique (Aristote, Rhétorique, 
livre I, chap. 3, 1358 B 8-9). 

36. Le voyage d’ambassade est souvent difficile (voir KARPOZÈLOS, « TaËôtotikèc reprypapéc », 
p- 529-532; MALAMUT, « De 1299 à 1451, au cœur des ambassades byzantines », p. 118-121). 
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ne feras rien d’autre que ce que nous espérons de vous. Mais si tu ajoutes seulement à 

tes prières que tu puisses aussi m'attirer vers l'Asie, tu feras plaisir non seulement à moi, 

mais, comme tu le sais, à un autre*” à qui je souhaite que ses exploits présents soient tour 
25 à tour le début | de plus grands exploits. 


37. Philanthrôpènos. Planoudès n'oublie pas que l’ambassade arménienne l’aurait, elle aussi, 
rapproché de ses amis (p.182, 18-23). 


345 


115. AU MÊME 


Il est probable que cette lettre à êté confiée au même porteur que la lettre 88, qui répond à 
une invitation des moines de Bôlax, et que donc le monastère de Bôlax était proche du lieu 
où résidait alors Melchisédech". Planoudès n'a pu se rendre à l'invitation, qui lui aurait 
permis de voir aussi Melchisédech. Il évoque ensuite les velléités de Nicolas. Puis il formule 
quelques réflexions, plutôt pessimistes, sur l'avenir du monastère de Bôlax?. 


Toujours j’ai demandé dans mes prières de contempler les lieux dans lesquels vous 
habitez, et vous plus qu'eux; car un lieu || paré par la présence d’un homme n’est pas 
un objet aussi beau que l’homme qui introduit la beauté dans Le lieu. Or il y a peu, les 
frères de Bôlax m'invitant chez eux, je croyais que j’atteindrais maintenant l'objet de ma 
prière et que, en semblant leur obéir, je réalisais pieusement“ mon désir envers | vous; 
et sur ce point certains déjà m’annonçaient que peut-être je vous verrais vous aussi, mais 
moi je me disais à moi-même: non pas « peut-être », mais désormais « dans tous les 
cas ». Moi donc, je me préparais ainsi comme pour un départ, mais j'en fus empêché, 
je sais du fait de qui” mais je ne sais pas pourquoi. Quand donc je verrai ma prière 
aboutir complètement, il appartient à Dieu de le savoir, | mais moi je prie pour que 
j'obtienne cela bien vite. Toi-même aussi, fais les mêmes prières avec moi, homme très 
précieux, et le frère Isaïef ; ce que, j’en suis sûr, vous faisiez déjà avant. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 122-123, situe ces deux lettres au début de 1294. 

2. SCHREINER, « Das Chrysobull Kaiser Andronikos II >, donne l’editio princeps d’un chryso- 
bulle, datable entre septembre 1293 et août 1294, qui ordonne la réunion d’un monastère à un autre, Les 
noms des deux monastères ayant été occultés. De telles réunions impliquent que les moines et le mobi- 
lier d’un monastère périphérique rejoignent un monastère constantinopolitain. Il est clair, d’après Les 
lettres 88 et 115, que les moines de Bôlax n’ont pas (encore) quitté leur monastère et il semble que 
Planoudès ne souhaite pas que le mobilier et les moines rejoignent le couvent constantinopolitain. 
Schreiner donne également une traduction de la lettre 115 de Planoudès (ibid., p. 426-427). 

3. Le texte de Planoudès ressemble plus à celui des Apophtegmes laconiens (208 D) qu’au Banquet 
des Sept Sages (149 A), de sorte qu’il doit en dépendre directement, comme dans la lettre 114 (p. 12-14). 

4. Dans la préface de la Bibliothèque de Phôtios, on lit rdv odv Gonep üpocioduevot x68ov rai tv 
àétootv, que Henry traduit: « pour nous acquitter, comme on le fait d’un pieux devoir, vis-à-vis de 
ton désir et de ta requête » (PHÔTIOS, Bibliothèque, éd. HENRY, vol. I p. 1). Ici, l’actifr68ov &poc1oôv 
doit avoir le même sens. 

5. Il vaut mieux prendre rap’ ütov comme un masculin, bien que Pascale le traduise comme un 
neutre. 
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Vous savez sans doute, vous aussi, que le frère Nicolas” est revenu auprès de nous, 
venant du Pont ; de fait il dit qu’il vous a écrit, et | vous apprendriez mieux de lui-même 
ce qu’il en est de lui que si moi je vous l’écrivais. Je peux seulement dire cela de lui, 
qu’il est difficile de voir sauter celui qui est enchaîné de beaucoup de côtés, et je m’éton- 
nerais si je le voyais. 


Etvoilà pour ce point ; d’autre partle monastère de Bôlax fait | à nouveau l'expérience 
d’affaires bien nouvelles. En effet il a été réuni par un chrysobulle au monastère du 
Pantépoptès”, alors que je n’avais rien pressenti, sinon que, après l’aboutissement de 
l'affaire, je l’ai appris sur la place publique!?. Que cela puisse être pour Bôlax mieux 
ou moins bien, je ne peux Le savoir, mais pour Le sort du monastère de Kallistratos!!, 
| c’est une catastrophe complète que je vois ; car le projet de ceux qui régissent ces affaires 
est de transférer non seulement tous les ornements de Bêôlax de là au monastère du 
Pantépoptès, mais aussi tout ce qu’il peut y rester de pierres ou de marbres ; et pour me 


6. Le frère Isaïe (PLP, n° 6730), hors de Constantinople dans la lettre 86 (p. 132, 29) datée de l’hi- 
ver 1294 selon BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 120, est auprès de Planoudès dans la lettre 94 
(p.144, 1) et probablement dans la lettre 101 (p.162, 17): les lettres 94 et 101 sont postérieures à la 
lettre 86 (selon Beyer, bid., p.127 et 129). Beyer dit (ibid., p. 123) qu’Isaïe est, dans la lettre 115, arrivé à 
Constantinople, mais le texte suggère plutôt qu’il est auprès de Melchisédech. 

7. Nicolas (PLP, n° 20390) quitte, dans la lettre 85 (p.129, 8, allusion dans la lettre 99, p.159, 29), le 
Pont Euxin pour Alexandrie, tandis que dans la lettre 117 (p. 195, 24) il n’est pas encore de retour. Il est 
donc revenu entre la lettre 117 et la lettre 115. Apparemment, c’est du Pont, non d'Égypte, qu’il est re- 
venu. Le voyage en Égypte n’a peut-être pas été réalisé. En disant « il dit qu’il vous a écrit », Planoudès 
suggère que Nicolas est revenu à Constantinople, non auprès de Melchisédech, et « apprendre de lui- 
même » peut bien s’appliquer à une information épistolaire. Dès lors, rpôs duûç (« auprès de vous ») 
doit être corrigé, comme le propose Pascale (dans sa note 128), en rpdç fuûg. 

8. Il faut apparemment comprendre que le désir qu’éprouve « le frère Nicolas > pour la vie monas- 
tique reste une velléité. 

9. Selon SCHREINER, « Das Chrysobull Kaiser Andronikos Il», p.417-420, suivi sur ce point 
par KiDONOPOULOS, Bauten in Konstantinopel, p.30, il s’agirait du monastère constantinopolitain 
de ce nom. 

10. SCHREINER, « Das Chrysobull Kaiser Andronikos II », p. 426-427, traduit « in der Offent- 
lichkeit », et Pascale « per strada », en précisant dans la note 132 qu’il peut s’agir de la rue principale 
de Constantinople. 

11. Puisque, sur l’avenir de Bôlax, Planoudès n’ose rien conjecturer alors que pour le monastère 
de Kallistratos (littéralement « ceux de Kallistratos ») il voit clairement la catastrophe, il est légitime 
de supposer avec SCHREINER, « Das Chrysobull Kaiser Andronikos Il >, p.424, note 24, qu'il s’agit 
d’un autre monastère, qui a été réuni à un autre avec des conséquences catastrophiques qui peuvent 
rendre inquiet quiconque s’intéresse au monastère de Bôlax. 
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lamenter sur cela je n’aurais pas de temps!?, mais vous, qui avez conquis la tranquillité 
sur les autres côtés, | vous pouvez faire aussi cela si vous voulez. 30 
| Nous n’avons pas encore reçu les parchemins, alors que nous les attendions depuis p.192 
longtemps et que tu nous les promettais toi-même; ce serait un effet de votre zèle que 
nous les récupérions bien vite. 


12. La construction n’est pas très claire : faut-il supposer que oùk Éyot ko1pôv (potentiel sans par- 
ticule modale !) signifie «il n’y aurait pas de temps >, un usage de Éyeiv qui est courant en langue 
moderne ? 
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Après un hiver! de silence épistolaire, Planoudés s'est félicité de la visite prochaine de 
son correspondant (p.192, 5-20). Mais apprenant, probablement par une lettre de 
Melchisédech, que celui-ci ignore son attente et diffère sa venue, il l'invite à venir sans 
tarder (p. 192, 20-27). Aprés avoir prouvé à Melchisédech qu'il désirait sa visite, Planoudes 
s'étonne de sa lenteur (p. 192, 28-30) et s'attache à dissiper la rancune qu'il craint d'avoir 
suscité en tâchant de dissuader son ami de faire office d'apothicaire, une activité qui, 
même bénévole, ne convient pas à la « philosophie > qu'il a choisie (p. 192, 30-193, 13). 
Il conclut en invitant son ami à venir le rejoindre. 


| Diras-tu ensuite que je n’attendais pas depuis longtemps ton séjour ici ? Et qui 
l’attesterait mieux que la présente lettre ? De fait, le mauvais temps me faisait obstacle, 
ainsi que la longueur du chemin qui conduit chez vous, au-delà d’une journée hiver- 
nale?; et de plus nous ne savions pas chez qui Le porteur de la lettre pourrait te trouver, 
et peut-être | devrait-il s’égarer. Et nous nous élevons au-dessus de tous ces obstacles. 
Voilà les indices de notre attente, et les autres que tu entendras une fois venu chez 
nous. Quant à savoir comment j'ai été induit à cette attente, — et peut-être mes paroles 
ne seraient-elles pas incapables de te persuader*. Moi, depuis longtemps, je languis- 
sais après ta compagnie, et toi aussi tu languissais. En effet, je n'étais pas épris de ce 


1. Selon BEYER, « Die Chronologie der Briefe >», p.136, il s’agit du début de l’année 1296, ce 
qui place cette lettre après la tentative de révolte de Philanthrôpènos (voir cependant l'introduction, 
p- 10-11, pour une possible chronologie alternative plaçant la révolte un an plus tard, à la fin de 1296). 
On sait que Melchisédech a survécu à cet échec, puisque Constantin Akropolitès a appris la mort 
de son frère au moment du tremblement de terre qui a secoué Constantinople en juin 1296 ; voir 
aussi supra lettre 71, note 1 (d’après les lettres 56-57 de Constantin Akropolitès, voir SCHNEIDER, 
« Maxime Planude écrit-il des lettres polémiques ? », p.134, note 35). 

2. Cette phrase semble signifier que Planoudès ne pouvait pas rendre lui-même visite à son corres- 
pondant, alors que la phrase précédente n’envisage qu’une visite que son correspondant lui rendrait; 
mais il est clair d’après la suite que c’est la lettre qui, dans un passé mal défini (« depuis longtemps», 
l'hiver), ne pouvait parvenir à Melchisédech, pour trois raisons: l'hiver (et le mauvais temps), la lon- 
gueur du trajet, l’incertitude où Planoudès était du lieu où son ami séjournait. 

3. À la suite de Pascale (p. 90, note 134), nous supposons une aposiopèse suivie d’un commentaire 
de ce que Planoudès s’est abstenu d’expliciter, sans doute une déclaration amicale d’autant plus élo- 
quente qu’elle est seulement suggérée. Il reste que l’asyndète qui vient après est surprenante. On peut 
aussi garder la ponctuation de Leone: « De quelque manière que j’aie été induit à cette attente (..), 
moi depuis longtemps je languissais ». 
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|dont tu n'étais pas épris, et nous nous sommes suggéré l’un à l’autre ce projet 
(car tu t’en souviens aussi), mais beaucoup d’empêchements se dressaient ; mais main- 
tenant, quand tous ces empêchements avaient eu le bon goût de disparaître et quand 
j'eus appris‘ que toi aussi, tu voulais venir ici à Byzance, il m’a semblé aussitôt que ce 
que j'avais voulu était à portée de main et chaque | jour devait, croyais-je, te ramener 
auprès de nous; mais toi, je ne sais de quelle manière, tu tardes et tu me fais de la peine 
en ignorant mon attente; car si tu la savais, tu n'aurais pas même supporté de tarder. 
Si donc tu as l'espoir d’obtenir la plus belle occasion, maintenant qu’il t'est possible 
d'obtenir la plus belle occasion, viens donc ici aussi vite que possible et avec confiance, 





chez nous, | donne congé à la rusticitéÿ et transporte-toi pour toujours auprès de nous; 
car en plusf tu pourras pratiquer avec nous une meilleure philosophie, quand tu parta- 
geras le même toit et le même sel. 

Moi pourtant (s’il faut dire la vérité), je trouve très étonnant que tu n’aies pas 
recherché avant moi ce que je recherche | maintenant ; mais peut-être m'en as-tu voulu 
un peu de ce que je n’aie pas été pour toi un conseiller servile, et que je ne t’aie pas ex- 
horté à présider aux plantes médicinales et aux remèdes et à devenir (ciel !#) parfumeur, 
toi qui as fait le choix de la || philosophie. En effet, en quoi serais-tu meilleur que 
ceux qui sont sur le marché ? Même si toi en tout cas, te comparant à eux, tu croyais 
avoir part à une pratique plus vénérable de ce que justement tu fournissais, toi, 


4. Planoudès n’a pas été informé de cette intention par une lettre que Melchisédech lui aurait 
adressée. Il ne nous dit rien des empêchements qui s’opposaient à la venue de Melchisédech à Byzance; 
mais, si la lettre est postérieure à la révolte de Philanthrôpènos, on peut supposer que celui qui avait 
encouragé la sédition ait pu quelque temps hésiter à venir dans la capitale. 

5. Planoudès veut-il dire que Melchisédech doit quitter la campagne où il séjourne pour rejoindre 
la ville de Constantinople où il verra son ami, ou désigne-t-il comme « rusticité » (&ypouta) les re- 
proches amicaux que Melchisédech lui fait en mettant en doute son désir de le voir ? 

6. En plus de (nuance marquée par le préverbe rpoo-) la réalisation du désir qu’a Melchisédech de 
retrouver Planoudès (affirmé aux lignes 14-15), il pourra en s’installant à Constantinople pratiquer une 
meilleure philosophie, mot qui désigne à la fois la vie monastique et une certaine activité intellectuelle 
(<< maîtresse de tous les arts et de toutes les sciences », p.193, 11-12). Dans les lettres 71 (p.108, 14-15), 85 
(p.128, 2-4), 99 (p.157, 28), on a compris que la philosophie consistait à se détacher de la grande ville 
pour rejoindre son ami dans un lieu solitaire. Ici, Planoudès renverse cette association pour persuader 
son ami de venir dans la grande ville. 

7. La graphie dorienne présentée par l'édition de Leone, sans variante alors que Treu édite, sans 
variante lui aussi, la graphie normale, est probablement une simple erreur. 

8. Le grec dit « 6 terre ! >, mais en français « ciel ! > est plus normal dans ce type d’interjection. 
Le «parfumeur » peut aussi vendre des plantes médicinales (voir SCHNEIDER, « Maxime Planude 
écrit-il des lettres polémiques ? », p.134). 
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gratuitement les produits que tu avais en réserve alors qu’ils Le font pour un paiement, 
pourtant c’est là le fait de quelqu’un qui ne prête pas attention, Ô généreux homme, au 
fait qu'eux | vendent ce qui est à eux tandis que tu distribuerais ce qui ne t’appartient 
pas, et qu’autant tu l’emporterais sur eux par la manière dont tu donnerais, autant 
eux l’emporteraient sur toi par les choses qu’ils donneraient?. Vois-tu comment tu ne 
remportais pas sur les commerçants une victoire complète, mais vaincu par eux à ton 
tour tu arrivais à légalité ? Si donc tu as été mécontenté par mon | conseil, voilà mon 
plaidoyer de défense pour le présent, et je referai ce plaidoyer dans l'avenir; mais toi, 
ayant dissipé tous les ressentiments, viens vers la maîtresse de tous les arts et de toutes 
les sciences, la philosophie, et pour vivre avec nous; et si tu n’as rien trouvé de choquant 
dans mon attitude, à plus forte raison, viens ! Ceux qui t’aiment ne te souhaitent pas 
dans leurs prières de jamais!° te repentir | de ton impulsion (car quel repentir pourrait 
suivre ce qui est bien ?), mais ils prieraient pour que la même chose advint également 
à eux-mêmes et à leurs autres amis!!. Et que faut-il dire de plus ? Si tu es dans des 
dispositions trop paresseuses, tu t’infligeras à toi-même la perte de beaucoup de biens 


et tu sembleras ne plus avoir pour nous véritablement d’amour et d’admiration'?. 


9. Toute la phrase évoque à l’irréel l’activité pharmaceutique de Melchisédech (avec en grec la 
particule modale associée à des temps à augment), ce qui suggère que le projet de Melchisédech ne s’est 
pas réalisé, qu’il ait été dissuadé par Planoudès ou qu’il ait échoué pour quelque autre raison. 

10. Il faut probablement considérer la négation comme explétive (PASCALE, Massimo Planude. 
Epistole a Melchisedek, p. 92-93, note 138). 

11. La phrase suggère que certains amis de Melchisédech, désireux de le garder auprès d’eux (loin 
de Constantinople), pourraient souhaiter qu’il se repentît d’avoir rejoint Planoudès à Constantinople, 
mais Planoudès écarte cette éventualité et préfère penser que ces amis souhaitent, au contraire, le re- 
joindre, eux aussi avec tous Les amis de Melchisédech, à Constantinople. 

12. Sur cet hendiadyn, voir SCHNEIDER, « L'expression hyperbolique de l’amitié >, p. 83-84 et 
note 15. 
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Planoudés justifie d'abord la brièveté de sa lettre précédente, que lui a reprochée Melchisédech 
(p.193, 21-194, 12). Puis il célèbre les succès de Philanthrôpènos : la construction d’un 
pont qui remplit la fonction de l'arche de Noë (p. 194, 13-21), la destruction de cinq cents 
maisons turques et le butin remporté (p. 194, 22-30), la soumission du sanctuaire de Carie 
(p.195, 1-2)". Vient ensuite un hymne à Dieu et à son héros (p. 195, 3-23). En conclusion, 
Planoudès mentionne Nicolas et Skoutéres. 


Ma brièveté épistolaire étant loin de vos attentes, tu écris que la cause en est le chan- 
gement de notre pensée, et tu prétends que c’est pour cela que j’ai préféré laconiser 
plutôt que d’écrire selon mes habitudes d’avant. Mais s’il en était ainsi, ce n’est pas 
Laconien que | j'aurais jamais essayé de devenir, mais j'aurais plutôt imité Pythagore? 
en restant silencieux. Car la première attitude est Le fait de ceux dont l’amour est bref, 
la deuxième de ceux qui n’aiment pas du tout. Or moi, je n’ai pas appris à aimer un 
peu, mais intensément ou pas du tout. Comment donc as-tu osé dire que j’écrivais plus 
l'ami de la vérité ? 





brièvement parce que je t’aimais plus brièvement qu'avant, toi, 
Comment dis-tu que le philtre qui m’attachait à toi || s’est écoulé goutte à goutte‘, 
à moins que tu ne plaisantes de manière bien amicale, ce dont je préfère me persua- 
der ? Mais en moi, s’il faut honorer quelque peu la vérité, Le philtre a plutôt progressé. 
Car l'éloignement est habile à enflammer* davantage l’amitié qui n’est pas feinte. 
Et cela, tu peux toi-même |le supputer à mon sujet d’après tes propres sentiments, 
comme moi je le suppute moi-même à ton sujet d’après mes propres sentiments. 
Mais en fait, de la brièveté de cette lettre, la cause était un manque de loisir, dont il 
n'y avait pas alors, et dont il n’y a pas non plus maintenant, avantage à parler. De fait, 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 122, situe cette lettre au début du 1294, mais les 
événements évoqués par Planoudès ne sont pas précisément datables. 

2. Sur l’usage épistolaire du silence pythagoricien, cf, entre autres exemples, JULIEN, Leftres, 40, 
éd. BIDEZ, p. 64, 15-18. 

3. Planoudès utilise le même adjectif pour la « brièveté » épistolaire et la faiblesse de lamitié. 
Nous essayons de garder ce jeu, bien que la « brièveté » s’applique mal, en français, à l'amitié. 

4. Le verbe dnoppedoot invite à garder le sens propre de piAtpov, qui doit désigner un breuvage 
propre à inspirer l'amour. On remarque la juxtaposition cé ov. 

5. Après la métaphore du breuvage d'amour, le feu est une autre métaphore culturelle de 
lamour. 
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le temps alors était pour moi concisf, et il fallait donc qu’aussi la lettre fût concise et, 
comme | tu le disais toi-même, étranglée. En effet, j’ai apprécié Le mot, en faveur duquel 
je te fais remise de réprimande, en particulier” parce que tu es induit à n’importe quel 
soupçon par l'intensité de ton amitié. 


« Eh bien allons, passe et chante un autre ornement »° 


celui qui, sur la côte au-delà du Méandre, vient de | surgir’, comme sortant des flots, 
tandis que les Perses, qui recouvraient comme l’eau la face de la terre, disparaissaient. 
En effet, un déluge de barbares ne pourrait plus submerger cette terre-là, car y est 
présent le pincerne magnifique!° en tout, que j’aime à un point que je ne sais pas 
moi-même, un autre Noé envoyé par Dieu, qui grâce au pont qui traverse le fleuve et 
dont | il est lui-même l’architecte, comme grâce à une arche, sauvera pour nous cet 
ornement. 


Et toi, chante cinq cents maisons barbares qui sont foulées aux pieds et leurs habitants 
réduits les uns!! en esclavage, les autres tués et un butin indescriptible qu'on ramène, 
et une quantité d’or et | d’argent qu’on ne peut peser; et cela arrivé de nombreuses fois, 
car il faut que les barbares subissent le malheur de nombreuses fois. 

Et chante à nouveau ce qu’il y a de plus charmant, la victoire surabondante du général, 
le blé des ennemis qu’on apporte chez nous, pour lequel il convient bien maintenant de 


dire: « d” iné ë és dans leur peine » 1? 
ire : « d autres | ont peine, et vous, Vous êtes entrés dans eur peine >» 7 


6. Planoudès utilise le même verbe pour la lettre « concise > et pour le temps disponible qui était 
insuffisant, avant de reprendre élogieusement la métaphore qu’a risquée Melchisédech pour qualifier 
cette lettre trop brève. Sur cette métaphore, cf. lettre 76, p. 114, 27 (SCHNEIDER, « Quand la lettre 
parle de la lettre », P. 262). 

7. On attendrait GA Aw te koi («surtout»), mais le contexte suffit à suggérer que la deuxième 
cause de « remise » est plus forte que Le plaisir qu’a inspiré à Planoudès l’usage métaphorique du verbe 
« étrangler ». 

8. Alors que dans le texte homérique Ulysse invite Dëmodokos à chanter « l’ornement du che- 
val» ({rrov k6oyov, Odyssée, chant 8, v. 492), Planoudès remplace « cheval » par « autre » qui permet 
de respecter la versification. 

9. Le participe ävaôvouevov revient à comparer la restauration de l’empire à l’Aphrodite 
Anadyomène. Ce n’est pas à proprement parler Philanthrôpènos qui est l’ornement que Planoudès 
invite à chanter, mais l’ornement est l’objet que Philanthrôpènos sauvera. 

10. Le pincerne Alexis Philanthrôpènos. 

11. Bien que la particule uév soit omise, il faut évidemment considérer que « réduits en esclavage » 
s'oppose à « tués ». 

12. Évangile de Jean, 4, 38. 
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[| Et une troisième fois chante, ajoutant à l’ode Le sanctuaire! de Carie, le tombeau 
de Mausole, qui est dompté avec tout l’art d’un général. 


Et moi, entendant cela, je chanterai en premier l'hymne de victoire à Dieu, et 
j'affirmerai que c’est là une visite qu’il nous rend. | Et ensuite je dirai aussi cela, que 
c’est Untellf qui maintenant, de beaucoup de côtés, fait que les Romains vainquent. 
En effet c’est lui qui tue les ennemis, les met en déroute, reçoit des rançons!”, les expulse, 
leur ôte leurs biens, reprend les territoires qui appartiennent aux Romains, et il s’est 
rendu déjà redoutable pour eux. Je vois Héraclès | empoigner les bandits et dompter les 
bêtes sauvages; et ce qui me fait voir Le héros, ce sont ces exploits et aussi l’austérité et 
les mauvais traitements qu’il inflige à son corps, ses veilles, et qu'ayant soif il n’absorbe 
pas même de l’eau; là où il s’élance pour la bataille, c’est tout de suite pour la victoire 
qu’il s’élance; et s’il faut attaquer les ennemis, il prouve que ce n’est pas en vain 
| qu’il a délibéré. Cela, Phoibos!$ me contraint à l’imaginer, que, si cet homme se succède 
à lui-même comme général, je vois la nécessité déjà pencher!” vers la catastrophe des 
barbares. 

Cela, nous le chanterons maintenant, autant qu’une lettre peut contenir!; et 
après cela, nous dirons beaucoup plus et mieux que cela, et, | les exploits s’ajoutant, 
nous ajouterons aussi les paroles de bon augure; et nous montrerons aux hommes qui 
viendront après nous, le général comment il faut avoir Le dessus sur les barbares, et nous, 
comment il faut couronner Les exploits. 

Nicolas!” n’est pas encore revenu, sans que je sache ce qui lui est arrivé; | mais il est 
attendu. Mais ce qu’il fera une fois revenu, je ne le sais pas non plus ; mais je l’apprendrai 
quand il reviendra, et je te Le ferai savoir. Je me suis réjoui aussi de recevoir la lettre 
du très cher Skoutérès?? et je lui ai répondu par Untel; et toi, si tu m'écris à nouveau, 
écris aussi que nos amis remportent des victoires. 


13. Pascale évoque la lettre 120 (p. 209, 30-210, 3), où Planoudès mentionne un ôpunthptov qu’il pro- 
pose d’identifier ou bien au sanctuaire d’Apollon êv Bpayxiôonç ou bien au tombeau de Mausole (p. 209, 
31-210, 2), en précisant qu’on le désigne maintenant comme Hiéron. Cf lettre 94, p.143, 17-20 et note. 

14. Il doit s’agir à nouveau de Philanthrôpènos. 

15. Le neutre pluriel Éwypeta est attesté comme équivalent de Co&ypia au sens de «rançon». 
Pascale traduit « li fa prigionieri ». 

16. C'est le dieu du sanctuaire auquel Planoudès identifie la place forte conquise par 
Philanthrôpènos, mais c’est aussi Le dieu des oracles et de l’inspiration poétique. 

17. Planoudès reprend ici l’image de la balance, qui est homérique (Jade, chant 22, v. 209-212). 

18. La lettre s’est ouverte sur une profession de brièveté épistolaire ! 

19. PLP, n° 20390; cf. lettre 115, p.191, 13 et note. Il semble bien que c’est à Constantinople que 
Nicolas doit revenir, non pas auprès de Melchisédech en Asie. 

20. PLP, n° 26219; cf. lettre 85, p. 129, 2 et note. 
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Planoudès exprime d'abord la déception qu'il a éprouvée de ne pas voir réalisé l'espoir 
qu'il avait eu de revoir son ami, maïs il croit que, restant en Asie, Philanthrôpènos est 
l'instrument d’une économie divine qu'il doit accepter (p.195, 31-196, 18). C'est aussi 
l'empereur qui, après l'avoir désigné une première fois pour cette charge, le désigne une 
deuxième fois en refusant sa démission (p.196, 19-197, 14)". Si le choix de l'empereur est 
un fait qui atteste les mérites du jeune général (p. 197, 7-8), les succès de Philanthrôpénos 
sont autant d'autres faits qui les attestent aussi (p. 197, 15-16). Planoudés peut continuer 
son loge en donnant la parole aux «faits» qui proclament les exploits, guerriers 
(cf.p. 196, 31-197, 1) mais surtout pacifiques (p. 197, 16-25). Enfin, dépassant les limites 
de la lettre, Planoudès invoque, en deux trimètres iambiques, Dieu qui doit se faire la 
« clef» de la lettre et combattre avec Philanthrôpènos. 


S’estlevéeilyatroisjours (en effet, c’estainsi? qu’ilfautdire) unelueur || d’espérance 
pour nous: et c'était de te voir ici, toi Le très cher, pour un court moment libéré de tes 
nombreux et grands labeurs. Mais avant que cette lumière n’eût accompli son aurore, 
hélas, démon maléfique? ! elle s’est recouchée et s’est dissimulée. Et sur moi la | douleur 
s’est répandue, de ce fait, en un flot bien plus abondant que les gouttelettes du plaisir“ 
précédent ; en effet toujours ceux qui sont malheureux s’imaginent être plus malheureux 
que ceux qui réussissent ne croient être heureux; et de deux hommes qui sont, l’un 
contrarié, l’autre réjoui par la même cause, on peut voir que l’un est plus courbé par le 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe», p.135, situe la lettre dans la deuxième moitié de 
1295, et il remarque que la lettre 120 qu’il situe juste avant la lettre 118 n’évoque pas cette démarche 
de Philanthrôpènos. Les requêtes de ce dernier à l’empereur afin qu’il acceptât de Le relever de son 
commandement, l'opposition de son propre frère le protosébaste à ce projet et le refus d’Andronic II 
sont rapportés par GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. III, 
p: 238-241. 

2. L'adverbe npotpura (« il y a trois jours») est rare, et c’est son emploi chez Thucydide que 
signalent le lexique de Phôtios d’après le lexique atticiste d’Ælios Dionysios (PHÔTIOS, Lexique, 
I 1408, éd. THEODORIDIS, vol. IL, p. 287) et la Souda (TI 2896, d’après Phôtios selon Theodoridis). 
On le trouve aussi, par exemple, dans le cinquième Discours sacré d’Ælius Aristide (discours LE, $ 34, 
éd. KEIL, p.459, 24), dans la lettre s de Synésios (ligne 293), dans Rhodanthé et Dôsiclès de Théodore 
Prodromos (VIIL, 500), dans trois lettres de Grégoire de Chypre (GRÉGOIRE DE CHYPRE, Lettres, 27, 
éd. EUSTRATIADÈS, p. 427, 11; ébid., 94, p. 28, 26; ibid., 166, p. 126, 12). 

3. Cf lettre 79, p.121, 4 et note. 

4. Planoudès joue sur la similitude entre 6ô6vn (douleur) et ñnôovh (plaisir). 
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découragement que l’autre | n’est exalté et encouragé. Moi aussi donc, ayant eu plaisir 
et contrariété par une même matière, j'ai été plus contrarié que je n’ai eu de plaisir; 
et si, de même que toujours Dieu prend soin de toi, on croit que cela aussi relève de 
Dieu et si encore l’Asie t’accapare, pour que tu ajoutes encore à tes exploits et que, 
rendant chaque jour l’Asie à la fois plus sûre et plus vaste, | tu sois l’occasion pour nous 
de plus d’allégresse et pour toi de plus d’émerveillement, nous nous contenterons de 
ce qui arrive et nous ne résisterons pas à Dieu et à l’économie qu’il réalise là. En effet, 
il ne prendrait pas ainsi ces dispositions s’il ne voulait pas opérer par ta main quelque 
chose de considérable. 

Et cela aussi me console d’un autre côté, et que cela même te | mette aussi dans cette 
disposition, âme chérie, que voulant déposer ton commandement tu ne trouves pas que 
l’empereur ait la même volonté que toi. Et qui, évaluant des éloges, imaginerait chose 
plus grande que celle-là ? Ouvertement en effet, l’empereur lui-même s’institue le hé- 
raut qui proclame ta vertu et il porte en ta faveur Le plus beau de tous les témoignages en 
présence de tout le | public des Romains assemblés; et, ce qu’on aurait payé d’on ne sait 
quel prix, tu peux bien jouir de cette gloire après avoir donné en contribution vertu et 
exploits. Pensant donc que rien ne peut être plus précieux pour un homme qui conduit 
une armée et qui sait être sage qu'une telle proclamation, il est beau que tu ne te hâtes 
pas de ramener Achille à sa tente | et de le désarmerf, mais que tu le laisses courir dans la 
plaine « ravageant les phalanges des Troyens ». En effet, de toi et d'Achille, aucun tra- 
vail ne peut être aussi considérable || sans armes qu’en armes”. Et hors de cela, comment 
cela n’inspire-t-il past de la vénération, que pour deux fois successives tu obtiennes? 
déjà le même commandement, la première fois quand tu y fus envoyé, la deuxième mainte- 
nant que tu veux y renoncer et qu’on ne te le permet pas ? Et cela, je ne sais | si c’est arrivé 
à un autre; et même si c’est arrivé, celui-là aussi m’inspire de l’émerveillement si du moins 


5. Voir GEORGES PACHYMÉRÈS, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. IIL, p. 238-240 (et note 65). 

6. Philanthrôpènos a voulu démissionner comme Achille s’est retiré sous sa tente après avoir été 
humilié par Agamemnon. Planoudès essaye de le persuader qu’en refusant sa démission l’empereur 
a reconnu ses mérites. La citation homérique figure au chant 8 (v. 279) à propos de Teukros, dont le 
succès réjouit Agamemnon (cf. lettre 107, p.170, 8), et au chant 19 (v. 152) où il s’agit bien d’Achille 
qui décrit lui-même son action. La lettre 98, qui évoque le passage à un autre d’une partie du territoire 
confié à Philanthrôpènos (p.151, 22-152, 15), compare aussi le jeune général à Achille (et implicitement 
l’empereur à Agamemnon ?). 

7. Planoudès dit à peu près Le contraire dans la lettre 99 ! 

8. Cf lettre 55, p. 86, 28. 

9. Littéralement, Auyxüveiv veut dire « obtenir par tirage au sort », mais la suite (uñte KAñpo à la 
ligne 7) invite à lui donner un sens plus large. Dans l'Hymne à Zeus de Callimaque, on trouve le dérivé 
AGE au vers 79, alors que les vers 60-66 montrent bien qu’il ne s’agit nullement d’un tirage au sort. 
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il a reçu cela en récompense de sa vertu et de ses combats, non de la fortune. Mais toi, que 
tu ne tiennes pas ton commandement de la fortune ni par quelque tirage au sort, les faits 
eux-mêmes l’attestent. De fait tu as été choisi comme général, non faute d’autres généraux, 
mais, alors qu’il y en avait beaucoup de bons, c’est sur | toi que s’est porté le suffrage de 
celui qui nous gouverne et de tous les autres, dans l’idée que seule la gloire qui t’environne 
était capable de recouvrer l'Asie qui déjà s’éclipsait!°. En effet ce n’est ni le fait d’une faible 
lumière d’illuminer une grande maison, ni il n’appartient à une gloire et une vertu infé- 





rieures d’animer et de reconquérir un si grand empire. Et que toi-même, | tu l’aies animé, 
reconquis et accru, les faits eux-mêmes, encore une fois, l’attestent. En effet, quel besoin y 
a-t-il de multiplier les paroles quand les faits eux-mêmes crient de manière plus perçante 
qu’une trompette que Doukas, étant général, a rallumé cela et cela qui déjà s’éteignaient, 
et qu’il a sauvé lui-même cela et cela qui risquaient de passer | au pouvoir des ennemis ? 
Et qu’encore ceci et cela qui, quand d’autres étaient généraux, étaient tombés aux mains 
des ennemis, lui-même les a repris par la force et les a ajoutés au ressort de son commande- 
ment, et les a raccordés alors qu’ils étaient divisés. Je renonce maintenant à dire les butins 
pris aux barbares, en très grand nombre, et comment vaincus par ton efficacité stratégique 
et ta vertu, enfin, | la plupart d’entre eux se livrèrent en tes mains avec femmes etenfants!l. 
Et comme ils sont grands, les éloges que réclame ce seul exploit, il n’appartient pas à qui 
écrit une lettre de s’y!? exercer!?. Que cela te rende plus empressé pour l’avenir, et attache- 
toi sans réserve à Dieu. En effet, ni la vertu ne te fera défaut, ni toi, Dieu maître de tout, 
| tu ne cesseras de fournir de dignes récompenses à ceux qui s’attachent à la vertu et à toi, 


et toi, sois la clef de cette lettre 


et, général accompagnant le général, combats à ses côtés!#. 


10. Comme l’espoir que Planoudès avait conçu d’une visite de son ami, Asie subissait une éclipse. 
La métaphore est filée dans les phrases suivantes avec la comparaison de la lumière qui illumine une 
grande maison, et avec Les verbes « rallumer » et « s’éteindre ». 

11. Sur ces désertions, cf. lettre 111, p. 179, 11-15. 

12. Bien que la reprise de l’interrogative par un pronom (pds tobtouc, « y ») constitue une légère 
anacoluthe, il semble préférable de remplacer par une virgule Le point qui suit taivovs dans l'édition 
de Leone (qui suit une conjecture de Kurtz), pour éviter l’asyndète que produit le point. 

13. Pour « s'exercer » à des éloges, Planoudès utilise ici äroôbeo@on (littéralement, se dévêtir), 
qui équivaut à yvuvé£erv dans la lettre 94 (p.143, 20). 

14 Ces deux trimètres iambiques expriment l'enthousiasme de Planoudès. On peut supposer que, 
si Le projet d'édition évoqué à la fin de la lettre 119 avait été réalisé, cette lettre aurait été placée à la fin 
du recueil ou qu’un autre poème aurait conclu Le livre. 
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119. AU MÊME 


Planoudés exprime sa joie d'avoir appris, par une lettre de Philanthrôpènos, la destruction 
d'un fort sis devant Milet\. Il loue l'exploit de Philanthrôpènos en le comparant à 
Persée qui parvint en Libye par la voie des airs (p.199, 3-10). L'évocation du héros 
donne à Planoudéès l'occasion d'exprimer son regret de ne pouvoir rejoindre son ami 
en volant comme Persée ou Dédale (p.199, 18-31). Suit un nouveau développement 
sur l'exploit de Philanthrôpènos qui a combiné action terrestre et guerre maritime 
(p.199, 31-201, 14). De ce fort placé au devant de Milet, Planoudès en vient à la cité 
elle-même, qui est maintenant délivrée de la menace turque et peut démentir le proverbe 
qui illustrait son déclin (p.201, 15-202, 20). Les deux mentions de ceux qui choisissent de 
Aoyoypapetv? (p.202, I8 et p.203, 19) encadrent tout un développement sur l'expression 
orale de la gloire de Philanthrôpénos. Planoudès concentre ensuite son admiration sur 
l'enlèvement d'un ingénieur (p.203, 21-204, 13), qu'il compare avantageusement à la 
victoire remportée par Ulysse sur Palamède puisque Philanthrôpènos à été à la fois plus 
généreux et plus soucieux de l'utilité (p.204, 13-30). De même cet enlèvement est plus 
utile que les larcins de Jacob, et comme eux il échappera à l'oubli (p.204, 31-205, 4). 
Planoudès formule ensuite le projet d'une édition des lettres (p.205, S-10), avant 
d'exprimer le souhait que Philanthrôpènos lui apprenne par lettres d'autres victoires. 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p. 121-122, situe cette lettre au début de 1294. Le projet 
matrimonial que Pachymérès attribue à Philanthrôpènos à l’occasion de ce succès militaire doit être 
antérieur au mariage effectif, avec une nièce de Melchisédech, évoqué dans la lettre 98: ce mariage, 
que Beyer (ibid., p.125) place dans l’été 1294 et TAxXIDÈS, Mé&uos IHAavodôns. ZvuBolñ orn uehérn, 
p.105, juste avant juin 1295, doit être de peu antérieur au 14 février 1295: voir l'introduction générale, 
P-9-11. 

2. Ce verbe se trouve à plusieurs reprises dans le commentaire homérique d’Eustathe, signifiant 
apparemment « écrire en prose » (EUSTATHE, Commentarii ad Homeri Iliadem, éd. VAN DER VALK, 
vol. IT, p. 652, 19 [editio Romana, p. 989, 7], sur l/iade, chant 14, v. 317; ibid., p.759, 6 [editio Romana 
p-1026, 42], sur (liade, chant 15, v. 490-492) ; mais il peut aussi s'appliquer au poète Euripide (ibid. 
vol. I, p. 562, 20 [editio Romana, p.358, 32], sur J/iade, chant 2, v. 844 sq.). Dans le commentaire sur le 
chant 12, v. 437 sq. (ibid., vol. IL, p. 415, 1 [editio Romana p. 912, 34]), il signifie d’après van der Valk 
enarro. MICHEL PSELLOS, Chronographie, VI, chap. 167, éd. RENAULD, vol. IL, p. 53, dit: rv éretva 
Aoyoypapetv BeA6vrov que Renauld traduit « de ceux qui veulent en écrire l’histoire >». Nous rete- 
nons ce sens pour la lettre de Planoudès, en considérant que Planoudès distingue la pratique épistolaire 
de celle de historien. Le mot pourrait aussi évoquer la pratique de l’orateur, mais la deuxième occur- 
rence (p.203, 19) distingue bien Aoyoypageîv de l'expression orale, proprement rhétorique, de l'éloge. 
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Qui pourrait dire combien de joies tu me donnes, comme sont grands les plaisirs que, 
chaque jour” pour ainsi dire, tu m’envoies ? par exemple maintenant, pour la destruction 
du fort qui était établi devant Milet, qu’on appelle Dyo | Bounoïf. Ce nom désigne 
aussi un îlot sur le lac de Milet”, à ce que j’apprends, mais ce même ilot tout entier est 
aussi un fort dont la muraille se prolonge tout au long de la frange de l’ilot et effleure 
l’eau. Jadis c'était un prieuré® pour des moines, mais il y a peu de temps les barbares le 
prirent par ruse | et en firent un coffre-fort, comme la nature du terrain le leur suggérait, 
et un abri pour des enfants et femmes dont la noblesse était considérable, dans des temps 
qui prescrivent la sécurité. Et je fais cette description non pour te le faire connaître? 
(car qui pourrait le connaître mieux que toi ?) mais pour que tu saches que | moi, qui fais 
si grand cas de ce qui te concerne, j’ai pris soin d’examiner aussi ces points en détail. 
Et moi je considère combien de louanges te suivent encore à cette occasion; toi à cause de 
qui, chaque jour, les Romains se montrent plus audacieux, plus heureux, et pour dire en 


un mot meilleurs qu’ils n'étaient. Car qui n’est pas émerveillé, quand sur la | forteresset 


3. Cette expression, aussitôt atténuée par « pour ainsi dire », peut suggérer que Philanthrôpènos 
a envoyé deux lettres, qui auraient suscité deux réponses de Planoudès, la lettre 107 et la présente 
lettre 119, qui serait la mise en forme littéraire des nouvelles déjà disponibles dans la lettre 107 
(BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.121). Mais peut-on être sûr que la lettre 107, qui n’est guère 
moins littéraire, célèbre le même succès que la lettre 119 ? Littéraire ou non, la lettre de Planoudès, 
si nous interprétons correctement Aoyoypapeîv, ne peut se confondre avec une œuvre historique, 
même si Planoudès a pu envisager une publication de ses lettres. 

4. Cf. lettre 94, p.143, 17-20 et note. 

5. L’actuel lac Bafa. 

6. Cf lettre 24, p. 51, 9 et note. Ici, Le choix du mot ppovtiothpiov permet un homéotéleute avec 
OEnoavpopukdkiov (« coffre-fort ») et puAaxthpiov (« abri »). 

7. Cf lettre 5, p. 13, 17-18. 

8. Planoudès a utilisé ppodprov (p.198, 4 et 6-7, puis p.199, 6, 19; p. 200, 25; p. 201, 21-22; p. 202, 
4: p.203, 4 et 7-8), et ici il dit 66pœua (p.198, 19-20; p. 201, 19 ; p. 204, 6). Il dira aussi Époua (p.200, 
13; p. 201, 9; p. 203, 5). Nous traduisons le premier mot par « fort », le second par « forteresse », Le 
troisième par « place forte ». BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.121, remarque que Planoudès 
ne distingue pas clairement les fortifications de la ville de Milet (ôx6pœua selon Beyer) et celle de l’îlot 
qui lui fait face (ppobprov), mais ôx6pœua, dans les deux occurrences au singulier (p.198, 19-20 et 
p.201, 19) doit bien désigner l’ilot, non une fortification de la ville de Milet elle-même. Dans la 
lettre 94, «le fort qui est devant Milet» (p.143, 17-18) est évidemment celui dont la prise est célé- 
brée dans la lettre 119 ; et dans la lettre 99, ppodpra (p. 156, 17-18) désigne globalement plusieurs forts. 
Dansla lettre 18, ilest question du « fort del’âme » (ppotprov) quele Pharisien a fortifié (katoyvpooaç) 
par les vertus, mais la place forte (épuua) a été conquise par la porte qu’il avait laissée ouverte 
(p. 42, 20-23). Ces trois mots semblent bien être à peu près équivalents. Pour les sites évoqués dans les 
lettres 94, 117, 119 et 120, cf. Lettre 94, p. 143, 17-20 et note. La prise de cette place par Philanthrôpènos 
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que les barbares n’avaient pu emporter que parce que la ruse combattait avec eux, tu l’as 
emporté, toi, avec des armes et des machines de siège, ou plutôt très facilement par ta 
. 2e 2 LA \ JA , 

seule apparition, et cela alors qu’il n’y a aucun débarcadère dans l’île ? Car, dit-on, cette 

: ST 3 . / 7 L $ 
particularité t’a mis dans la nécessité de prolonger dans la mer tes machines, et - ce qui, 
[| parvenant à l’oreille de tous, joint la stupeur à la reconnaissance — d’ébranler”, 
chancelant sur une eau agitée, avec une impétuosité juvénile, une muraille qui avait ses 
racines sur la terre. Et, alors que le mythe dit que Persée, évoluant à travers les airs!°, 
en Libye, frappa le monstre avec sa faucille, et que peu après | il changea en pierre en 
montrant! la tête de Gorgone!? 
le fort, et que, loin de lui montrer une tête de Gorgone, tu as fait tomber sur sa tête, 


, On annonce que toi, tu es venu par mer et as détruit 


aussitôt, une pierre envoyée depuis l’hélépolel#, à moins que les barbares n’aient vu en 
ton épée une Gorgone et | ne soient restés plus inanimés que des pierres. 

Mais que ce ne soit pas un mythe que notre histoire (car! * je m’approprie ton exploit: 
il est permis avec le jour de voir au-dessus de la terre, si l’on n’est pas aveugle, le soleil), 


et les machines de siège employées sont décrites précisément par GEORGES PACHYMÉRES, Relations 
historiques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. ILE, p. 238-239. 

9. L'infinitif rkoracetoon (« ébranler >) est probablement coordonné à éAéoot (« prolonger »). 

10. L’adjectif Gtaéprov évoque &1ù 100 àépos, la traduction donnée par Planoudès pour per inane 
(Ovipe, Métamorphoses, IV, v. 718, dans la traduction de Planoudès, éd. PAPATHÔMOPOULOS et 
TSAVARË, p.154). 

11. Nous sommes obligé de traduire le même mot par « changea » (&etéax) et par « en montrant > 
(Getéavra), et, faute de saisir un effet de style appréciable, nous soupçonnons une erreur matérielle 
dans les éditions ou dans les manuscrits. Surtout, Planoudès ne donne pas de complément, de sorte que 
c’est seulement par défaut qu’on comprend spontanément que Persée changea le monstre en pierre en 
lui montrant la tête de Gorgone; mais pourquoi pétrifier Le monstre alors qu’il a déjà été frappé par la 
faucille ? Mieux vaut supposer que Planoudès songe à Ovide (cf. note suivante). 

12. Dans le passage de la Bibliothèque du Pseudo-Apollodore (II, 36-44) cité par Leone, on ne sait 
pas avec quelle arme Persée tue le monstre, et c’est Phinée (prétendant à la main d’Andromède) qui 
est pétrifié. Lycophron considère que Persée tue le monstre avec le « rasoir du moissonneur » (v. 840), 
probablement en accord avec Euripide (que parodie Aristophane, Thesmophoriazousai, 1127), alors que 
la scholie sur Pindare (Né»., X, 6, éd. DRACHMANN, vol. ILE, p.167, 4-7) dit qu’il le tue avec la tête 
de Gorgone. Dans les Métamorphoses d'Ovide, Persée tue le monstre « falcato ense > (IV, 727, dans 
la traduction de Planoudès, éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSAVARE, p.154: 1® ôperovoedet Éter) ; et, 
affrontant Phinée et ses alliés, il pétrifie deux cents hommes (V, 180-209) et Phinée lui-même (V, 230). 

13. Cette machine de siège fut inventée par Dèmètrios Poliorcète, comme le dit Plutarque dans la 
Vie de Démétrios (chap. 21). Pachymérès mentionne bien l’utilisation de l’hélépole par Philanthrôpènos: 
GEORGES PACHYMÉRÈS, Relations historiques, IX, 9, éd. et trad. FAILLER, vol. IL, p. 239, 18. 

14. Si Planoudès peut dire « notre » en parlant de l'exploit de Philanthrôpènos, c’est parce que cet 
exploit est comparable au soleil, qui est perçu par tous les hommes qui ne sont pas aveugles. 
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mon âme s’élance pour me le dire en quelque manière, et elle s’élance même tout droit 
pour prêter serment, ambitionnant de présenter de cette | manière ce qui dans la vérité 
est excessif, si La loi de la grâce ne bornait pas son élan!”. Mais toi tu me croiras sans 
que je jure (car quand tu parles, on te croit sur ton caractère, non sur des serments!f) : 
j'ai bien des fois prié pour voler! au-dessus de toi alors que, sur un navire, tu assiégeais 
le fort, je me suis souvent découragé de ce que la nature ne nous | avait pas modelé des 
ailes, ou à défaut qu’il ne soit pas possible d’imiter Dédale!$. Car j'aurais!” vu un général, 
tel que ses compagnons d’expédition ont rapporté qu'était Alexandre, je l'aurais vu 
diriger une armée, autant soldat que général par les armes qu’il portait et en ce que, 
même pour œuvrer de ses mains, il ne paraissait pas moins empressé que | quiconque?! 
j'aurais vu un chef plein de grâces et de force, exhalant?! la colère contre les barbares et 
souriant plaisamment aux siens, adressant aux uns, comme un ouragan, un éclair sauvage 
et aveuglant, brillant aux yeux des autres d’un éclat plus doux que la lumière du jour. 

| Oh ! Qu'il est grand, le charme?? qui est sur toi, que je n’ai pu atteindre ! Oh ! De 
quel cortège ai-je manqué le spectacle ! Car toi, tu étais plutôt disposé comme si tu 
| menais en maître un cortège que si tu livrais une bataille; et comment en aurait-il 
été autrement, toi qui as abondance de ressources pour livrer des batailles nouvelles, et 
pour réunir deux espèces de guerre en une seule?? et coordonner en même lieu bataille 


15. La vérité de l’exploit de Philanthrôpènos dépasse tellement la vraisemblance que Planoudès 
voudrait la confirmer par un serment, si la loi chrétienne n’interdisait pas de jurer. 

16. Les mots « caractère » (tpéroiç) et « serments » (6pxoiç) sont phonétiquement proches. 

17. On trouve à peu près la même expression dans la lettre 107 (p. 170, 26). 

18. Parmi les nombreuses sources relatives à Dédale, il y a les Méfamorphoses d’Ovide (VIII, 
v.188-202, dans la traduction de Planoudès, éd. PAPATHÔMOrOULOS et TSAVARE, p. 280). Le regret 
de ne pouvoir voler pour rejoindre son correspondant est un lieu commun du genre épistolaire (voir les 
références sur Dédale dans l'index de THRAEDE, Grundzüge griechisch-rümischer Brieftopik). 

19. Planoudès utilise l’aoriste sans la particule modale, mais le contexte impose un irréel, à moins 
que Planoudès ne fasse abstraction, de manière expressive, de l'impossibilité qu’il vient de formuler. 

20. Planoudès reviendra sur ce thème p. 200, 32-201, 1. 

21. Planoudès construit ici nvéw avec le génitif, une construction moins fréquente que l’accusatif 
qu’il présente dans la lettre 113 (p.184, 29-30). 

22. Au début de la lettre, Planoudès a évoqué Les joies et Les plaisirs (xatpeiv, nôovai) que lui don- 
naient les lettres de Philanthrôpènos. Il utilise ici un mot plus fort (tépyis) pour désigner évidemment 
ce que lui aurait donné la présence de son ami, mais nous ne croyons pas devoir ajouter le mot « pré- 
sence » puisqu'il s’est borné à le suggérer. 

23. Dans la Vie d'Antoine (chapitre 66, $ 3, 946 D), Plutarque dit que la bataille (navale) d’Actium « était 
semblable à une bataille terrestre, ou pour dire vrai à une bataille de siège >. Dans son commentaire, PELLING, 
Plutarch. Life of Antony, p. 283, note que, s’agissant de batailles navales, cette remarque est un lieu commun. 
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navale et siège ? Car il fallait que te fussent associées | aussi ces espèces et que tu ne 
fusses pas admiré seulement pour des combats terrestres, mais si les barbares savaient 
aussi naviguer sur des vaisseaux, tu aurais sûrement été couronné aussi en les affrontant 
navires contre navires. Mais, comme eux ont dressé leurs tentes loin des navires?f et que 
tu ne croyais pas pouvoir supporter de ne pas être proclamé leur vainqueur en toute 
espèce de bataille, sur | leur terrain tu as pris la muraille que tu pouvais attaquer avec 
succès, et sur le tien tu as vite rassemblé les trières que tu as assujetties pour donner 
un support stable au poids et aux déséquilibres de l’hélépole, et ainsi tu t’es emparé 
complètement de la place forte, sans qu'aucun homme ou aucune femme s’échappât, 
sauf un qui, non sans ton | accord, était parti?”, messager de tragédie, chez les barbares 
pour raconter plus en détail ta vertu aussi là-bas, avec discours, gestes, actions, 
et pour pleurer, outre beaucoup d'hommes de prestige et les plus illustres des Perses?f, 
femmes et enfants, et une masse d’argent telle qu’on peut le supposer s'agissant 
d’un royaume, et d’un royaume qui n’est pas | petit. Et toute cette masse, Dieu s’est 
empressé de la déposer dans tes mains, pour que toi-même tu eusses plus de ressources 
à leurs dépens et que ceux qui sont sous tes ordres, tu les fisses combattre contre eux 
du haut? de leur richesse. Car si on doit présumer que rien de ce qui advient autour 
de toi ne se présente sans l'intervention divine, j’affirme que, bien en avance, la divine 
| providence organisait en ta faveur la prise du fort aux dépens des Perses, pour que, ayant 
rassemblé là pour toi toute leur richesse, comme dans une bourse unique, ils la remissent 
dans tes mains pour ton usage. En effet, la divinité?#, consciente que tu préférais, non 
pas être riche aux dépens de tes sujets, mais plutôt les enrichir?”, et que tu mettais là 
tout ton empressement, a fait en sorte que toi | et eux possédassiez beaucoup de biens 
aux dépens des ennemis. Toi cependant, tu auras moins que tous, volontairement, 
et tu auras le dessous pour l'avoir choisi. Je sais ta philosophie ; pourtant tu ne fais pas cela 


24. La situation est différente dans la lettre 109, où il s’agit de pirates qui commettent des méfaits 
<« depuis la haute mer » (p.174, 31-175, 1). 

25. Dans la lettre 77 (p. 116, 15-16), quelques rescapés remplissent cette fonction. 

26. Comme Planoudès désigne les Turcs comme des « Perses », il a pu songer à la liste des chefs 
perses tués dans Les Perses d’Eschyle (v. 302-330). 

27. L'expression £E dnepôeËtov (parfois au pluriel) s’utilise normalement au sens propre, pour 
des soldats qui attaquent à partir d’une position dominante. C’est encore au sens propre que Lucien 
emploie l'expression dans le Timon (opuscule 25, $ 45), mais Timon vient précisément de retrouver la 
richesse, de sorte que Planoudès a pu songer à ce passage. 

28. Cf lettre 46, p. 80, 7 et note. 

29. Cf lettre 77, p. 18, 8 et note. 

30. Les deux superlatifs produisent un homéotéleute. 
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au cœur des luttes, mais là tu prétends avoir l’avantage sur tous, dans La || délibération, 
dans l'exécution, dans les soucis. En effet, tu es Le plus zélé des généraux mais l’homme 
d’affaires Le plus paresseux*°. Pourtant, où rangera-t-on encore cela, que d’autres, qui 


31 cette race, 


ont une certaine audace pour entreprendre des travaux guerriers contre 
|se contentent de ne rien perdre de ce qui nous appartenait (car on peut voir que la 
plupart n’exercent pas leur fonction de généraux plus pour eux-mêmes que pour les 
barbares)*?, mais que toi tu as amoindri tout ce qu’ils avaient (mais quel besoin de 
raviver le souvenir des pillages, souvent célébrés, opérés en rase campagne ?) et que 
maintenant tu as offert les prémices de leurs places fortes | et montré que ceux qui te 
font la guerre doivent subir chaque jour quelque malheur, toujours de plus en plus 
grand ? Et maintenant, s’ils veulent être sains d’esprit, ils ne se presseraient pas plus de 
se venger que ne font des moineaux contre un faucon qui massacre leur troupe. 

| À part cela, Milet aussi, qui penchait elle-même vers nous à cause de l’identité de 
nation, mais cédait plutôt aux ennemis et versait les tributs qui lui étaient imposés, 
et de toute façon ne résisterait pas longtemps sans être ruinée de fond en comble 
(car ils voyaient les Perses dans leur place forte: | «le tronc au-dessus de la tête »*?, 
comme on dit), d’abord tu l’as, bien à raison, soustraite aux dangers qui la menaçaient, 
en purifiant le fort des brigands comme Héraclès la terre des bêtes, et ensuite tu l’as 
rendue nôtre purement et sûrement. Et maintenant libre est l’air que respirent les 
Milésiens et ils se mêlent à leurs compatriotes | sans crainte. Car là où on peut par- 
ler de ta présence, || aussitôt viennent à ta suite le salut et le bonheur des nôtres. 
« Jadis les Milésiens étaient forts», a-t-il été dit proverbialement# par certains, 


31. Plutôt qu’un adjectif accordé à « audace », mieux vaut prendre évavtio comme un neutre 
pluriel adverbial. 

32. Planoudès n’accuse pas ces autres généraux de rechercher leur profit personnel aux dépens de 
l'intérêt public, mais de se borner à contenir Les progrès des Turcs et à conserver Le statu quo, dont les 
Turcs peuvent bien, croit-il, s’'accommoder. La critique est différente dans la lettre 5, contre un respon- 
sable qui n’est pas non plus nommé (p. 14, 31-15, 4). 

33. Dans sa lettre 473 ($ 4), Libanios évoque en termes militaires la gravelle (veppriç) qui, 
s’ajoutant à son mal de tête, l’« assiège » : Le mal étant plus fort que les remèdes, «le rein (veppôs) 
est pour nous, comme on dit, le tronc au-dessus de la tête ». Planoudès évoque, lui, des événements 
militaires avec des termes empruntés à la médecine. GEORGES LAKAPÈNOS, Lettres et épimérismes, 
20, éd. LINDSTAM, p.127, 22, s'inspirant probablement de Libanios, parle de symptômes maladifs qui 
s'ajoutent les uns aux autres, sans recourir à une métaphore militaire. 

34. Le proverbe est normalement appliqué à d’autres peuples dont on compare le déclin à celui 
des Milésiens. Planoudès a l’occasion de l'appliquer à ceux justement qui ont été d’abord son objet. II 
sait probablement que plusieurs explications, et plusieurs dates, ont été proposées dans la littérature 
paræmiographique. 
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sans doute parce qu’alors aussi ils avaient subi quelque malheur semblable. Et ce pro- 
verbe, avant que le fort n’eût été pris par ton bras, il aurait été ingénieux | de Le leur 
jeter à la face pour une raison telle que celle qui en fut jadis l’occasion. Mais désormais, 
à cause de ta vertu, la raillerie ne les toucherait pas, beaucoup s’en faut. Car les voilà forts 
à nouveau, s'étant vu délivrer de ceux qui les maltraitaient, que, comme une suppura- 
tion qui portait dommage à leur corps, toi-même, comme un médecin, | tu as retran- 
chés par des remèdes militaires, et tu les as restaurés dans leur ancienne santé et leur 
vigueur. Et les Athéniens jadis infligèrent une amende de mille drachmes au tragique 
Phrynichos®, qui avait produit au théâtre et sur la scène comme un drame une prise 
de Milet par Darius, dans l’idée qu’il n’était ni hellénique ni humain de | vouloir dis- 
traire une assemblée d’Hellènes par des malheurs causés par des barbares à des hommes 
hellènes; mais toi qui ne rédiges pas, mais réalises toi-même par tes labeurs la liberté 
de Milet et prodigues matière abondante de discours pour ceux qui choisissent de rédi- 
ger des ouvrages historiques sur cet événement, qui ne% conviendrait que tu mérites 
| d’être ceint bien des fois de mille couronnes de louanges ? 

Ainsi toi, comme général, tu soutiens ce qui risquait de tomber et tu redresses ce 
qui était tombé”; et tu ne permets pas que ce qui nous appartient soit gagné par les 
ennemis, et tu reprends ce qui auparavant avait été gagné par eux. Et pour ces actions, 
de Dieu | peut te venir un autre salaire (car personne encore n’a compris ce qu’il en 
est là-bas), || mais celui qui t’est donné par les hommes, ce sont des marques d’hon- 
neur, des propos favorables, une bonne réputation et, où qu’on aille, d'entendre 
dire d'emblée qu’en tout tu es le meilleur de tous. Du fait de cette excellente répu- 
tation qui t’environne, déjà avant que tu n'’eusses réduit le fort, le bruit se répandait 
| en bien des lieux que justement, tu avais réduit la place forte. Car quand les uns eurent 
vu et les autres entendu que tu te préparais à faire campagne contre elle, aussitôt tous 
dirent à l’unisson que tu avais soumis le fort, dans l’idée qu’il ne t'était pas possible 
d'entreprendre des actions généreuses sans les réaliser. Et donc la rumeur s’accordait 
avec la croyance, et | la réalité avec la rumeur”, et il s’est formé un enchevétrement mer- 
veilleux et réellement une sorte de « chaîne d’or »*?, comme n'étaient mensongères ni 
la rumeur suscitée par la croyance, ni la réalité exprimée par la rumeur ; et à toi on te 
doit aussi grâces pour cela, que tu as montré que la rumeur portée par ceux qui disaient 


35. Hérodote, VI 21 (voir SCHNEIDER, « L'histoire dans les lettres », p.65). 

36. On remarque la négation subjective, anormale dans une indépendante au potentiel. 

37. On a la même association d’idées dans la lettre 118, p.197, 17-20. 

38. Cf lettre 60 (p. 90, 23 et note). 

39. Planoudès ne semble tenir compte ni du contexte homérique (Jiade, chant 8, v.19) ni du 
contexte platonicien (Théététe, 153 C) de l’expression. 
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d’avance les plus belles choses sur toi était vraie et que sur ton compte, | tu tes acquis 
chez les hommes une telle réputation que par leur rumeur ils préviennent tes exploits. 
Et moi je sais gré aussi à ceux qui ont diffusé ces propos, car même avant d’avoir Le plaisir 
de ta lettre, j’ai passé plus de quinze jours avec le plaisir donné par la rumeur. 

Mais cela, d’autres peut-être s’en émerveilleront en rédigeant des ouvrages his- 
toriques | (car oralement, il n’est personne qui ne célèbre tes louanges“); mais moi 
je m'émerveillerai de ce qui peut-être ne paraîtrait pas grand à un autre mais qui me 
paraît très grand, et je ne cesserai pas de m’émerveiller du vol commis aux dépens du 
mécanicien‘!, ce vol dont il fut l’objet en personne sans le savoir, et en dressant des 
machines pour d’autres il n’a eu absolument aucune machine pour se protéger de toi. 
Car si | tu accordes du crédit à mes discours (ce que tu fais, je Le sais bien), je ne suis 
pas seulement stupéfait en rapportant cette action à mon esprit, mais aussi jy trouve 
du plaisir. Une seule chose me pique, que je n’aie pas été ton complice pour ce vol et 
n’aie pas contribué à ce piège avec toi, tant je deviens amoureux de ce stratagème, au 
point que je ne formerais pas plus || de prières pour posséder les livres de Ptolémée“? 
que pour être associé à cet exploit. Car de cette manière? je permets, moi, à ceux qui 
ont un cerveau, de déduire de quel émerveillement je crois digne cette entreprise, que 
celui qui dressait contre nous ses machines, qui | collaborait avec les barbares, qui allait 
tff pas par- 
tout en ses espérances pour autant qu'il dépendait de son art, par l’effet de ton inven- 


incessamment attaquer beaucoup de nos forteresses et peut-être n’échouerai 


tivité, en vint à être comme un enfant l’objet d’un vol. En effet, si l’homme était très 
Fe LA , \ . . . 1 . A = 

expérimenté face aux machines, pourtant face à ton intelligence il était | très igno- 

rant ; c’est-à-dire que, quand un homme expert en mécanique et un homme réaliste 


40. L'expression ôr'éraivov ti0eoBou signifie à peu près louer, de même qu’on trouve d1à A6yov 
tévou, Ô1ù Aôdyov dpuevetoBor, G1ù punnatov iévor chez Euripide. Planoudès dit &1à uvñuns àyeiv 
(lettre 59, p. 90, 6), ôv'edyñc ti8eo0o1 dans la lettre 94 (p.146, 13-14). 

41. Nous essayons de rendre le jeu de mots: l'ingénieur ou mécanicien (unyaviéc), qui dressait 
des machines (unxavai) pour les Turcs, a été dépourvu de machine (äuñyavoc). 

42. Voir BURRI, Die Geographie des Ptolemaios, p. 521-534. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », 
P- 121-122, suppose que Planoudès veut ici parler des traités d’harmonique prêtés à Autôreianos, mais 
cette conjecture n’est guère probable. 

43. C’est en comparant l'exploit de Philanthrôpènos à l’acquisition des livres de Ptolémée que 
Planoudès permet au lecteur de mesurer la valeur qu’il y attache. 

44. Remarquons Le participe futur accompagné de la particule modale. 

45. Les deux superlatifs, chacun de cinq syllabes, donnent en grec un homéotéleute. Les mots 
« machines » (unyavüg) et « intelligence » (&yxtvorav) reprennent à peu près unxavñpata et émivotog 
(<« machines » et « inventivité »). 
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et sage cherchent à se prendre au piège l’un l’autre, partout les machines de l’art“ le 
cèdent à la sagesse. En effet, quand Ulysse et Palamède s’attaquaient l’un l’autre“? 
c’est Palamède qui était le plus lourdement pénalisé. Car lui | fut capable de faire du mal 
à Ulysse seulement dans la mesure où il l’amena par la contrainte à naviguer vers Troie 
avec les autres, en confondant sa feinte folie$. Et si Ulysse n°y avait pas fait campagne, 
il n’aurait pas goûté à beaucoup de grands exploits et il aurait vieilli sans gloire et sans 
renom à Ithaque, à la maison, | aux champs, relégué là comme un homoncule insulaire. 
Mais en cousant le filet pour piéger Palamède, Ulysse ne négligea pas le plus grand mal 
qu’il pouvait faire à cet homme, car il lui ôta la vie, et aussi l'honneur, prétendant qu’il 
trahissait l’Hellade. Mais on peut critiquer Ulysse de ce qu’il se vengea de son ennemi 
| plus que la vertu politique ne le comportait; mais toi, qui n’admirerait pas ta phi- 
lanthropie“? et ta prévoyance pour l’avenir, de ce que tu as délivré celui qui encou- 
rait® devant toi la peine de mort de cette crainte et que, gagnant cet homme à force 
de bienfaits, tu l’as converti à de telles intentions qu’il dresse désormais les catapultes 
contre les adversaires et | qu’il devient dorénavant, pour bien des choses, le bras de 
ta pensée ? 

Ce sont de tels vols que je veux, dans mes prières, que tu fasses toujours, ces vols dont 
Î l'utilité n’est pas égale à celle des vols de Jacob, mais bien plus grande et abondante; 
en tout cas, si le temps ne s’est pas glorifié aux dépens de ceux-là, il ne Le fera pas non plus 
aux dépens des tiens, car c’est aussi avec Dieu que toi, tu commets des vols, et tu ajoutes 
toujours au troupeau de Dieu”. 


46. Planoudès à dit que, avant son enlèvement, il pouvait arriver que cet ingénieur n’échouât pas 
« partout (ravrayoG) en ses espérances pour autant qu’il dépendait de son art (réxvn) » (lignes 6-7): 
ici il semble énoncer une règle, qui veut que « partout (ravrayo®) les machines de l’art (téyvnç) > 
soient plus faibles que la sagesse. Planoudès reprend ici le mépris traditionnel qui pèse sur les compé- 
tences techniques (représentées par Palamède), relativement aux compétences spéculatives ou poli- 
tiques (Ulysse). 

47. JOUAN, Euripide et les légendes des Chants Cypriens, p. 252 et note 3; p. 340 et note 6; p.356 et 
note 3. Cf. OVIDE, Métamorphoses, XIII, 57-62. 

48. Pour traduire conuicti furoris (OVIDE, Métamorphoses, XIIL, 58), Planoudès dit rfñç keyx@etons 
uaviag (éd. PAPATHÔMOPOULOS et TSAVARE, p.465). Ici il reprend les mêmes mots: tv uaviav 
éhéyÉa. 

49. On retrouve le jeu de mots sur le nom de Philanthrôpènos: cf. lettre 103, p.165, 21-22. 

50. Remarquons la forme 6phovro, alors que la langue classique voudrait un paroxyton (cf. lettre 21, 
p.47, 23). 

51. L’ingénieur, gagné par Philanthrôpènos, a dû devenir chrétien et rejoindre le troupeau de 
Dieu. La bénédiction d’Isaac, volée par Jacob, n’a ajouté personne au troupeau de Dieu. 
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| Les”? lettres resteront (car cela, je Le sais bien), proclamant tes vertus partout chez 
les Hellènes. Car maintenant elles restent chez moi et toi seuls, inédites; mais quand 
tous deux nous en jugerons mieux et qu’elles seront aussi abondantes que je le veux, 
ayant évidemment célébré beaucoup de tes exploits, | alors nous les éditerons pour le 
public (et nombreux sont ceux qui le demandent). Et toi, rends, je t’en prie, les barbares 
toujours plus humbles qu’ils n'étaient”? et mets-les toujours en mauvaises dispositions, 
et en écrivant cela donne-moi assez d’allégresse; car moi, sans juger les nouvelles que 
tu m'envoies égales aux accents divins’#, je les crois meilleures que tout ce qu’on entend 
dire | aux hommes. 


52. On admet généralement que « Les » lettres sont celles de Planoudès et on voit là un projet de 
publication de ses propres lettres, dont bien entendu il gardait un exemplaire. À vrai dire, en l'absence 
de possessif, on ne peut exclure qu’il ait songé à une publication des lettres reçues de Philanthrôpènos. 
Dans la lettre 79, l'expression ai émiotokat oo1 rap’uîv Lévovoat (p.120, 12-13) désigne évidemment 
les lettres écrites par Philanthrôpènos. En tout cas, la disgrâce du jeune général n’a pas permis de réa- 
liser un tel projet. La lettre 117 (p.195, 21-23) prévoit aussi que la postérité puisse lire les éloges rédigés 
par Planoudès. 

53. Planoudès utilise un hellénisme (« plus humbles qu’eux-mêmes ») que nous essayons de tra- 
duire parce qu’il répond, en conclusion de la lettre, au début de la lettre où, grâce à Philanthrôpènos, 
les Romains se montrent « meilleurs qu’eux-mêmes » (p. 198, 18). 

54. Planoudès a suggéré que le vol commis par Philanthrôpènos (sur la personne de l’ingénieur) 
était supérieur au vol commis par Jacob, et il semble vouloir corriger ce qu’il y avait d’excessif dans cette 
comparaison. 
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Planoudés se réjouit d'avoir appris la naissance d'un premier enfant, de sexe masculin, 
chez Philanthrôpènos', mais il s'afflige d'avoir appris par une lettre cet événement qui est 
intervenu après la visite qu'il lui avait rendue (p.205, 17-206, 9), qu'il peut comparer 
avantageusement aux succès militaires qu'il apprend aussi par lettre (p.206, 9-26). 
Après cette comparaison entre deux bonheurs appris l’un et l'autre par voie épistolaire 
(récapitulée p. 206, 27-29), Planoudés évoque ce qu'il a vu lors de sa récente visite, sous une 
forme presque poétique (p.206, 29-211, 16). Comme Philanthrôpènos sait aussi bien que 
Planoudés ce qu'il a pu lui montrer lors de sa visite, on est tenté de rattacher cette longue 
évocation au projet de publication formulé à la fin de la lettre 119 (p.205, 5-10); mais au 
début de la même lettre 119 Planoudès se justifie autrement de donner des précisions dont 
son correspondant n'a nul besoin : par le désir de manifester le souci qu'il a de s'informer de 
tout ce qui le concerne (p. 198, 13-16). Dans la lettre 120, il s'agit peut-être surtout d'opposer 
aux succès dont Planoudés est informé par les lettres de Philanthrôpènos ceux dont il est le 
témoin oculaire, d'opposer, comme le font systématiquement les épistoliers, les avantages de 
la présence au succédané que la lettre tâche d'en donner. Cette évocation du temps passé 
en présence de son ami est encadrée par la mention des lettres par lesquelles il apprend des 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.135 avec renvoi p.126, note 53, pense que l'épouse 
de Philanthrôpènos a d’abord été stérile, dans l’idée que deux poèmes d’une série poétique de Philès 
(MANUEL PHILÈS, Poëmes, éd. MILLER, vol. I, p. 318-319), où un Philanthrôpènos (CXXVII) et sa 
femme prénommée Théodora (CXXVIIT) demandent respectivement au Christ et à la Vierge de remé- 
dier à la stérilité de l’épouse, concerneraient le destinataire de Planoudès et la nièce de Melchisédech : 
éoteuponévnv (v.3 du poème CXXVIL un participe parfait qui suggère un fait acquis), otetpwooiwv 
(v.4 du poème CXXVIIT). Cependant, le mariage de Philanthrôpènos ne peut être de beaucoup 
antérieur à la mort de son beau-frère en juin 1295 et la naissance d’un premier enfant, célébré dans 
la lettre 120, est nécessairement antérieure à la sédition de Philanthrôpènos et à son aveuglement, en 
décembre 1295 ou à la rigueur en décembre 1296, de sorte que les poèmes de Philès doivent concerner 
un autre Philanthrôpènos et son épouse, appartenant peut-être à une génération plus récente compte 
tenu de la carrière de cet auteur. Sur ces problèmes, voir l'introduction générale, p.9-11, et supra, 
lettre 98, note 2. Pour illustrer l'inquiétude que peut susciter la stérilité d’une épouse, on peut évoquer 
PHÔTIOS, Lettres, 234, éd. LAOURDAS et WESTERINK, IL, p. 150, lignes 9-11, mais le destinataire de la 
lettre 120 n’a sans doute pas été confronté à cette situation. 

2. La succession des « j’ai vu > en asyndète peut se comparer à la succession des « il est parti » 
dans la lettre 90 (p. 137-138). 

3. Cf lettre 119, p.199, 30 et note sur « charme » (répwiç), un mot qui revient sous la forme ver- 
bale dans la lettre 120 (p. 211, 17: Étepwa, pour les spectacles dont il a profité lors de sa visite). 
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succès (p.206, 28-29 et p.211, 17-18). Planoudés conclut sa lettre en reprenant les deux 
informations qu'il a obtenues par voie épistolaire, la désertion des barbares (p.211, 17-IS, 
cf.p. 206, 10-14) et la naissance de l'enfant (p.211, 18-26). Alors que la lettre pourrait 
s'achever ainsi, il rajoute une adresse à l'enfant”, qui pourra, devenu grand, connaître par 
la présente lettre quels exploits accomplissait son père au moment de sa naissance. 


Je demandais dans mes prières qu’il me fût donné d’être présent, de partager ton 
plaisir quand tu fus désigné comme le père d’un enfant de sexe masculin, d’étreindre 
avec toi l’enfant chéri et de le voir déjà, moi aussi, quand il contempla la lumière pour 
la première foisf ; | et de tout cela tu es toi-même le témoin, mais je me figure que le 
démon maléfique”, qui m’a exclu de bien d’autres des beautés qui t’environnent, 
m'a aussi maintenant fermé l’accès au plaisir d’être en personne auprès de vous. 
Quelles journées en effet te figures-tu que j'aurais passées® alors, quand, présent, 
je pouvais te voir en double, toi qui pour moi es unique parmi beaucoup ? Ou quel 
|excès de jubilation m'aurait fait défaut ? Mais en fait c’est seulement en pensée, en 
m'imaginant ce qui vous arrive et en l’apprenant par une lettre, que j’ai bien du plaisir 
(car comment m'en abstiendrais-je ?), et autant que tu Le sais et le veux; mais si c’était 
présent avec vous que j'avais du plaisir, ce || serait autant que nous le voulons tous les 
deux. Pourtant j’ai du plaisir, et j'aurai du plaisir, maintenant, l’année prochaine, et tou- 
jours ; et ce que je dis ne va pas sans l’aide de Dieu”. Et moi, avec tous ceux qui sont épris 
de ta vertu, je m'émerveille dans ton cas de ce que, alors que tous tes travaux rencontrent 
|tes prières, d'emblée le premier né apparu chez toi soit de sexe masculin. En effet, 
tu demandais par ta prière, d’abord, d’avoir un fils, et nous, nous trouvions juste que 
toi, qui es viril par le corps et par l’Âme, tu eusses aussitôt le titre de père pour un enfant 


4. Cf. lettre 111, p.179, 11-15. 

5. MICHEL PSELLOS, Lettres, 3, éd. SATHAS, p. 224-227 (cf. MOORE, fer Psellianum, p. 43, n° [105]), 
raconte qu’il a fait à l’impératrice un éloge éloquent et circonstancié de l’empereur son époux, Romain 
Diogène (p.225, 20-226, 5), puis qu’il a adressé le même discours au patriarche, à l'assemblée et au peuple 
(p.226, 6-10), et il continue ainsi: « j’ai chuchoté cela à l’adresse du nouvel empereur et mon maître, le 
beau Diogène, rapportant en bégayant (rapayehi£ov) à son oreille les mérites de son père ; et là-dessus, 
sans s’en apercevoir, par une raison naturelle et informulable, il s’est mis à sauter et à rire > (p. 226, 11-14). 

6. Cet enfant est Michel Philanthrôpènos (PLP, n° 29775), qui reçut le prénom de son grand-père 
paternel (Michel Palaiologos Tarchaneiôtès), comme c'était de règle pour un fils premier né. 

7. Cf lettre 79, p. 121, 4 et note. 

8. On pourrait traduire avec une négation, d’autant que le mot introducteur est interrogatif et 
non exclamatif: « quelles journées n’aurais-je pas passées ? » (cf. lettre 17, p. 41, 4-5, et note 4d locum). 

9. Toute affirmation relative à l’avenir doit être subordonnée à la volonté divine (cf. par exemple 
lettre 112, p.181, 22). 
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de ce sexe. Et Dieu a acquiescé aux intentions de l’un et de l’autre. Outre ceci, cela non 
plus n’est pas une petite chose mais bien | une des plus grandes, que jamais tu ne cesses 
ni ne t’interromps de nous apprendre par lettre des bonnes nouvelles sur tes tro- 
phées, des butins pris en grand nombre!° aux adversaires, des désertions de barbares, 
alors qu’ils ont tous désespéré de combattre contre toi, qu’on pourrait mesurer en 
milliers! !, et d’autres choses innombrables en plus de cela, dont aucune ne put être 
plus douce à mon âme | que ce nouveau rejeton qui t'est né. En effet, de tes autres ex- 
ploits, d’autres récoltent les fruits et se repaissent de leur abondance; et toi, qui n’en 
cueilles que les éloges, comme une fleur, tu affirmes qu’ils te tiennent lieu, suffisam- 
ment, des richesses de quelque lieu de la terre que ce soit; car éternelle est la mémoire 
| qu’ils te ménagent. Mais le bonheur de cet enfant est, de toute manière, proprement 
le tien pour toujours, et de toute manière toi seul tu recevras en héritage la jouissance 
légitime de ton enfant. Pour cette raison, moi-même, je prends plaisir à ton plaisir 
plus que jamais, et j’affirme qu’il montre du discernement, celui!? qui se persuade que 
tout cela, comme récompense de ta vertu, te vient de | Dieu, et comme le fruit!5 de la 
prière de ceux que tu as bien traités dans ton gouvernement. 

Et moi, outre les bonnes nouvelles qui proclament ta paternité, je suis submergé de 
deux côtés! par l’allégresse, puisque d’une part, tu m’envoies chaque jour pour ainsi 





dire! une lettre pleine de trophées, et que d’autre part moi, | je me rappelle de mon 
côté ce dont, cette année quand je fus auprès de vous!f, je fus moi-même le spectateur. 


En effet j'ai vu!” véritablement, ce que je n’ai pas entendu raconter, même menson- 


10. Même expression dans la lettre 118, p. 197, 23. 

11. Cf lettre 111, p.179, 12-15. 

12. Sur cet article antécédent du relatif, cf. lettre 51, p. 84, 13. 

13. On remarque le même mot à la ligne 16 (pour les autres qui récoltent les fruits des exploits 
militaires et politiques de Philanthrôpènos) et ici (pour l’enfant qui est le fruit de la prière de ceux qui 
ont à se louer du gouvernement du jeune général). 

14. Les « deux côtés» ne sont pas, comme dans le développement précédent, la naissance du 
petit garçon et les succès militaires, mais il s’agit des lettres annonciatrices de succès et des succès que 
Planoudès se rappelle avoir vus lors de sa visite. 

15. Cette expression peut porter sur le complément de temps (« chaque jour »), sans doute hyper- 
bolique (mais parallèle à une expression de la lettre 119, p.198, 3), ou sur l’expression suivante, «une 
lettre pleine de trophées >», une métaphore audacieuse mais qui a été préparée par les « bonnes nou- 
velles de trophées » (lignes 10-11). 

16. Sur la portée de cette indication pour la chronologie des lettres de Planoudès, cf introduction 
de la lettre 61. 

17. Alors que ce premier « j’ai vu > est normalement introduit par une conjonction, le même 
verbe revient sept fois en asyndète (p.207, 10, 17, 26, 31; p. 208, 19, 33; p. 210, 33), avant une dernière 
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gèrement, sur quelque autre de nos contemporains, nos ennemis de naguère se sou- 
mettre en si grand nombre à toi, comme ils ne le font à aucun des chefs de leur nation, 
[| et te prêter une attention scrupuleuse pour se faire une loi de ce que tu leur ordon- 
nerais; et des chefs barbares déployer leur zèle pour protéger, tous en armes, celui qui 
guide les Romains, de sorte que moi-même, en voyant cela, je craignais pour toi quelque 
révolution. | Alors je t’exhortais à écarter les barbares plus loin; mais toi, tu dissipais 
la crainte de mon âme, et tu disais avec force que rien de redoutable ne pourrait!# ren- 
contrer ceux qui suspendaient à Dieu toutes leurs espérances. Il s’y ajoutait!? pourtant 
aussi Le philtre d’amour qui attache à toi les hommes, que je n’avais pas encore compris 
quand je laissais voir ma crainte. 


[J'ai vu les plaines du Méandre, dont la longueur et la largeur sont prodigieuses?, 


complètement nettoyées des barbares par toi et par ton action militaire, elles en tout’! 
point desquelles, avant que tu ne fusses choisi comme stratège en ces contrées, des tentes 
turques se dressaient sans crainte, les barbares campant sur les deux côtés du fleuve. 
Et maintenant | moi aussi, bien que je n’aie aucun rapport à l’art militaire, je sais que 
j'ai parcouru avec trois ou quatre autres, ignorants eux aussi des choses de la guerre, 
une grande partie des plaines. 

J'ai vu, parmi les forts?? et les cités qui avant ta promotion à la stratégie avaient été 
abandonnés ici”, les uns pleins grâce à toi de ceux qui s’y étaient installés à nouveau; 
quant à ceux qui devaient s'installer dans les autres, s’ils s'étaient présentés, ils auraient 
été plus heureux | maintenant qu'avant. Maintenant en effet, même le nom des 
ennemis peut à peine arriver jusque-là; et eux ne « conjecturent le Méandre qu’en se 


occurrence où, complété par le démonstratif tuÿto: qui renvoie aux descriptions précédentes, il consti- 
tue une récapitulation et une prétérition (p. 211, 13-16). 

18. La particule modale accompagne ici l’infinitif futur 

19. Si Philanthrôpènos peut faire confiance aux Turcs qui ont déserté et sont passés de son côté, 
ce n’est pas seulement parce que Dieu veille sur lui, mais aussi à cause du prestige qu’il exerce naturel- 
lement. 

20. Expression empruntée à Diodore de Sicile, livre 13, chap. 82, $ 4: r@v ÔÈ otoëv 1ù uéyeBoc koi 
rù Üyoc ÉÉaiorov ÉxovOùv. 

21. On attendrait oùk Éotiv 6nov où, mais Planoudès intervertit les deux derniers mots. 

22. Cf lettre 119, p.198, 20 et note. 

23. L’adverbe marque la proximité, ce qui donne de l’évüpyeo à la description. 

24. En somme, bien des villes récupérées par Philanthrôpènos sont restées désertes, faute de popu- 
lation qu’on aurait pu y établir (cf. l’entreprise de colonisation dont Planoudès demande que ses pro- 
tégés soient exemptés dans la lettre 101), mais, plutôt que de limiter ainsi l'éloge de Philanthrôpènos, 
Planoudès évoque à l’irréel le bonheur qu’auraient eu les habitants (comme dans la lettre 75 il remercie 
pour une lettre qui n’a été écrite qu’en intention). 
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guidant sur les astres », comme dit le proverbe. Ainsi, parmi eux, les uns t’ont aimé 
supérieurement, les autres t'ont redouté, de sorte que les uns ont choisi, à raison, de se 


ranger sous ton autorité, et les autres de fuir hors de tout lieu où | parvient ta lance?. 


J'ai vu un butin, que tu avais pourchassé? toi-même depuis la terre qui est au-delà 
des plaines du Méandre, difficile à dénombrer, quand, étant allé à ta rencontre moi- 
même non loin de Tralles’#, je me rappelle t’avoir, sous l'effet du plaisir, adressé la 
salutation prophétique que l’antique Melchisédech adressa à Abraham | qui revenait 
avec des dépouilles??. 

J'ai vu le lendemain (si vif et si heureux, en effet, est ton élan !) un autre butin, venu 
des territoires au-delà de Nysse%?, lui-même || aussi grand que celui de la veille, sinon 
plus grand. En effet, les deux jours’, étant venu à ta rencontre avec d’autres j’invitais 
l’un à dénombrer les hommes pris vivants avec femmes et enfants, un autre à dénombrer 


32, un autre les chevaux, un autre les brebis; et 


les bœufs, un autre |les chameaux 
qui aurait distingué le reste des dépouilles ? Et eux tous furent vaincus par le grand 
nombre de ceux qu’on ramenait les deux jours, de sorte qu’ils renoncèrent à compter 


avant d’avoir nettement dépassé la moitié de chacun des deux butins. Mais la foule des 





captifs, nous, | nous nous émerveillions de la voir alors, et maintenant, voilà que tu les 


as envoyés comme esclaves dans la cité royale et que nous avons des milliers d'hommes 


25. Cf lettre 14, p. 36, 20-21et note. Les Turcs ne savent même plus le chemin qui conduit au Méandre ! 

26. Cette formule rappelle l’apophtegme 28 d’Agésilas (PLUTARQUE, Apophtegmes laconiens, 210 
E), mais le verbe est différent. 

27. Le verbe Élovetv suggère, non pas des objets que les vainqueurs emporteraient, mais des ani- 
maux et des hommes qu’ils forcent à suivre l’armée victorieuse. 

28. Ville de la vallée du Méandre, aujourd’hui Aydin: C.F[oss], «'Tralles », dans Oxford 
dictionary of Byzantium, vol. IL, p. 2103-2104. Restaurée par Andronic IL, la place avait été prise par 
les Turcs en 1284: voir FAILLER, « La restauration et la chute définitive de Tralles ». 

29. Dans la Genése (14, 16-24), Abraham a seulement récupéré Loth et ses biens, ainsi que la cavalerie de 
Sodome, et il ne garde rien pour lui (comme Philanthrôpènos !). Planoudès songe-t-il, en évoquant «l’an- 
tique Melchisédech », à l'oncle par alliance de son correspondant qui a pris en religion Le même nom ? 

30. Il ne s’agit pas de Nysse de Cappadoce, patrie de Grégoire, mais de Nyse ou Nysse, dans la vallée 
du Méandre, près de l’actuel Sultanhisar : C. F[oss], « Nyssa », dans Oxford dictionary of Byzantium, 
vol. IIE, p. 1506-1507. 

31. L'expression revient à la ligne 7, l’une et l’autre fois sans substantif de sorte qu’on peut suppo- 
ser qu’il s’agit des deux butins ou des deux jours. Comme à la ligne 8 Planoudès dit clairement Aetaç 
ékotépag, nous supposons qu’il s’agit plutôt ici des deux jours. 

32. Les chameaux sont attestés à Byzance à l’époque paléologue, non seulement en Anatolie mais aus- 
si dans la partie européenne de l’empire (Jean Kantakouzènos en possédait sur ses immenses domaines): 
A.M.T{azBoT] et A. K[AZHDAN], « Camels », dans Oxford dictionary of Byzantium, vol. I, p.368. 
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(et on ne pourrait dire combien) qui partagent notre enthousiasme; et ce qui de tout 
inspirait Le plus de vénération, c’est que tu avais dompté les barbares et rapporté le 
butin? là où aucun de ceux qui furent stratèges avant toi | n’avait été capable de les 
attaquer et n'avait même espéré le pouvoir. Ainsi, jusqu’à toi, tous avaient désespéré 
de cela. Et toi seul, tu as montré que, si Achille ne reprend pas ses armes, les Achéens 
peuvent bien tout faire mais la victoire sera avec les Troyensÿ<. 

J'ai vu d’autres barbares, nombreux comme nul ne l’aurait nié, dont | tu avais réduit 
en captivité les enfants et les femmes en leur faisant voir notre pays autrement qu’ils ne 


l’auraient demandé dans leurs prières’ 


, venus à toi comme des suppliants pitoyables et 
te demandant de les faire rester là et se ranger sous tes ordres pourvu qu’ils recouvrassent 
leurs enfants chéris et leurs mères. Et toi (et là ton procédé m’inspire plus d’admiration 
qu'on ne pourrait dire), tu disais que tu ne | leur accorderais cela que s’ils volaient 
à ceux de leur nation des esclaves en nombre égal pour te les remettre comme rançon 
de ceux-là. Et cela tenait à une double pensée, d’une part que le nombre des captifs 
que tu avais gagnés ne fût pas diminué, d’autre part, ce qui est le point principal, 
l’idée qu’il ne* leur resterait aucun espoir de retour dans leur propre nation | dès lors 
qu’ils savaient bien que les pères et frères de ceux qu’ils auraient réduits en esclavage 
ne les verraient pas avec plaisir. Toi donc, tu tramais cela, et moi, je les ai laissés quand 
ils promettaient de faire cela ainsi. 


J'ai vu, après la deuxième réduction des barbares en esclavage, || une victoire non 


moins brillante que les deux premières*® 


, mais, à ce qu’en jugerait un homme expert 
en stratégie, propre à susciter un émerveillement beaucoup plus grand”. Et l'intervalle 
entre celle-ci et la deuxième était un couple de jours. De fait, l’un des barbares d’au-delà 


de Milet, du nom de Salamatès | (celui-là avait infligé aux Romains de graves dommages 


33. Comme ce sont manifestement les captifs humains et les animaux qui intéressent Planoudès, 
on attendrait &yeiv (comme à la ligne 7), non pépeiv qui convient pour des choses. 

34. Par cette comparaison, Planoudès veut-il suggérer que les mérites de Philanthrôpènos ne sont 
pas reconnus par l’empereur comme ils devraient l’être ? 

35. La même formulation se trouve dans la lettre 78 (p.119, 5). C’est en conquérants, non en cap- 
tifs de guerre, qu’ils auraient voulu voir Le pays des Romains. 

36. Cf lettre 4, p. 11, 16 et note. 

37. Remarquons l’usage de la négation subjective avec l’optatif potentiel. Le réfléchi opiowv(« leur »), 
qui renvoie au sujet du verbe « espérer » (implicite dans &Aniç droheplein), est aussi remarquable. 

38. Les deux premières victoires correspondent probablement aux deux jours successifs où il a vu le 
butin remporté d’au-delà des plaines du Méandre et d’au-delà de Nysse (p.207, 26 et 32), et aux deux 
incursions évoquées par l’informateur de Salamatès (p. 209, 7-8). Planoudès n’a pas proprement vu les 
victoires, mais il peut les attester comme un témoin oculaire. 

39. Pour la formulation du comparatif, cf. lettre 41, p.73, 19 et note. 
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dans les temps antérieurs), ayant su par l’un de ceux qui s'étaient échappés et n’avaient 
pas fait partie‘! du butin que toi, tu avais mené deux attaques successives sur le territoire 
ennemi, conçut en lui-même un raisonnement qui n’était pas déraisonnable, mais qui 
ne touchait pas de manière décisive ta vertu et ton | zèle. Il inféra donc que, après que 
tu avais accompli une course si grande et ininterrompue, rendu désormais insouciant 
par tes victoires et fatigué par la longueur de la poursuite, tu serais alors devenu plus 
négligent et plus faible“2. Ayant donc pris avec lui ses proches et en ayant recruté d’autres 
|en très grand nombre, il fit des incursions contre les forts qui dominent Priène# ; 
et toi, dès que tu eus entendu cela, avant de te bien reposer des fatigues précédentes, 
tu n’allais pas permettre au raisonnement du barbare d’arriver à une conclusion vraie, 
mais aussitôt tu ordonnas de sonner à la trompette l’appel au combat, et à nouveau, 
c'était une course plus vive que les précédentes, et | l'occupation préalable des passages 
du fleuve, et les barbares, sans avoir rien supposé de ce qui se passait, tombaient comme 
un gibier tout prêt dans vos mains, et d’autres dépouillèrent armes et vêtements et 
traversaient nus à la nage, et ils étaient heureux de te voler leur salut. Quant à toi, 
tu ne tardas pas à les poursuivre jusqu’à Milet, | et tu en tuas beaucoup et en ramenas 
beaucoup vivants dans ton retour. 

Cet accident suffisait à humilier le barbare, qui l’avait subi en plus de son incapacité 
à rien faire; mais toi, tu n’as pas jugé qu’il fallût s’en tenir là, ni qu’il fût assez d’avoir 
persuadé le | barbare de s’accommoder désormais de rester tranquille, mais tu as décidé 
d'attaquer aussi sa base d'opération. C'est-à-dire, à ce qu’on peut {|| supposer, ou bien 
le sanctuaire d’Apollon aux Branchides ou bien le tombeau de Mausole. Et on l’appelle 
maintenant Hiéron“f et il a la fonction d’un fort, difficile à prendre à tous égards, 


40. Salamatès (PLP, n° 24533) correspond certainement non à un titre mais au nom turc Salamat et 
il pourrait s’agir du fondateur de l’émirat de Menteshe : ZACHARIADOU, Trade and crusade, p. 105-107. 
Toutefois, Zachariadou identifie Le Salamatès de Planoudès avec Le Salpakis mentionné par Pachymérès. 
Or, Salpakis était mort avant la prise de Dyo Bounoiï puisque la place était commandée par sa veuve, 
que Philanthrôpènos (donc encore célibataire alors) proposa même d’épouser (voir lettre 119, note 1); 
Salamatès en revanche était toujours vivant lors de la visite de Planoudès à Philanthrôpènos. 

41. Au lieu du génitif qu’on attend pour l’attribut du sujet de la participiale, Planoudès présente 
le nominatif-accusatif uépoc. 

42. Les deux comparatifs ont le même nombre de syllabes et les mêmes voyelles. 

43. Cité proche de l'embouchure du Méandre, au nord de Milet. Aux époques comnène et paléo- 
logue, elle était connue sous le nom de Sampsôn, mais Planoudès préfère employer son nom antique. 

44. Leone écrit le mot sans majuscule (« sanctuaire»), mais BEYER, « Die Chronologie der 
Briefe », p.134, le prend comme un toponyme. Sur ce site, cf. lettre 94, p.143, 17-20 et note. Beyer 
(ibid., p. 121-122 et p. 134-135) rapproche les lettres 117 et 119 de la lettre 120, mais les lettres 117 et 119 
évoquent des succès que Planoudès apprend par voie épistolaire tandis que dans la lettre 120 Planoudès 
se souvient de ce qu’il a vu lui-même. 
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si justement manquent ceux qui le livreraient. Toi en tout cas, ayant construit au loin une 
hélépole qu’on | démontait quand tu voulais et qu’on remontait, et ayant réuni l’armée, 
tu progresses à la course aussitôt tout droit sur la forteresse ; et dans ces circonstances, 
s’il faut que moi aussi je me pare de tes travaux, j’ai participé avec toi, en personne, 
à ce voyage; de fait j'étais attiré par l’envie de m’informer de cette construction tant 
vantée“, et j'allais | persuadé que rien n’est imprenable#é quand c’est toi qui combats. 
Tu attaques donc la muraille avec des machines en grand nombre, et, un combat ayant 
éclaté sur la muraille avec beaucoup de vigueur, à la fin tu prends de vive force la place 
forte, n'ayant perdu de tous les tiens que“? celui qui avait sauté le premier“ sur la muraille. 
Oh, de quel plaisir j'étais rempli en | cette circonstance, et de quel émerveillement, me 
plaçant, hors de portée des traits, comme spectateur de tes actions, et te voyant, avec 
la parure de tes armes (le plus beau des spectacles que j’ai vus sur terre), aller de tous 
côtés, donner des ordres à chacun, trouver d’autres machines en plus, prendre à la fin 
la muraille, te rendre maître de tout le peuple de ceux qui y | étaient, inviter l’armée 
à s’emparer de tous leurs biens (ce qui t’est habituel“), et adresser à Dieu un hymne 
triomphal d’action de grâces pour tout ! et de quel plaisir à nouveau, quand je revins 
avec toi vers la muraille après que la citadelle avait été abandonnée totalement vide, 
et quand nous regardions tous ses éléments, extraordinaires de longueur, de largeur, 
de hauteur, | coïncidant plus justement que partout ailleurs, et l’agencement des 
pierres aussi précis que possible, et leur grandeur, telle qu’on ne l’aurait pas cru avant 
de le voir. Il ne manquait qu’une chose, que le barbare aussi fût trouvé à l’intérieur 
de la place forte, pour qu’il fût pris avec sa femme, ses enfants et ses autres proches. 
Mais son bonheur‘?, à lui, |a tenu à son absence; de fait il était absent. Peut-être 
Dieu tient-il en réserve pour toi d’autres victoires à ses dépens, s’il ne choisit pas de te 
rejoindre après avoir mieux! compris son intérêt. 





J'ai vu les barbares soumis à ton pouvoir expédiés par toi en escadrons et en 
compagnies, attaquer ceux qui sont de la même nation || qu'eux, convoyer dans 


45. Planoudès exprime le même type de curiosité dans les Lettres 55 et 69. 

46. L’adjectif ävéwtov évoque « difficile à prendre > (dvodAwtov, ligne 3). 

47. Cf lettre 77, p. 117, 28-29 et note. 

48. Planoudès utilise l’adverbe xpoto, peu usuel, qu’il a appliqué au petit garçon qui a contemplé 
la lumière « pour la première fois» (p.205, 19). Dans la lettre 98, on constate aussi que Planoudès 
associe volontiers le mariage de Philanthrôpènos et ses succès militaires. 

49. Sur cette pratique de Philanthrôpènos, cf lettre 77, p. 118, 8 et note. 

50. On a trouvé le même mot (edtéynua) pour désigner la paternité de Philanthrôpènos 
(p.206, 20). 

51. Le préverbe ueto, que nous traduisons par « mieux », rapproche ce composé des verbes qui 
marquent le repentir. 
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notre pays clandestinement et par force tous leurs biens et leurs personnes, vendre aux 
marchands ceux qu’ils avaient réduits en esclavage, au point que maintenant la très 
grande île de Chypre en soit toute saturée et ne veuille plus en acheter, | de crainte”? 
d’une révolution due au trop grand nombre. Et maintenant un esclave perse est 
meilleur marché qu’un mouton de n’importe quelle qualité. Et là, combien de fois, 
par la grandeur de mon plaisir, ai-je laissé échapper une larme en voyant ceux qui 
étaient de même race réduits à se faire la guerre les uns aux autres, et cela non pas pour 
| leur propre intérêt mais pour celui des autres, Les impies dans l’intérêt de ceux qui sont 
pieux. Cela aussi, c’est ton stratagème et l’exploit de ton intelligence, et je ne peux dire 
combien d’éloges cela mérite. 

Voilà ce que j'ai vu en foulant le sol de l'Asie, et d’autres choses qui ne sont pas 
inférieures; et il faut beaucoup de loisir pour les exposer en détail, et un discours 
| trop long pour une lettre ; de fait, même celles qui ont été dites maintenant l’ont été 
simplement et sans les louanges qui leur sont dues. C’est par elles que tu as charmé 
mon âme; et maintenant tu m’envoies des nouvelles d’autres barbares déserteurs, et 
la bonne nouvelleS{ (qui me fait plus plaisir que tout) d’un fils beau (comme on peut 
justement le deviner en te regardant), 





généreux et excellent en tout point. Et tu peux 
rendre tous les hommes compétents en divination, puisqu'il est facile de prédire, 
d’après les qualités qui t’appartiennent, de quelle qualité sera” celui qui est issu de toi. 
Si toi en effet, étant son père, tu devenais aussi l’instituteur de l'enfant, et si, comme tu 
lui as donné la naissance, tu lui donnais aussi l’éducation’f, rien ne saurait empêcher 
| que vous ne soyez désignés, toi comme le père du meilleur de tous les enfants, et lui 
comme l'enfant du meilleur de tous les pères. 


Eh bien toi, produis des rejetons aussi beaux et généreux, et offre-toi à nous en 
plusieurs exemplaires”” ; quant à toi, enfant qui viens de venir à la lumière (car je m'adresse 
à toi comme si tu comprenais mes | discours), vis, charme tes géniteurs et charme-nous, 
nous qui t’aimons, obtenant le premier rang de tout ce qui distrait nos âmes, et sois 
le guide de frères nombreux et bons, dans l’idée que nous t'en saurions gré; et quand 


52. Le participe est au masculin pluriel, alors que le nom de Chypre est au féminin singulier. 

53. L’île de Chypre est à cette époque un royaume latin et une plaque tournante du commerce en 
Méditerranée orientale. Ces Turcs envoyés à Chypre sont mentionnés dans la chronique de Léonce 
Machairas et on en trouve par exemple une vingtaine parmi les gardes du corps du roi Henri II 
de Lusignan (1285-1324) : BEYER, « The social status of Alexios Philanthropenos », p. 41. 

54. Dans la première partie de la Lettre, Planoudès a utilisé ce mot (edayyéAuo, p. 206, 10) pour les 
trophées de Philanthrôpènos. Il le reprend ici pour sa paternité. 

55. Remarquons l’usage de la particule modale avec Le futur de l’optatif. 

56. Le chiasme (pdoews uetédoras, uetaôoins ro1detag) n’est guère traduisible. 

57. C£ « double» (p.205, 24). 
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avec l’aide de Dieu || tu auras passé l’âge de la petite enfance, cours et trépignef8 à 
côté de celui qui t’a engendré, et dirige-toi selon lui, en reproduisant en tous points son 
image complète, et puisses-tu devenir l’héritier””? de sa vertu et de son renom ; et prendre 
quelque jour dans tes mains cette lettre | et reconnaître en la parcourant comment, 
d’une part, tu répondais à ma prière en venant à la lumière, et d’autre part, de quels 
grands exploits, lors de ta naissance, ton père a rempli Le pays soumis aux Romains‘, 
comme toi-même, tu consentirais à m’aimer autant que ton père!! si j'étais encore en vie, 
et puisses-tu, en regardant les prouesses de ton père, | montrer la vérité du proverbe? 


qui dit que « le lion enfante le lion ». 


58. On trouve le même verbe pour le petit garçon de Phakrasès dans la lettre 4 (p.12, 12-13). 

59. Il est normal que l'enfant puisse être l'héritier de son père; mais au début de la lettre c’est le 
père qui devait hériter de la légitime jouissance de l’enfant (p. 206, 22). 

60. Planoudès associe par la double liaison uv (...) 8é les deux nouvelles qu’il a reçues par lettre, la 
naissance de l'enfant et les succès militaires du père. 

61. La portée de cette proposition, exprimée à l’optatif potentiel (avec la particule modale, mais 
avec la négation subjective), n’est pas parfaitement claire ; et on comprend mal si l'enfant est supposé 
aimer Planoudès autant qu’il aime son père, ou autant que son père aime Planoudès. Il est seulement 
clair que le souhait d’inspirer à l’enfant de l’amitié ne peut être exprimé par un simple optatif comme 
les trois qui précèdent (« puisses-tu devenir l’héritier (...) prendre (...) reconnaître») et celui qui 
suit (« puisses-tu montrer >), même si Planoudès coordonne bizarrement (uév, &é) le potentiel («tu 
consentirais à m’aimer ») et le souhait (« puisses-tu montrer »). 

62. On trouve ce proverbe sous une forme plus développée dans la We de sainte Théophané de 
Nicéphore Grègoras, qui fait l’éloge de Constantinople: « il est normal que ceux qui l’emportent là 
[à Constantinople ] de n’importe quelle manière qu’on puisse louer aient semblablement sur tous une 
supériorité évidente et incontestable, car c’est évident: Les lions engendrent des lions et Les singes des 
singes, autres sont les élans des aigles qui parcourent l’éther et autres ceux des cousins et des fourmis » 
(NICÉPHORE GRÈGORAS, Vie de sainte Théophan6, éd. KURTZ, p. 27, 25-29). Parmi les textes cités par 
Kurtz, remarquons les lettres de Psellos: MICHEL PSELLOS, Lettres, 59 et 154, éd. SATHAS, p. 291, 4 et 
p.404, 15 (MOORE, ter Psellianum, p. 69, n° [216], et p.19, n° [12]). 
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On admet que cette lettre s'adresse à Constantin Akropolités (PLP n° 520), le père du petit 
garcon dont la mort est l'objet des lettres 90 et 94. Elle à été différée (lettre 94, p. 146, 
2-7), et peut être datée de l'été 1295). Comme il est d’usage?, Planoudès commence par 
s'associer à la douleur de son correspondant (p.212, 22-213, 12), avant de proposer, après 
une transition (p.213, 13-23), des arguments propres à consoler, dont les uns pourraient 
relever de la tradition païenne (p.213, 24-214, 18) tandis que le dernier est proprement 
chrétien (p.214, 19-215, 3). 


« Se réjouir avec ceux qui se réjouissent et pleurer avec ceux qui pleurent », une 
loi qui nous vient du sage apôtre’, lui qui ne nous ordonne rien d’autre en cette loi 
que la plus belle charité; et moi donc, | quand tu te réjouissais sur ton fils chéri, je me 
réjouissais avec toi. De fait on pouvait voir sur lui la fleur de la jeunesse, les grâces du 
caractère et de la beauté rassemblés en même lieu, l’ingéniosité intellectuelle, et un 
«essaim de biens», beaucoup d’autres que ceux-là, et, ce qui te touchait au plus 
haut point, des espérances pour ta succession qui n'étaient ni obscures ni médiocres, 
et pour ces raisons il était tout à fait convenable que tes amis eussent du plaisir 
| pour accompagner ton plaisir”. Et que, de tous, j'avais le plus de plaisir, moi qui de tous 
t’aime le plusf, tu ne manquerais pas de témoins pour l’attester. 

Mais maintenant, ce n’est pas en m’associant à ta joie mais en m’associant à ta douleur 
que je suis contraint de montrer l'amour” qui m’attire vers vous, et cela même me donne 


1. BEYER, « Die Chronologie der Briefe », p.127; TAXIDÈS, Mä&uos HAavovônc. ZvuBolñ otn 
uehém, p. s0-51 et p. 116-117. Voir l'introduction générale, p. 9-11. 

2. Voir SCHNEIDER, « Compassion et consolation » (aussi ID. « Féliciter un jeune marié », 
p.165, note 1 et p.175, note 49). 

3. Cette citation de l'Épitre aux Romains (12, 15) se retrouve dans une lettre de Grégoire de 
Bulgarie, qui n’est pas une lettre de condoléance, puisque Grégoire sollicite son correspondant en fa- 
veur d’une femme dont les malheurs doivent susciter la sympathie: GRÉGOIRE DE BULGARIE, Lettres, 
2, éd. KOUROUSES, p. 538, 16-17. 

4. Cf. lettre 19, p. 44, 16 et note. 

5. Avec xaipovrt, cuvéxopov (ligne 15), la succession de cuvñôeo@ ou, hôopéve constitue un chiasme. 

6. Sur ce concours d’affection, cf. lettre 77, p. 116, 8. 

7. Planoudès parle de philtre, et nous avons cru pouvoir parfois garder ce terme dont il connaît sû- 
rement Le sens propre. Ici, il nous semble que l’usage d’un terme initialement réservé à l’amour ne cor- 
respond plus à cette expression amoureuse de l’amitié qu’on trouve si souvent dans les lettres amicales. 
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plus de douleur, que justement c’est un sujet pénible, non plus un sujet charmant 
| qui m’amène à faire à mon ami l’offrande d’une lettre?. De fait, l’amertume du malheur 
n’a pas envahi mon cœur moins que ton âme quand ton enfant chéri fut parti; mais, 
si je ne || respectais la sensibilité que la nature a donnée aux entrailles!° d’un père, 
j'aurais dit qu’elle l’a envahi davantage, car toi, tu auras appris le malheur par un message 
alors que moi, j'étais présent et je ployais plus sous le poids de l’événement!!. 

Hélas ! Quelle est la condition des hommes ! Toi, tu envoyais!? auprès de l’empereur 
| ton enfant, pour qu’il eût part à l’éducation et à l'initiation qui se donnent là; et il était 
permis d’espérer tout ce qui est probable en cette situation, familiarité et accointance 
avec les puissants, la bienveillance octroyée en haut lieu, une éducation digne de sa 
race, tout ce que les pères qui aiment leurs enfants et sont généreux espèrent d’autre. 
Mais la mort, s’abattant soudain, a d’un seul coup renversé | tout cela; et il était parti!?, 
te privant de tes espérances et aussi de ce que tu chérissais le plus: cela sufhit pour 
émouvoir une âme d’acier et pour arracher des gémissements. 

Mais quels sentiments faut-il éprouver ? Si nous étions sensibles seulement au malheur, 
et insensibles!# à la puissance des discours rationnels, | il faudrait nous en remettre une 
bonne fois au deuil et le suivre là où il nous guide, sans aucune résistance. Mais puisque 
celui qui nous a créés nous a donné la raison comme privilège et que c’est [à ce par 
quoi nous l’emportons sur les autres animaux et grâce à quoil* nous levons la tête vers 


8. À la suite de « ta joie (...) ta douleur » (ligne 22), « pénible (...) charmant » forme un chiasme. 

9. Nous rajoutons le mot « lettre >». L'idée que la lettre constitue un cadeau, dans une lettre byzan- 
tine, est plus évidente que pour un lecteur moderne. 

10. Dans une lettre de Michel Chôniatès, l’épistolier dit que, sans avoir été père lui-même, il sait 
« quelles entrailles ont les pères quand il s’agit de leurs enfants > : MICHEL CHÔNIATES, Lettres, 119, 
éd. KOLOVOU, p. 198-200, ligne 11. 

11. Constantin Akropolitès était en Asie pour le mariage de sa fille, alors que le petit garçon 
n'avait apparemment pas pu suivre son père (lettre 90, p.138, 18-20). WENDEL, « Planudea », p. 407- 
408, pense que c’est au monastère de Chôra que Planoudès a pu assister aux derniers moments de la vie 
de l’enfant, mais nous avons vu (lettre 67, p.100, 18 et note 4d locum) qu’il n’y avait aucune raison de 
supposer que Planoudès ait vécu dans ce monastère. 

12. L'enfant, si l’on a raison de supposer que cette lettre s’adresse à Constantin Akropolitès, aurait 
dû d’abord aller en Asie pour assister au mariage de sa sœur, et c’est sans doute dans un avenir plus 
éloigné qu’il aurait été envoyé auprès de l’empereur. 

13. Planoudès reprend, sans préverbe, le verbe qu’il a utilisé p. 212, 27 (&roxowévou, « fut parti »). 

14. Cf. ävorcôntos StaxetoOoi chez Isocrate (XIIL, 9). 

15. Planoudès reprend le pronom relatif (de même dans les lettres 85, p.130, 3 et 96, p.148, 12), 
au lieu de le remplacer par un anaphorique conformément à l'usage classique (ce qu’il fait dans la 
lettre 113, p.184, 19). 
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Dieu! il serait raisonnable, après avoir éprouvé dans le deuil de brefs dommages (s’il n’est 
pas possible d’être parfaitement | philosophe), et suffisants pour s’acquitter de ce qui est 
habituel!” à la foule, de porter aussitôt après son attention aux consolations des discours 
rationnels, ces discours qui, nous Le savons, arbitrent seuls les choses correctement'8. 
Donc, tu peux entendre ces discours te consoler en te disant qu’il n’y a rien | de 
nouveau à ce que meure celui qui est mortel, et qu’il ne faut pas se lamenter sur celui 
qui est mort maintenant, lui dont nous savions, dès qu’il fut produit à la lumière, qu’il 
devait mourir!?. Car si nous pleurons sans pouvoir nous consoler cet homme maintenant 
parce qu’il est mort, il nous fallait faire cela et verser des larmes dès que l'enfant eut 
contemplé la lumière d’ici-bas, car dès ce moment-là nous savions que celui qui naissait 
était | mortel. Mais nous n’avons pas répandu de larme sur l'enfant quand il venait au 
monde, ni n’avons pris un air sinistre dans le temps qui a suivi, alors que nous savions 
clairement qu’il mourrait. Donc ne le faisons pas non plus maintenant, quand est arrivé 
ce que nous || savions d’avance ! De fait ce qui est arrivé à l’enfant, c’est ce qui est arrivé 
ou arrivera aux hommes, un malheur qui est notre lot?? naturellement depuis la faute 
de notre ancêtre, ce qu’il y a de plus commun à toute la race et qui vient également à 
tous. En effet, il n’arrive pas que l’un soit moins mort et que l’autre | Le soit plus, de sorte 
qu’on ait prétexte?! à s’affliger de ce que son enfant ou quelque autre de ses proches ait 
été plus qu’un autre lésé par la mort. Mais, dis-tu, s’il avait achevé sa vie une fois parvenu 
à la vieillesse, il ne faudrait pas se lamenter sur lui, alors que, étant parti tout enfant, il me 
donne un très grand sujet de larmes. Mais | « la vieillesse précieuse », a dit Le plus sage 
de tous les hommes, Salomon, « ce n’est pas celle qui compte beaucoup d’années »?2?; 
car si, avec tout le reste, le moment de la mort de chacun est régi par la providence divine 
et que, dans ce qui est, rien ne peut avoir permission d’advenir, même si on le croit 
même celui 
qui meurt très jeune a donc comblé? [a mesure de vie qui lui convenait et ce qu’il était 





mauvais, qui ne puisse être organisé par la providence en vue de l'utilité, 


16. Cf lettre 2, p. 6, 4-5. 

17. Cf LUCIEN, De luctu (opuscule 40), $ 1: ouvnBeta tv Abrnv émurpérovtec. 

18. Cf. lettre 113, p.185, 23 (« tu arbitreras correctement » avec le datif). 

19. Le moyen te0vñËopon (à nouveau ligne 32) est moins classique que la forme active. 

20. Le mot ovykAnpoBév pourrait aussi suggérer la traduction « héritage ». Sur la mort attribuée 
au péché originel, cf. lettre 86, p.132, 6-8. 

21. Cet usage de la subordonnée finale après une principale négative (cf. lettre 17, p. 40, 22, avec un 
optatif au lieu du subjonctif) ne correspond pas à un but à proprement parler. 

22. Sagesse, 4, 8. 

23. Les aoristes ééenétpnos, uetéorn et éBilwce (p. 214, 16-18) ont une valeur gnomique, mais nous 
les traduisons par des passés composés pour rendre la valeur perfective qui, en grec classique, serait plus 
normalement rendue par Le parfait. 
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mieux pour lui de vivre. Et donc s’il a vécu tout le temps qu’il valait mieux qu’il vécût, 
celui-là aussi a donc?{ quitté la vie après avoir vieilli ; de fait Le vieillard aussi, quand il est 
parti, a vécu tout ce qu’il valait mieux qu’il vécût. 

Et il faut ne pas non plus oublier que l'enfant | n’a pas péri, mais qu’il est préservé 
auprès de Dieu, et qu’il a échangé le séjour terrestre pour celui du ciel, qu’il a quitté la 
tempête pour la sérénité, l’ombre pour la lumière, les afflictions d’ici-bas pour un plaisir 
indescriptible?”, ce qui impose des limites plus étroites à ceux qui veulent gémir sur 
lui. De fait, en nous lamentant sur celui qui se réjouit, nous semblerons | ignorants du 
beau et du juste ou nous donnerons à penser que nous jalousons ceux qui prospèrent?f. 
Et pour que cela ne nous arrive pas, retenons les larmes, apaisons?” la lamentation, 
donnons congé au deuil. En fait, comme nous ne nous lamentons pas?# sur celui qui 
est vivant, il ne faut pas non plus se lamenter sur celui qui est parti de cette vie-ci. 
Car il vit, même || s’il nous a semblé être mort; et le corps, qu’il a laissé en dépôt dans 
la terre comme corruptible, il le reprendra lors de la résurrection, incorruptible et mieux 
adapté à l’âme. 

Ces arguments, qui ne sont pas petits mais qui méritent d’être évalués au plus haut 
| prix, qu’ils consolent le malheur, qu’ils dispersent la tristesse, qu’ils allègent la douleur, 
que?” mettre un terme au deuil soit l’œuvre, non du temps, mais des raisonnements et 
de la tempérance. Maintenant en effet, si tu es philosophe, tu reçois auprès de Dieu le 
salaire de ta patience, et tous les hommes qui ont de meilleures maximes que la foule*° 
t’admireront; mais si c’est le| temps qui éteint ton malheur, aucune récompense, 
en aucun lieu, ne te sera réservée pour ne plus porter le deuil de ton enfant. 


24. La portée logique de cet argument de consolation est mise en évidence par l'usage de la 
conjonction àpo, à la ligne 15 et à la ligne 17, d’autant qu’à la ligne 17 elle est placée d’une manière qui 
est conforme à l’usage moderne, non à l’usage antique. 

25. On trouve une série comparable dans la lettre 17 (p. 40, 28-41, 3). 

26. Les verbes 866ouev (suivi de l’attribut) et Gboouev (précédé de son objet) se correspondent 
phonétiquement et constituent les éléments extérieurs d’un chiasme. 

27. On trouve le verbe ratactopevvovar dans cet emploi dans les lettres 90 (p.140, 23) et 94 
(p.146, 10). 

28. L'usage de la négation subjective dans cette comparative à l'indicatif est étrange, à moins que 
cette comparative, qui a évidemment valeur de répétition, ne soit virtuellement à l’éventuel. 

29. On remarque l’asyndète, très expressive en grec. 

30. Planoudès exprime le même mépris pour la foule (déjà supra, p. 213, 20) dans la lettre 33, p. 66, 
24-25. 
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APPENDICE 
AU (MÉTROPOLITE) DE RHODES 


Le destinataire est peut-être le métropolite de Rhodes dont il est question dans la lettre 25 
(p.52, 21)". Planoudés le remercie pour sa lettre qui a mis un terme aux inquiétudes qu'il 
éprouvait sur la manière dont il avait êté reçu a Rhodes. 


C'est à peine et tardivement, très saint maître, mais de manière bonne et utile que, 
alors que je périssais? de soif d'apprendre quelque chose de bon à ton sujet, tu m'as 
abreuvé? et redonné de la force par ta lettre. En effet, je n’ai | laissé passer aucune journée, 
le dieu de l’Amitiéf Le sait, exempt de désir; et si je rencontrais quelqu'un de ceux qui 
connaissent votre personne ou, du moins, Rhodes, aussitôt rien ne me venait à la bouche 
que de lui demander”, à votre sujet, si votre arrivée dans l’île avait été bonne, si le séjour 
que vous y faisiez était meilleur, comment vous aviez pris contact avec les indigènes, 
comment après cela ils vous avaient reçu et vous avaient écouté. | Moi en effet, parce que 
je veux toujours pour vous ce qu’il y a de meilleur, j’espère et je prophétise toujours ce 
qu’il y a de meilleur ; mais aucun de ceux à qui je demandais ne savait rien dire de sûr, 
les pirates ayant, disaient-ils, fermé le chemin qui conduit ici, jusqu’à ce que ta lettre 
m'eût atteint en me faisant du bien et que nous pussions apprendre par elle, et par celui 
qui la portait, en quelle bonne situation vous êtes, avec l’aide de Dieu, et quelle est la 
considération dont | vous jouissez auprès de ceux dont vous êtes le pasteur. Puissiez-vous 
donc être en meilleure situation et chaque jour progresser vers ce qui est meilleur”, pour 
que je me réjouisse de l’entendre et que je l'annonce à tous les autres qui vous aiment. 


1. Voir notre note 4d locum. 

2. Le même verbe apparaît dans la lettre 118 (p.197, 11-12), dans un contexte métaphorique qui 
nous a incité à lui laisser Le sens propre de « s’éclipser ». 

3. Nous traduisons les suppléments proposés par Treu, ici et à La ligne 5. 

4. Cf. lettre 95, p. 146, 27 et note. 

5. L’infinitif futur est étrange, et cette lettre n’est transmise que par un manuscrit. 

6. Au début de la lettre 48, Planoudès dit que la lettre de Philanthrôpènos est arrivée révv kaAGc 
notodvra (p.80, 22; cf. la même expression dans la lettre 116, p. 192, 17). On trouve ici ed rotoûvro dans 
le même contexte. 

7. Planoudès a déjà associé Le positif et le comparatif de roA6ç aux lignes 7-8, répété Le superlatif 
aux lignes 10-11, et le positif à la ligne 14. Il amène maintenant deux comparatifs de l'adjectif àya@6s 
qui a le même sens que kaA6c. 


p.217 


10 


15 


INDEX PERSONARUM ET LOCORUM 


Les numéros en gras sont ceux des lettres et sont suivis de la référence à la page et à 


la ligne de l'édition Leone, qui figurent en marge de la traduction. La mention « app. > 


renvoie à la dernière lettre figurant en appendice, sans numéro, la mention « int.gen. » 


à l'introduction générale; inf. renvoie à l'introduction de chaque lettre, z. suivi d’un 


numéro aux notes. 


Abraham : 19 45.18 ; 73 112.21; 120 207.29, n.29 
Achélôos : 1 7.27 
Achéens : 69 106.4; 120 208.18 


Achille : 98 151.26; 118 196.29, 196.31, 7.6; 
120 208.17 


Achrida (aujourd’hui Ohrid) : 29 ».9 


Achyraïtes: 77 116.30, int., n.8,n.9, n.17;78 int.; 
98 n.15 


Achyraous, ville d’Asie Mineure: 77 #.8, n.10, 
n.17;78 int.; 106 n.5 


Adramyttion, ville d'Asie Mineure: 1 7.26; 
S1 ».1 


Adrianoupolis: voir Andrinople 
Ælius Aristide : 68 .2 

Agamemnon : 107 .5 ; 118 #.6 
Agathonice: voir Tarkas 

Aidôs : 46 7.4; 109 7.26 

Ajax: 95 ».12 

Akataleptos: voir Sauveur Akataleptos 


Akropolitès, Constantin, logothète du gérikon 
(PLP 520): int.gen. p. 9-10, n.15, n.21, n.22; 
71n.1;90 ».1,n.5, n.30 ; 94 146.1, 146.4, n.4, 
n.19 ; 98 n.2; 116 n.1; 121 int. n.11 
— sa fille : voir l'épouse d’Alexis Doukas 

Philanthrôpènos 
— son fils: int.gen. p.9, ».22; 90 137.10; 
94 144.9-10, 145.13, 145.23, 2n1., n.4, n.10; 
121 int. 


Akropolitès, Georges (PLP 518): 71 ».1 
Akropolitès, Léon (PLP 91109): 71 ».1 
Akropolitès, Manuel (PLP 522), sans doute iden- 


tique au suivant : 71 »#.1 

Akropolitès, Melchisédech (PLP 523): int. 
gen. p. 9-10, p. 15; 4 n.11; S1 n.1; 71 107.19, 
int., n.1, n.2:72 int.; 73 int., n.7, n.9; 78 n.2; 
80 2.15 ; 85 128.1, int., n.2, n.6, n.12, n.18, n.20; 
86 int. n.18; 89 136.9, int., n.6; 90 n.1 ; 91 int. 
n.1 ; 94 14345, int., n.1., n.2, n.3,n.5, n.7, n.10; 
95 snt., n.5, n.9, n.11 ; 98 int. ; 99 154.1, int. n.1, 
ñn.2, n.3, n.13, n.20, n.28, n.31, n.40; 100 int. ; 
103 2.3 ; 106 7.11 ; 109 nr. n.1,n.5, n.10, n.14, 
n.20; 110 int., n.2, n.17; 112 n.16; 113 1833, 
int., n.1,n.3, n.11, n.12; 114 185.26, int., n.1, 
n2,n.3,n.7,n.10, n.26, n.28; 115 int. n.6,n.7; 
116 int., nl, n.2, n4, n.5, n.6, n.9, n.11; 
117 int. n.6, n.19; 119 ».1 ; 120 ».1, n.29 


Akropolitissa, Théodora (PLP 7295), fille de 
Constantin Akropolitès : 98 7.2 


Alains:71 ».8 

Albanie: 29 ».2, 112 n.7 

Alexandre le Grand: 33 67.15; 42 75.23 75.25; 
99 154.19, 2.7; 119 199.22 

Alexandrie : 85 129.13; 86 133.4; 115 ».7 
— patriarche: voir Athanase II 

Amalthée: 1 4.13, 7.27 


Amazones : 46 80.1, #.11 
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Amitié, dieu (Philios) : voir Zeus 
Anatolie: 5 n.3;77 n.8;120 n.32; voir aussi Asie 
Anaxarque : 99 158.4, 7.25 
André de Crète, saint: 68 .22 
Andrinople, ville de Thrace: 21.25-26 
— métropolite: voir Théoctiste 
Andromède: 119 ».12 
Andronic II Palaiologos, « l’empereur » 
(PLP 21436) :intgen. p.8,p. 11,p.17-18, note 1: 
111,415, int.,n.3,n.15;2int..n.1,3int. n.1,n.6; 
411.3, 11.6, int.,n.1,n.12;Sn.17,n.23;6int. n.2; 
8 20.12, int.; 11 24.26, 25.7, 25.22, int., n.l,n.5, 
n.6, n.I15; 12 28.8, 28.11, 29.17, int. n.17, n.24, 
n.38; 13 35.16, int. n.5; 14 36.4, 37.9, 37.14, int. 
n.12, n.13 ; 17 n.1; 19 44.12, 44.14, 45.5, int., n.2, 
n.6, n.8, n.10, n.16; 22 n.1; 27 n.10; 29 sou, 
59.20; 30 .3; 32 65.4; 33 n.1 ; 38 int.; 40 ».1, 
n.3; 45 78,27, int.; S4 n.2, n.3; SS int.; 60 n.10, 
n.15; 67 10114, int.; 68 int. n.l; 77 116.28, 
n.18; 84 n.1 ; 86 n.16; 96 148.7; 98 n.13, n.14; 
99 158.23, #.2, n.21; 105 167.24; 107 170.17, 
int. n.2, n.9, n.13; 109 ».3, n.18 ; 112 182.1, int.; 
114 190.9; 118 196.21, 196.23, 197.10, nt, n.1, 
n.6; 120 #.28, n.34; 121 213.4, n.12 
Andronic III Palaiologos, empereur (PLP 21437): 
4 n.12;5 n.2 
Andronic (PLP 952): 36 69.12, int.; 41 73.20, 
int. n.2,n.3, n.10, n.11 
Angélos, Michel (Dèmètrios) Angélos Doukas 
Komnènos Koutroulès (PLP 193), 
«le despote» : int.gen. p.11; 40 7218, int. 
n.1,n.2;43 761, int.,n.1,n.4,n.5, n.6; 48 int.; 
49 int.; S2 int.; 109 n.18 
— ses fils: voir Andronic Palaiologos, 
Constantin Palaiologos 
Antalcidas : 114 #.14 
Antinoos: 5 7.20 
Antonin, empereur : 55 .7 
Aphrodite : 117 ».9 
Apollon: 117 #.13; 94 n.6; 120 210.1 
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Apollonios: 19 ».12; 94 n.20 
archiviste (chartophylax) : 46 80.1, int.,n.11,n.12; 
voir aussi Nicétas Kyprianos, Jean Staurakios 
Arès : 99 154.13 
Aristide : 12 28.19 
Aristogiton : 12 2.3 
Aristote, « l’homme de Stagire » :2 1.8; 
42 75.24 ; 99 154.20, n.6, n.7; 114 186.16, 
189.27, 7.32 
Arménie, Arméniens: 12 ».10, n.11,n.21 ; 23 
int.; 61 n.4; 112 181.24, int., n.13; 114 190.16, 
n.37; voir aussi Cilicie 
Arsène (PLP 1415) : 45 78.25, int. 
Arsène, métropolite de Pergame (PLP 1405) : 64 
int., n.1; voir aussi Arsène Autôreianos 
Artakè : voir Hyrtakos 
Asanès, Jean (PLP 1501) : 109 ».18 
Asiatiques 51 84.4 
Asie, Asie Mineure: 3 ».1 ; S 14.24, int.; 40 n.3; 
43 int.; 48 int. ; S1 843: 54 n.2; 60, 1.8, n.15; 
66 n.2; 79 int.; 80 124.27; 84 n.3; 8S int.; 
88 n.1; 90 138.19, n.16; 98 151.8, 151.22, 153.1, 
153.6, 153.10, int, n.24; 99 n.27; 101 7.2; 
102 164.14; 105 7.9; 106 168.18; 109 7.3; 
110 176.4 176.20, int.; 112 179.24 182.19; 
114 190.22; 117 n.19; 118 196.13 197.11, nt, 
n.10; 120 211.6 21113; 121 7.11; voir aussi 
Anatolie 
Assyrien : 12 33.14 
Astrée : 109 7.26 
Atè : 90 138.11 
Athanase [*, patriarche de Constantinople 
(PLP 415): 1 n.3; 27 n.10; 86 n.16:; voir aussi 
patriarche 
Athanase IL, patriarche d'Alexandrie (PLP 413): 
86 133.4, 133.5, 133.8, 133.11, /nt., n.16; V4 n.7; 
109 174.17, int., n.2 
Athanase, moine (PLP 341): 51 ».1 ; 89 int. n.6; 
91 1411, nt. n.1,n.4, n.8 
Athènes : 46 79.14; 78 n.6 
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Athéniens : 119 202.11 
Athénodore : 99 155.3 
Athos : 37 62.29 

Atrée: 1 5.1, #.30 

Auguste : 19 7.13, 99 155.2 


Aulôn (Valona, actuellement Vloré) : 29 59.9, 
int., n.2,n.4 


Autôreianos, exisôtés (PLP 1692) : 31 62.19, int. 
n.1,n.7,n.9 


Autôreianos, Arsène, patriarche (PLP 1694) : 64 n.1 


Autôreianos, Arsène / Georges (PLP 1693): int. 
gen. p. 11 ; 64 94.1, int. ; 65 95.24, 96.15, int., n.1, 
n.2, n.6; 68 103.21, 104.7, int., n.13, n.15, n.16, 
n.17; 106 169.13, 2.2, n.7; 119 n.42 


Autôreianos, Phocas (PLP 1696) : 31 #.1 


Auxence, saint: voir mont Saint-Auxence 


Babylone, tour de: 12 33.11 
Bacchus : 22 49.4, 49.18 

Bafa, lac : 119 ».5 

Bapheus, ville de Bithynie: 1 ».3 


barbares: 1 4.4; 5 .25; 12 29.14, 31.4, 31.24, 
n.32; 38 71.2; 44 78.14; 46 79.17; 77 117.12, 
117.13, 118.11, 2.19; 78 119.23, 119.27, 120.3, 1.6; 
80 ».13; 98 150.7, 150.18, 150.27, 150.31, 151.16, 
152.27, int. ; 99 154.2, 154.6, 155.22, 155.27, 156.23, 
157.9; 102 164.1, 164.11; 106 168.17, 166.19; 
107 170.10, 172.9; 109 173.8, 174.3, #.14; 
110 177.25 ; 111 179.12, int. ; 112 179.28, 180.14, 
181.14, 181.19; 113 185.3, 185.18-19; 117 194.16, 
194.22, 194.26, 195.17, 195.22; 118 197.23; 
119 198.9, 198.20, 199.9, 199.26, 200.6, 200.15, 
201.7, 202.15, 204.5, 205.11; 120 206.11-12, 207.2, 
207.5, 207.11, 207.14, 208.13, 208.19, 209.33, 209.4, 
209.17, 209.20, 209.27, 209.30, 210.28, 210.33, 
211.17, int.; voir aussi Perses, Serbes, Turcs 

Bardalès, Jean (PLP 2182): 10 22.16, int., nl; 
14 36.6, int., n.3, n.5, n.6, n.14; 20 46.1, int. 
n2,n3,n4,n.5, n.6, n.10, n.11; 21 int. n.1, 
n.3,n.7,n.9, n.10, n.11, n.13, n.14; 28 n.20 
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Bardalès Léon, orphanotrophe (PLP 2183):5 
13.9-10, int, n.1,n.2,n.S,n.15,n.17, n.23, n.25; 
10 nr. ; 32 65.3 int. 


Basile de Césarée : 13 ».3 


Bekkos, Georges (PLP 2547): 46 791, int. n.1, 
n.9, n.13 


Bellagrada (aujourd’hui Berat) : 112 ».7 
Béotie: 114 187.15 ; voir aussi Thèbes, Thébains 


Bithynie: 1 ».3; 20 ».5; 40 int., n.3; 114 .30, 
n.33 


Blanga, quartier de Constantinople: 31 63.14, 
64.14, int., n.5, n.15; voir aussi Prodrome 


Boëèce: 5 15.19, int., n.27 


Bôlax, monastère d'Asie Mineure : 52 .2, ; 72 
n.9 ; 88 135.10, 135.27, int., n.1,n.2, n.6; 115 
191.2, 191.19, 191.23, 191.26, int. n.2, n.11 


Bosphore cimmérien : 44 ».4 
Bosphore thrace : 44 77.23, n.4, n.S 
Branas, Alexis : 38 ».3 

Branchides: 94 ».6; 120 210.1 
Brousse (aujourd’hui Bursa) : 61 ».3 


Bryennios, Manuel (PLP 3260): 33 66.9 67.25, 
int., n.1,n.2,n.4, n.6, n.10 


Byzance: voir Constantinople 
Byzas : 94 146.4; 98 153.8 


— ville de: voir Constantinople 


calcul indien 46 80.10 
Camille, général romain : 72 110.21 
capitale : voir Constantinople 


Carie, sanctuaire de : 94 ».6:; 117 195.1, int. ; 
voir aussi Mausole 


Céphise, fleuve de Béotie : 114 187.3 
Chalcédoine, ville de Mésothynie 


— métropolite: 18, 7.1; 24 5112-13, #.11; 
70 107.15, int. ; voir aussi Jean, Nicolas, 
Théoctiste, Théognoste 


— concile: 112 7.13 
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Chalkomatopoulos (PLP 30525) : 66 96.24, int., 
n.1,n.4, n.11 


Charites: 109 7.26 

Charles I‘ d'Anjou (PLP 11232) : 40 ».1 ; 112 ».7 
chartophylax : voir archiviste 

Charybde: 12 28.23 


Chersonèse taurique : 44 77.24 in. ; 46 int.; voir 
aussi Tauride 


Chimère: 28 57.23, .13 

Chôra, monastère à Constantinople: 27 #.1; 
67 n.14; 70 107.10, n.4; 121 n.11 

Chortatzès (PLP 30903) : 105 ».9 


Choumnos Nicéphore, préposé au caniclée (PLP 
30961): 1 2.5; 5 n.2; 616.3, int., n.1, n.2, n.7; 
7int.; 11 n.13; 19.2; 46n.11;68 n.3 

chrétiens : 31 64.23, int.; 90 int.; 119 n.51 

Christ: 9 21.21; 73 112.9, 1.12; 91 142.3; 99 #.27; 
106 169.10; 114 187.24; 120 ».1 ; voir aussi Jésus 
— monastère à lui dédié : voir Chôra, 

Pantépoptès, Sauveur Akataleptos 

Chrysaphios (PLP 31082) : 58 88.21, int. n.1, 
n.3, n.6, n.9; 59 89.26, int., n.I ; 75 113.23 

Chypre: 86 .16; 120 211.4, ».52, n.53 
— roi: voir Henri II de Lusignan 

Cilicie: 12 28.20, #.11, n.21; 23 int.; 86 n.16; 
112 181.23, 182.9, 182.12, 182.17; 114 190.10, 
190.15 ; voir aussi Arménie, Arméniens 

Ciliciens : 12 30.14, 31.8 

Cimmériens : 103 165.24, 7.14 

Cinq-Saints, monastère de Bithynie: 24 51.9-10, 
51.24, int. n.10;27 n.1;45 int. 

Clazomènes, ville d'Asie Mineure : 86 133.5, nt. 
n.16 

Constantin I‘ le Grand: voir Constantinople 

Constantin de Nicomédie (PLP 14235) : 20 46.5, 
int., n2,n.3,n.5, n.6, n.10; 21 47.1, int. n.1, 
n.2,n.7,n.9,n.11,n.13, n.14 
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Constantinople, la capitale, cité royale, reine des 
cités, la Ville, Byzance, ville de Byzas, ville de 
Constantin: 1 5.13, nf. n.20, n.26; 4 13.6, int. 
n12;Sn.1,n.17;6n.2;9 2210, n.10; 11 2415, 
int., n.15; 12 278, int. n.10, n.13, n.21, n.28; 
14 2.13; 17 n.1; 24 5241, 52.2, n.14; 26 n.3; 
31 int.; 38 70.24, int.; Al int.; 43 int. ; 4477.27, 
77.28, int., n.4, n.5, n.6; 48 81.3, n.5; S1 int.; 
54 int., n.2; 60 n.14; 61 9122-23; 67 1011; 
71n.1;73n.6;75int.; 84 n.3:85 n.2; SGint. 
ni, n3, n.9, n.16; 90 138.19, n.16; 91 int.; 
94 146.4-5, n.7, n.19; 98 153.8, n.23, n.24; 
99 int., n.27; 103 int.; 105 167.6; 107 170.11, 
int.; 109 int.; 110 inr.; 111 7.3; 112 180.23, 
int., n.73; 113 int. n.1; 114 n.28; 115 #.6, n7, 
2.10; 116 19218, ».1, n.5, n.6, n.11; 117 n.19; 
120 .62 


— cathédrale: voir Sainte-Sophie 
— église: voir Saint-André 
— monastère: voir Pantépoptès, Péribleptos, 


Prodrome de Blanga, Saint-Dèmètrios, 


Sauveur Akataleptos 


— patriarche: voir Athanase I“, 
Arsène Autôreianos, Grégoire de Chypre, 
8 YP 
Jean XII Cosmas, patriarche 


— répartiteur (exisôtés) : voir Autôreianos 
Corne d'Or: 12 ».21 
Coumans : 107 ».16 
Crantor: 19 ».12 
Crète : 18 #.1 ; 105 .9 

— métropolite: voir Nicéphore Moschopoulos 
Crétois: 105 167.31, £nt., n.9 ; 107 170.22, n.13 


Crimée: 12 #.21 ; 44 int.; 46 int.; voir aussi 


Chersonèse taurique, Tauride, Cimmériens 
Cymé: 107 7.19 


Cyzique, ville de Bithynie: 55 86.28, nt., n.3, 
n.7,n.8 


— temple de Zeus: 55 87.11 
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Danaens : 107 ».5 

Danaïdes : 66 97.27 

Danube : 61 92.12, int. n.2 

Darius I”, roi perse: 110 7.17; 119 202.13 
David : 19 45.19 ; 83 126.19 ; 114 187.23 
Dédale: 119 199.20, int. n.18 


Dèmètrios, martyr : 4 12.6, n.8 ; 29 60.6, int. n.7, 
n.8; 102 163.15 ; voir aussi Saint-Dèmètrios 


Dèémètrios Poliorcète : 119 7.13 


Dèmètrios, despote: voir Michel (Dèmètrios) 
Angélos Doukas Komnènos Koutroulès 


Dèmodokos : 117 ».8 


le despote: voir Michel (Dèmètrios) Angélos 
Doukas Komnènos Koutroulès 


détroit d’Héraclès (le détroit de Gibraltar) : 
71 108.29 


Deurai, aujourd’hui Debar, ville des Balkans: 
29 n.9 


— son évêque: 29 60.17, int., n.11 
Dikè : voir Justice 
Diogène : 99 ».7 
Diomède: 17 #.8 
Dionysos : 22 49.6, 49.14, 49.22, n.5, n.7 


Diophante: 33 66.14, int., n.4; 67 99.24, 102.7, 
int., n.8,n.9, n.10, n.11 


Disypatos (PLP 5523): 16 ».1 ; 17 40.2, 40.14, 
int., n.6 


Doukas: voir Alexis Doukas Philanthropènos 


Dyo Bounoi, forteresse d’Asie Mineure : 94 7.6; 
107 #.1 ; 119 198.4-5 ; 120 #.40; voir aussi sanc- 
tuaire de Carie, tombeau de Mausole 


Échétos : 5 14.31, 7.20 


Égypte, Égyptiens : 12 30.20, 33.12, .23; 51 
84.7 ; 85 129.12 ; 86 130.28, 131.5; 109 174.17; 
110 176.12 ; 115 7.7 


Éléos : voir Pitié 
Elpis (Espérance) : 109 7.26 


l’empereur: voir Andronic II 
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Éphèse: S 15.21, int., n.2, n.28; 67 n.19; 
96 148.20 ; 109 #.3 

épi tôn gonatôn : 71 n.1 ; voir aussi Manuel 
Akropolitès 

Érinyes : 5 15.14, 7.23 

Espérance: voir Elpis 

Étienne Urosh II Milutin, roi de Serbie 
(PLP 21184): lint.,n.1,n.25 

Euangélios, médecin (PLP 91873) : 46 n.11 

Euclide : 46 79.9; 67 102.11 


Euphrosynos (PLP 6382) : 38 n.1 ; 44 77.7, 78.11, 
int., n.3, n.4, n.6; 46 79.3, int. n.5, n.8, n.9 


Euripide : 12 26.19, 28.5 ; 19 45.1; 90 137.6; 
119 ».2, n.40 


Europe : 110 176.5 ; 120 #.32 
Eurôtas, fleuve de Grèce : 114 187,14 


Français: voir Gaulois 


Gabras (PLP 3327): 8 20.17, int., n.23, n.24 

Gabras (PLP 3362): 25 n.1 

Gabriel, moine (PLP 3423) : 72 109.3, int., n.2, n.6 

Gaulois (désignant les Français) : 112 181.2, .7 

général (sératègos) : 5 14.30, 15.8, n.22, 84 127.21; 
93 142.20 ; 94 146.8; 98 152.16, int.; 99 154.6, 
155.20, #.19; 117 195.16; 118 197.9, 197.22, 
197.32; 119 199.23, 201.1, 201.6-7, n.32; voir 
aussi Camille, Alexis Doukas Philanthrôpènos, 
Jean Tarchaneiôtès 


Gennadios (PLP 3649): 27 n.10 
Génois:5 ».17; 12 30.15, 1.21, n.22; 31 n.15 
Glaucos: 17 r.8 


Glykys, Jean, logothète du drome (PLP 4271): 
23 49.24, int. n.1,n.3,n.S 


— ses fils: 23 #.1 
Gorgias: 68 n.6 
Gorgone: 119 199.5, 199.6-7, 199.9, #.11, n.12 


grand logothète: voir Georges Akropolitès, 
Constantin Akropolitès, Théodore Mouzalôn 
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grand papias : 24 50.15, int., n.1, n.16; voir aussi 
Oumpertopoulos, Nicolas Tarchaneiôtès 


Grande Église: voir Sainte-Sophie 

Grégoire (PLP 4567): 25 n.1 

Grégoire, prêtre et moine, disciple de Planoudès 
(PLP 4606): int.gen. 2.8; 25 52.18, int. n.1; 
26; 27 n.1 


Grégoire de Bulgarie (PLP 4482): 25 n.1 


Grégoire de Chypre, patriarche (PLP 4590): 3 
n.6; 68 n.3 


Grégoire de Nazianze : 13 ».3 
Grégoire de Nysse : 120 7.30 


Hadès : 12 30.22; 77 117.14, 117.18 ; 90 138.20, 
139.28, 2.16 ; 94 145.22 ; 99 157.22 


Hadrien, empereur romain : 9 21.26, n.8; 55 int., n.7 
Hélène : 68 ».6 
Hellade : 99 154.19, 155.1; 119 204.23 


Hellènes: 12 29.13 ; 46 79.2, 79.11, 79.13, int., n4, 
n.8 ; 68 105.1; 78 .6; 119 202.15, 205.6 


Hellespont: 71 108.29 


Henri II de Lusignan, roi de Chypre (PLP 92578) : 
120 7.53 


Héraclée-du-Latmos : 94 ».6 


Héraclès : 1 4.12, 7.27; 71 108.29 ; 98 150.25; 110 
178.1; 114 186.25, 7.24; 117 195.9; 119 201.22; 
voir aussi détroit 


Hermès : 1 7.27; 99 154.13 
Hérodote : 28 57.25 
Hippocrate : 86 132.8 


Homère: 14 ».1 ; 28 57.24; 67 102.1; 69 106.6; 
107 170.8 ; 114 186.16, 186.20 


Hormè : 46 n.4 

Hugues le Rousseau de Sully (PLP 26324) : 112 ».7 
Hyperboréens : 44 77.22 

Hyrtakènos, Théodore (PLP 29507) : 66 n.1 


Hyrtakos, demeure d’ (Artakë, ville de Bithynie) : 
5587.4,n.5,n.8 
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lasitès, Michel, métropolite de Nicomédie (PLP 
7960): 53 int. n.2 

Ignace (PLP 7996) : 83 126.12, int. 

Ilion : 69 106.3; voir aussi Troie 

Inachos : 103 7.16 

Inde: 99 155.1; voir aussi calcul indien 

16 : 103 166.4 2.16 

lonie: 51 84.5, int. ; 52 85.1, int., n.2, n.6; 86 
130.18, int., n.3, n.14; 109 175.24, int. ; 113 ».1 

loniens : 95 147.13 

Iros: 5 2.20 

Isaac : 119 %.51 

Isaïe, moine et peintre (PLP 6730) : 86 132.29, 
int., n.15 ; 94 1441, int., n.7 ; 101 162.17, n.3; 
115 191.11, 7.6 

Israélites : 12 33.12 


Ithaque : 119 204.19 


Jacob : 19 45.19; 119 205.1, int., n.5S1, n.54 

Jean Baptiste, le Précurseur, saint: 31 63.13-14, 
64.9, 64.17, 65.2, n.18; 72 n.8 
— monastère à son nom: voir Prodrome 

Jean, serviteur de Planoudès (PLP 8469): 31 n.3; 
S2 84.27, int., n.1; 57 88.6, int.; 66 97.5, int., 
n2, nAÀ, n.6, n9, n.12; 79 12120, int. n.2; 
80 122.25, 123.9, 123.16, 123.22, 124.6, 124.23, int.; 
81 125.24, #.1 ; 82 126.10; 85 129.5, int., n.11; 
99 159.9, 159.19, 2.33 

Jean, métropolite de Chalcédoine (PLP 8606): 
24 n.11 

Jean XII Cosmas (PLP 92161) : 1 2.25; 5 n.19; 
12 29.11; 25 ».2,n.3; 27 n.10; 62 int. n.1 ; 96 
int., n.I ; voir aussi patriarche 

Jean Damascène: 31 7.18 

Jean VI Kantakouzènos, empereur : 107 2.16; 
120 ».32 

Jérôme, moine (PL P 8141) : 89 136.11, int. ; 90 
int.; 91 141.27, int., n.1, n.9; 94 143.23, 146.16, 
int., n.3 

Jésus: 1 2.10, #.9, n.11, n.15; 11 ».9; voir aussi 
Christ 


INDEX PERSONARUM ET LOCORUM 


Jovien, empereur : 114 2.33 

Juifs : 12 ».21 ; 31 64:13, int.,n.7,n.15, n.16,n.17 

Justice (Dikè, Thémis) : 21 48.19 ; 38 71.16, .11 ; 
44 78.19, n.10; 109 175.28, n.26 


Kallistratos, monastère : 115 191.24, ».11 
Kalophéros, Maxime Laskaris (PLP 10733) : 67 n.14 


Kantakouzènè, Théodora: voir Théodora 
Raoulaina 


Kantakouzènos, Jean (PLP 10973) : 68 n.1 ; 120 ».32 
Kantakouzènos, Jean, empereur: voir Jean VI 


Karakalos, métropolite de Nicomédie 
(PLP 11096):53 int. n.1 


Kasianos, Nicéphore / Nicandre (PLP 11356): int. 
gen. 7.8 ; 98 153.19, int., n.3; 99 154.7-8, int., n.1 


Kèdrènos, Tryphon, orphanotrophe (PLP 
11604) : 5 ».1 


Kères : 90 138.10 
Kritzos, monastère : 81 125.1, 7.1 


Kyprianos, Nicétas, chartophylax (PLP 13944) : 
46 n.11 


Lacédémone : 114 187.16; voir aussi Sparte 

— proèdre : voir Nicéphore Moschopoulos 
Lacédémoniens: 114 187.14; voir aussi Spartiates 
Laconie: 12 ».35 ; 94 144.6 
Laconien: 117 193.24 


Lakapènos, Georges (PLP 14379) : int.gen. 2.8, 
bp. 14,p.17 


laosynacte de la Grande Église : 26 25.13,int., ».3 
Latins: 29 ».2; 120 n.53 
Léontarion, ville de Bithynie : 74 113.9 


Libadarios, beau-père de Théodore Palaiologos 
(PLP 14860) : 109 ».3 


Libadarios / Limpidarès, Constantin Doukas, 
protovestiarite (PLP 14859 et 14940) :5 7.18; 
98 n.13 ; 109 ».3 


Libye : 110 176.5 ; 119 199.4, in. 


Limpidarès : voir Libadarios 
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Livie : 19 ».13 

logothète du drome: voir Jean Glykys 

logothète du gérikon : voir Constantin 
Akropolitès 

logothète des troupeaux: voir Phakrasès 

logothète patriarcal: voir Phapès 

Lopadion, ville de Bithynie: 40 72.22, ént., n.3; 
48 81.3, in1., n.5 

Loth : 120 7.29 

Lydien : 13 35.26 ; 66 98.1; 77 115.19 


Maurice, higoumène (PLP 17426): int.gen. p. 11; 
43 76.6, int. n.1, n.3; 49 82.15, int. ; S2 84.19, 85.3, 
85.10, 85.14, 85.17, int. n.2, n.5 ; 88 135.22, n.0, n.8 

Mausole : 94 n.6; 117 195.2, ».13; 120 210.2; 
voir aussi Carie 

Maxime, moine : voir Manuel Planoudès 

Méandre, fleuve d'Asie: 86 131.6; 101 162.21, 
163.2, int.; 105 168.1; 107 171.3, 171.16, #.16; 
117 194.14; 120 207.10, 207.22, 207.26-27, 
n.25, n.28, n.30, n.38, n.43 

médecin : 5 7.29; 19 43.17, 45.14, n.13 ; 28 56.22; 
80 124.6 ; 86 131.26; 119 202.9; voir aussi 
Euangélios 

médecin d’Éphèse : 5 15.21, int. n.26 

médecin de Nicée : 56 87.24, int.; 57 88.5, 88.6, 
int.,n.1,n.2;58 n.2 

médecin, fils du Syrien : 12 27.19, 28.6, n.7 

Mégillos : 107 #.4 

Mélanoudion : 94 n.6 

Melchisédech : 120 207.29, n.29 

Melchisédech, moine : voir Melchisédech 
Akropolitès 

Mélitèniôtès, Théodore (PLP 17848 et 17851) 
71n.7 

Merkourios (PLP 17913): int.gen. ».8; 5 1318-19, 
14.5, int., n.8 ; 40 73.12, int., n.5 ; 43 76.5, 76.20, 
77.2, int., n.5, n.6; 69 105.13, int. n.5, n.9 

Métochitès, Théodore (PLP 17982): 1 ».1 ; 3 
n1;5n.2;33n.1 
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Michel VIII Palaiologos, empereur (PLP 21528): 
int.gen. p. 8; 5 n.1; 12 n.21; 29 n.2, n.9; 
31 2.15; 40 n.1; 60 2.8; 68 nl; 71 n.1; 
99 7.11 ; 105 #.9; 109 %.16, n.18; 112 n.6 

Michel IX Palaiologos, empereur (PLP 21529): 
int.gen. 7.23; 23 int. 

Midas: 4 13.8, n.13; 7 18.1, n.4 

Milésiens : 94 ».6; 102 164.11, 164.14; 119 
201.23, 202.2, n.34 

Milet : 94 143.17, int., n.6; 119 198.4, 198.5-6, 
201.15, 202.13, 202.16, int., n.8 ; 120 209.4, 
209.24, n.43 

moine : voir Athanase, Gabriel, Grégoire, Isaïe, 
Jérôme, Maurice, Maxime, Melchisédech, 
Nicanor, Agathonice Tarkas, Théodose 

Moïse : 19 45.19 

monastère : voir Bôlax, Chôra, Cinq-Saints, 
Kallistratos, Krizos, Pantépoptès, Péribleptos, 
Prodrome de Blanga, Saint-Dèmètrios, 
Saint-Iryphon, Sauveur Akataleptos 

Mongols : 107 2.16 

Moschopoulos, Manuel (PLP 19373) : int.gen. 
n.8 ; 18 42.29, int., n.2 

Moschopoulos, Nicéphore, métropolite de Crète 
(PLP 19376): 5 n.17; 18 41.25, int., n.1 

Mouzalôn, Georges : 68 ».1 

Mouzalôn, Théodore Boïlas, protovestiaire (PLP 
19439) : 24 n.10; 54 n.2; 64 int., n.9; 6S 96.12, 
9613, 2.7; 67 98.20, int., n4, n.8, n.9, n.11, 
n.23, n.25 ; 68 104.3, n.14; 94 n.19 

Muses : 30 61.7; 99 154.13; 103 7.10 


Némésis : 109 7.26 

Nicanor, moine (PLP 20259) : 71 108.24, int. 
n.2,n.8,n.10; 72 109.2, int. n.2, n.6 

Nicolas (PLP 20390): 85 129.8, int. n.13, n.16, 
n.18; 99 159.29; 115 19113, int, n.7, n.8; 
117 195.24, int., n.19 

Nicolas, métropolite de Chalcédoine 
(PLP 20490): 24 n.11 
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Nicée: 56 int.; 57 88.8, int.; 66 n.2 

— empire de: 3 ».1 ; 106 7.7; 107 ».16; 109 7.18 
Nicomaque, mathématicien : 67 102.9 
Nicomédie, ville de Bithynie 

— Constantin de: voir Constantin 

— diocèse: 53 int. 

— métropolite: voir Michel Iasitès, Karakalos 
Nil, fleuve d'Égypte : 86 130.28 
Niobé: 17 40.12, #.6 
Noé: 117 194.18, int. 
Nymphes: 22 49.7, 49.10, 49.15, 2.5, n.7 
Nymphée, Nymphaion, ville d’Ionie: 54 7.2; 
106 169.15, n.7 


Nyse ou Nysse, ville de la vallée du Méandre: 
120 207.32, n.30, n.38 


Nysse, ville de Capadoce: 120 7.30 





orfèvre : 103 164.23, 165.5, int. n.2, n.4, n.6, n.14; 
104 ».1 


Orphée : 113 185.12, 185.14 
Osman, émir ottoman : 1 ».3 


Oumpertopoulos, grand papias (PLP 2163): 
24 n.1 


Pachymérès, Georges (PLP 22186) : 77 n.10; 
84 n.1 ; 86 n.16; 98 n.13 

Palaiologina, Anne, fille de Michel VII 
(PLP 21350) : 40 ».1 

Palaiologina, Irène / Eulogie, sœur de Michel 
VIII (PLP 21360) : 68 n.1 

Palaiologina, Marie / Marthe, sœur de Michel 
VIII (PLP 21389) : 99 ».11 

Palaiologina, Simonide (PLP 21398): 1 ».1, n.25; 
29 n.9 

Palaiologos, Andronic, empereur : voir Andronic II 

Palaiologos, Andronic (PLP 21439): int.gen. 
p.11; 22 48.22, int. n.1, n.S; 36 6815, int.; 
41 7318, int. n.2, n.7, n.9, n.10, n.12; S1 int. 
n.4; 80 ».1 


INDEX PERSONARUM ET LOCORUM 


Palaiologos, Andronic, fils du despote Michel 
(PLP 21435) : 40 7310-11, n.2 

Palaiologos, Constantin, porphyrogénète, fils de 
Michel VII (PLP 21492) : 2 n.1 ; 109 ».18 

Palaiologos, Constantin, fils du despote Michel 
(PLP 21495) : 40 7310-11, n.2 

Palaiologos, Michel, empereur : voir Michel VIII 
et Michel IX 

Palaiologos, Syrgiannès : voir Syrgiannès 

Palaiologos, Théodore, frère de l’empereur 
(PLP 21464): 2 518, int. n.2 ; 109 n.3, n.18 

Palamas, Grégoire (PLP 21546) : 27 n.10 

Palamède : 119 204.13, 204.14, 204.21, int., n.46 

Panarétos, Jean, apographeus (PLP 21641) : 14 
36.2, 36.14, int. n.1,n.3,n.S,n.8,n.10, n.14; 
16 38.16, 39.6, int., n.I ; 17 int.; 44 n.6 

Pantépoptès, monastère du Christ: 72 1.8; 88 ».1, 
n.2; 115 191.21, 191.27 

Parrhèsiadès : 12 ».1 

patriarche: 12 29.10; 20 57.7; 25 52.23; 26 53.19- 
20, 53.22, int.; 27 55.7, 55.19 ; S2 84.27, int. 
n.I1 ; 62 int. ; 96 148.7; voir aussi Athanase [*, 
Jean XII 

Paul, saint: 84 7.2 ; 99 158.16, 7.27 

Pélopides: 15 38.5; 28 7.8 

Péribleptos, monastère de Constantinople: 65 
n.2 ; 68 103.22, n.13 

Persée: 119 199.3, ént., n.11,n.12 

Perses: 95 147.24, n.13; 102 163.18, 163.20, 7.4; 
106 1691, 2.20; 111 #.7; 112 179.23, 180.14, 
180.24, 181.7; 113 185.9, int; 117 194.16; 
119 200.17, 200.25, 201.19, 7.26; 120 211.6; 
voir aussi barbares, Turcs 

Persuasion (Peithé) : 28 57.24, n.13 

Phaéton: 1 3.1, 2.21 

Phakrasès, logothète des troupeaux (PLP 29570): 
3 8.17, 2.1, n.2; 4 int. n.1, n.9; 7 17.19, int.; 
8 int. n.6,n.8, n.9, n.10, n.11,n.16, n.17, n.18, 
n.24; 11 241, int. n.15; 12 int., n.18, n.24; 
13 int. n.S5, n.9; 14 int., n.1, n.13; 15 int.; 
16 int.; 17 int., n.2, n.6; 19 43.5, int., n.1, n.2, 
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n. A4, n.6, n.10; 30 n.3; 38 n.1 ; 40 n.4; 45 78.20, 
int. ; 99 n.31 ; 120 n.58 


— Jean, son fils: 3 #.2; 4 12.11, #.9; 8 19.23, 
n.11,n.17,n.19 


— son épouse : 4 11.26-27; 8 n.9; 19 int. 


— sa mère : 4 11.26, 12.5, #.1 ; 8 n.9; 15 38.9; 
19 int. 


Phapès, exarque et logothète patriarcal (PLP 
29611): 70 107.3, int., n.1,n.2 


Pharisien : 18 47.20; 119 ».9 
Philadelphie : 60 91.22, 7.15 
— métropolite: voir Théolepte 


Philanthrôpènos, Alexis, grand-père et homonyme 
du suivant (PLP 29751) : 60 n.8; 109 ».16 


Philanthrôpènos, Alexis Doukas, pincerne, géné- 
ral, « Doukas > (PLP 29752): int.gen. p. 8-11, 
n.16,n.23;3n8;5 n.3, n.28; 13 n.9; 24 n.9; 
48 80.21, int., n.1,n.4, n.8, n.9, n.10, n.13; 49 n.1; 
S1 .1 ; S4 86.12, int., n.2,n.3; SS int. n.1, n.2; 
60 90.15, int., n.1,n.4,n.7,n.8, n.10, n.14, n.15; 
61 int. nÀ; 65 n.1; 68 n.1; 73 int., n.1, n.9; 
74 112.24, int, n.2; 75 int.; 77 15.12, 117.2, 
117.12, int., n.3, n.6, n.9, n.10, n.11,n.17, n.18; 
78 int. n.2, n.7, n.&8; 79 int. n4, n.7, n.8; 
80 nt, n.13, n.15, n.16; 81 n.8; 82 n2; 
84 127.17, 127.21, int., n.3, n.4; 85 128.10, int. 
n4; 86 133.17, .17, n.18; 90 136.26, int., n.1, 
n.30; 93 142.17, int.; 94 143.17, 146.8, 146.12, 
int., n À; 95 n.11; 96 148.5 int. n.1, n.5, n.6; 
97 149.3, n.4; 98 int., n.1, n.2, n.8, n.13, n.14, 
n.15, n.17, n.19; 99 154.3, 155.10, 155.23, 156.11, 
157.6, 157.11, int. n.2, n.10, n.11, n.13; 101 162.5, 
int.; 102 int. n.2; 103 int. n.1,n.4, n.12, n.14; 
104 int. n.1, n.7; 105 int. n.1, n.3, n.9, n.10, 
n.12; 106 int., n.11; 107 ént., n.2, n.4, n.13, 
n.16; 108 ».1, n.4; 109 int. n.3,n.5, n.6, n.14, 
n.15, n.16, n.17, n.18; 110 ént.; 111 inf. n.3; 
1125nt.,,n.3,n.5,n.16; 113int., n.3,n.17,n.18; 
114 nt. n.1, n.37; 116 n.1 ; 117 194.18, 194.28, 
int., n.9, n.10, n.14, n.16; 118 195.30, int., n.1, 
n.6, n.10; 119 int., n.Il, n3, n.8, n.13, n.14, 
n.15, n.22, n.43, n.49, n.SI, n.S2, n.53, n.S4; 
120 int. n.1, n.13, n.19, n.24, n.19, n.29, n.34, 
n.40, n. 48, n.49, n.50, n.54; app. n.6 
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— son épouse : 90 ;##., n.30; 94 n.22 ; 98 153.5, 
n.i,n.2 


— son fils [Michel (PLP 29775)] : int.gen. 
p.10; 61 n.4; 98 152.16, n.17; 120 206.6, 
206.20, 206.22, 211.19 


— sasœur: 107 ».16 


Philanthrôpènos, Doukas, connu par un poème 
de Manuel Philès : 98 7.2 


— son épouse : 98 7.2 


Philès, Manuel (PLP 29817): 5 n.1, n.2; 73 
n.11 ;84127.4, int. n.1,n.2,n.3,n.4,n.5, n.6; 
98 7.2; 120 ».1 


Philippe, roi de Macédoine : 21 #.9; 42 75.24; 
99 154.19 

Philomèle : 71 108.26, r.2, n.8, n.10 

Philomèlion, ville d’Anatolie: 71 108.26 

Philosophie: 12 ».1 

Phinée : 119 #.12 

Phoibos : 117 195.15, 7.16 

Phrynichos: 119 202.12 

Pierre, Simon Pierre, apôtre: 1 7.9, 7.11, n.15 

Pierre Asën, tsar des Bulgares : 38 ».3 

pincerne: voir Alexis Doukas Philanthrôpènos 

Pistis : 109 7.26 

Pitié (Éléos) : 46 79.14, 79.23, n.4 

Planoudès, Manuel (moine Maxime) : passim 


— son oncle: 6 16.22-17.8, 16.28, int., n.À; 
7 17.23, int.; 24 52.14-15, int., n.17 


— son frère : 12 29.5, 32.12, 32.21, 32.30; 
20 46.6, int., n4; 21 ».2, n.13 


— une parente : 53 85.25, int. 
— un parent : 60 91.21, inf. 


Plutarque: int.gen. p. 7, p. 15-16; 79 n.18; 
106 169.18, int. 


Pont Euxin: 85 129.9; 115 #.7 
Précurseur, Prodrome: voir Jean Baptiste 


préposé au caniclée: voir Nicéphore Choumnos 


Prodrome de Blanga, monastère à 
Constantinople: 31 63.13-14, 64.10, 64.15, 
G419,int.,n.S,n.7,n.9,n.14,n.16;72n.8 


protosébaste : voir Tarchaneiôtès 
protovestiaire : voir Théodore Mouzalôn 
protovestiaria : voir Théodora Raoulaina 
Psiathas, Grégoire (PLP 31278): 25 n.1 


Ptolémée : 33 ».1 ; 86 n.13 ; 106 ».2; 119 2041, 
n.43 


Pygmées : 114 186.21 


Raoul, Jean Komnènos Doukas (PLP 24125) : 68 
n.1, n.14 


Raoulaina, Théodora, née Kantakouzènè, pro- 
tovestiaria (PLP 10943) : 64 n.9; 65 96.5, 96.12, 
96.14, int. n.1,n.6; 68 102.19, int., n.1,n.2, n.3, 
n.5, n.6,n.14, n.15, n.17, n.18, n.20, n.22 


reine des cités : voir Constantinople 
Rhodes, île: 86 133.3, 133.8, inf., n.16; app. 217.1 


— métropolite: 18 #.1; 25 52.21, .2; 
app. 217.1 inf., n.I ; voir aussi Théodule 


Romain IV Diogène, empereur : 120 7.5 


Romains, race romaine, empire romain : 11 25.12 ; 
12 28.13, 30.16, 31.5, 31.8, 31.10, 31.14; 29 59.21; 
44 78.11; 72 110.20; 73 .9; 77 116.20, 118.10; 
86 132.13 ; 98 151.16 ; 107 170.9,170.11; 111 179.13; 
112 179.26, 181.6; 117 195.6, 195.8; 118 196.25; 
119 198.17, 7.53 ; 120 207.3, 209.5, 212.7, n.3S 

Rome : 99 155.4 

Rumeur (Phèmè) : 46 ».4; 60 90.23, n.4 


Saint-André, église à Constantinople: 68 7.22 
Saint-Auxence, mont: 24 51.10-11, 7.10 


Saint-Dèmètrios, monastère à Constantinople: 
102 ».3, n.5 


Saint-Sauveur : voir Sauveur 
Saint-Iryphon, monastère: voir Tryphon 


Sainte-Sophie, la Grande Église : 26 25.13, 1.3; 


voir aussi laosynacte 
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Salamatès, chef turc (PLP 24533) : 120 209.4, 
n.38, n.40 


Salomon : 85 128.6 ; 99 158.21; 114 186.3; 
121 214.10 


Salpakis, chef turc: 120 ».40 
Samaritain : 13 35.12 
Saprikios: 21 ».11 


Sauveur Akataleptos, monastère de 
Constantinople : 67 2.14; 98 n.3 


Sauveur de Chôra, monastère de 
Constantinople: voir Chôra 


Scythes:77 #.17; 107 171.5, 2.16; 110 177.22, 
ñn.17; voir aussi Coumans 


Serbes: 1 #.1,n.14, n.25; 73 n.9 
Serbie : 1 sn. 
— kral: voir Étienne Urosh II 


Sgouropoulos, Dèmètrios (PLP 25012) : 29 591, 
int., n.2,n.4, n.10, n.11 


Sirène: 21 48.9, .10, n.12 ; 28 57.23, n.13; 
68 102.26, n.5, n.6; 113 185.14, 2.18 


Sisyphe: 49 82.20 


Skoutérès (PLP 26219) : 85 129.2, n.12; 117 
195.27, int. 


Smyrne, ville d'Asie Mineure: 5 15.5 inf., n.2, 
n.21 ; 86 133.2, 133.12 ; 106 ».7 


Socrate: 22 ».2; 73 n.3 

Sophocle: 19 44.25 

Sôphrosynè (Tempérance) : 71 7.7; 109 7.26 
Sparte : 99 158.6, 7.25; voir aussi Lacédémone 
Spartes : 15 2.2; 28 n.8, n.9 


Spartiates : 107 ».4; 114 187.11-12; voir aussi 
Lacédémoniens 


Sylaiôtès (PLP 25118) : 27 54.26, int. n.2, n.10 
Syrgiannès Palaiologos (PLP 27167) : 107 ».16 
Syrie: 12 28.20 


un Syrien, fonctionnaire byzantin : 12 27.19, 
30.14, 31.8, 32.23, 33.3, 2.5, n.21, n.22, n.28 


— son fils: voir médecin 


Syrtes : 12 28.23 


Tantale: 38 70.10, 70.11, #.3, n.4; 66 97.25 
Tarchaneiôtès, famille : 60 ».8 ; 99 ».11 


Tarchanciôtès, Jean (PLP 27487):5 n.3,n.19, 
n.21, n.23 


Tarchaneiôtès, Michel Palaiologos (PLP 27505): 
55 72.2 ; 60 n.8 ; 77 117.3, 117.6, int., n.10;96 n.1; 
98 ».15; 112 180.29, int., n.5, n.6, n.7 ; 120 n.6 


Tarchaneiôtès, Michel Glabas (PLP 27504) : 96 n.1 


Tarchaneiôtès, [Nicéphore ?], prôtosébaste 
(PLP 27470): int.gen. p.9; S4 n.2; 55 86.25, 
86.26,int.,n.1,n.2;588818, int. n.3,n.8;S9int.; 
74 112.28, n.2 ; 75 113.14, int. ; 76; 118 ».1 


Tarchaneiôtès, Nicolas, grand papias 
(PLP 27507) : 24 n.1 


Tarkas, Agathonice, higoumène 
(PLP 76 et 27513) : 36 69.2, int., n.1 ; S1 83.8, 
int.,n.1,n.3,n.4; 91 n.1 


Tarônas (PLP 27514) : 103 ».1, n.2; 104 166.8, 
int.,n.1,n.7,n.10 


Tarôneitès (PLP 27528) : 94 144.2, int., n.7 
Tatares: 12 30.19 


Taures, habitants de la Crimée : 46 79.5, 79.7, 
79.11, int. ; voir aussi Tauroscythes 


Tauride (la Crimée) : 44 77.9 : 46 79.2; 
voir aussi Chersonèse taurique 

Tauroscythes : 12 28.21 

Tempérance: voir Sophrosynè 

Temps : 77 #.15 

Tempsis, ville d’Asie : 101 162.20, 7.2 

Teukros: 107 #.5; 118 ».6 

Thébains: 114 187.11, 187.12, 187.15, #.14 


Théoctiste, métropolite d’Andrinople 
(PLP 7492): 9 211, int. n.2, n.10 


Théoctiste, métropolite de Chalcédoine 
(PLP 93567): 24 n.11 


Théodora, impératrice: 15 ».3 
Théodore II Laskaris, empereur : 68 ».1 


Théodose, astronome ancien : 67 102.4 n.22 
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Théodose, moine, fils d’un évêque (PLP 7173): 
32 65.10, 66.4, int., n.3 
— son père, évêque : 32 65.21, 65.24, 66.1, 66.5 

Théodule, métropolite de Rhodes (PLP 7267): 
25 n.2 

Théognoste, métropolite de Chalcédoine 
(PLP, 7067): 24 n.11;70 n.6 

Théolepte, métropolite de Philadelphie 
(PLP 7509): 5 n.23 

Thessalie, la métropole de: voir Thessalonique 

Thessalonique, la « métropole de Thessalie » : 
l'ént., n.3, n 4, n.25, 3 int., n.1, 4 13.5 int., n.8, 
n.12, 6 int., n.2,7 int. 8 int., n.6, n.24, 11 int. 
12 int., 13 int., 14 36.3, int., n.5, n.13, 15 int. 
16 int., 17 n.6, 19 int. n.1,n.4, n.6, 29 59.2, int. 
38 int., 4S int., 86 132.12-13, 7.2, n.3 

Thomas, apôtre: 11 ».9 

Thrace: 11 24.25; 14 n.2; 20 n.5; 44 77.23, n.5; 
51 84,3, 84.5, 84.8, 84.9, n.7 ; 86 130.20, 132.1-2; 
99 161.5 ; 110 176.11, 176.19, 176.25 

Thracésiens, thème: 31 #.1 : 60 ».15 

Thucydide: 28 57.25-26; 118 7.2 

Tibère : 12 .29 

Titan céleste: 1 5.2 

Tralles, ville d'Asie Mineure : 120 207.28 

Troie : 119 204.16; voir aussi Ilion 

Troyens : 84 2.5 ; 107 7.5 ; 118 196.30 ; 120 
208.18 

Tryphon, saint: 111 #.2 
— monastère à lui dédié en Bithynie: 114 189.7 

Turcs:1».3;5n.3,n.21;40n.1;71n.3;77 n.12; 
95 n.13 ; 102 ».4; 102 int.; 106 ».7; 107 ».16; 
111 ».7; 112 int.; 113 nr. n.18; 119 ».26, 
n.32, nA1; 120 207.1, n.19, n.25, n.28, n.5S3; 
voir aussi barbares, Perses 


Tzetzès, Jean: int.gen. p. 13 
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Ulysse : 5 7.20; 28 n.23; 117 .8; 119 204.13, 
204.15, 204.17, 204.21, 204.24, int., n.46 


Venise: 5 2.17, n.32; 12 27.20; 18 ».1 ; 29 so.u, 
int. n.10; 31 63.24, int., n.3 ; 105 n.9 

Vénitiens : 5 14.20, #.17, n.32 

Vlaques : 14 36.3, int. n.2, n.4, n.6, n.10 


Xanthopoulos, Nicéphore Calliste (PLP 20826): 
S7.1;28n.1 

Xanthopoulos, Théodore (PLP 20816) : 28 55.23, 
57.29, int., n.1, n.3, n.14, n.15, n.24 


Zacharias, Jean (PLP 6489) : int.gen. 7.8 

Zaridès, Andronic (PLP 6461): intgen. 2.8; 
93 143.5, 143.9, int. n.S; 109 175.15, int. n.21, 
n.22 

Zaridès Jean (PLP 6462): int.gen. .8; 30 61.5, 
int. n.1,n.7; 39 71.20, int., n.1,n.3,n.4; 42 
7418, int., n.1, n.4, n.7; 69 n.9; 93 143.5, 143.9, 
int., n.5; 109 175.15, int. n.21,n.22 
— son épouse: 30 61.16, int., n.7 

Zeus, le Cronide, le dieu de l’Amitié: 12 26.23; 
38 70.13, n.4; 90 138.4; 95 146.27, 147.6-7, n.À; 
109 175.18 ; 110 7.4; app. 217.5 
— son temple à Cyzique: 55 87.1 


Zosime : 67 102.10 


INDEX LOCORUM ALLATORUM 


Les numéros en gras sont ceux des lettres et #. suivi d’un numéro renvoie aux notes. 
La mention «int.gen. » renvoie à l'introduction générale. Cet index ne recoupe que 
partiellement celui figurant à la suite de l'édition du texte par Leone. 


Ælius Aristide 
Discours sacrés 
IV, $ 23, p. 431, 17 KEIL : 46 7.2 
V,$ 34, p.459, 24 KEIL: 118 2.2 
Panathénaïque 
$ 12, p. 12 LENZ-BEHR : 46 ».2 


$ 117, p. 49 LENZ-BEHR 
(avec scholie p. 141 DINDORF) : 69 ».7 


$ 198, p. 78 LENZ-BEHR : 41 #.1 
$ 225, p.87 LENZ-BEHR: 78 7.6 


$ 301, p.108 LENZ-BEHR 
(avec scholie p.285 DINDORF): 5 #.24 


Georges Akindynos 
lettre 20:5 7.29 
Constantin Akropolitès 
lettre 47: int.gen. 7.21 
lettre 48 : int.gen. 7.21 
lettre 56: int.gen. p. 5-6, 71 #.1, 116 ».1 
lettre s7: int.gen. p. 5-6, 71 .1, 116 n.1 
lettre 85: int.gen. p. 5-6 
lettre 90: 121 ».11 
Georges Akropolitès 


Histoire 
L p.9:5 7.18 
L p.201:5 7.18 


sans référence : 107 ».16 


Ammien Marcellin 


XXV, 10, 13: 114 ».33 


Ancien Testament 


Etcclésiaste 
3, 1-8: 85 7.3, 99 ».30, n.31 
3, 8:98 7.7 
Genèse 
2, 24: 30 7.2 
14, 16-24: 120 ».29 
27, 5-29: 119 ».S1, n.54 
Isaïe 
4,4:1n.16 
11,6:1 7.23 
52,7:1n.14 
Proverbes 
6,6: 114 7.4 
18,17: 59 ».1 
Psaumes 
19, 5: 1 7.26 
76,4:83 n.3 
101, 7-8: 114 ».19 
103, 19: 11 7.8 
103, 21-23: 1 7.22 
Sagesse de Salomon 
4, 8: 121 7.22 
15,11: 11 7.10 


Anonyme 


épigramme (n° 1050 KAIBEL) : 67 ».19 


396 MAXIME PLANOUDÈS + LETTRES 


Anonymus Professor 
lettre 24:72 ».11 
Anthologie Palatine 
livre IIL: 55 ».3 
Pseudo Apollodore 
Bibliothèque 
IL 36-44: 119 .12 
Michel Apostolios 
collection de proverbes (dans le Corpus 
paræmiographorum Graecorum, I, 
P. 231-744) : int.gen. p. 10 
[L 48 : 98 ».10 
Aratos 
Phénomènes 
96-136: 44 n.10 
100-134 : 109 7.26 
Aréthas 
opuscule 44: 5 ».26, 67 n.1 
Aristainétos 
IL 20: 110 7.17 
Aristophane 
Cavaliers 
437: 28 n.19 
984: 12 ».19 
Grenouilles 
s7: 110 ».18 
536: 12 7.26 
Guépes 
938: 12 7.19 
1081:114 ».9 
Nuées 
225: 113 7.10 
856: 12 ».14 
Paix 
288: 12.19 
356: 114 ».9 


Thesmophoriazousai 
928: 46 n.10 
1127: 119 ».12 
Aristote 
De l'âme 
415A:2n.8 
432 A-B:2 7.8 
De la sensation et des sensibles 
5, 444 B: 114 ».33 
Éthique à Nicomaque, 
IV, 1,1121B 22:33 n.7 
IV, 1, 1121 B 27:28 ».21 


Parties des animaux 
686 A-B:2 r.8 


Rhétorique 
L 2, 1356 A-B:8 ».7 
L 3,1358 B: 114 7.35 
Asclépiodote 
Traité de tactique 
X,1:99 ».12 
X, 13-16: 99 #.12 
XII, 11: 99 ».12 
Athanase de Constantinople 


lettre 1: 1 7.3 

lettre 2:27 ».10 
Athénée 

XIL 524 C-F:110 %.17 
Augustin 


Enarratio in Psalmos, 
p. 1467 DEKKERS-FRAIPONT : 4.11 


Léon Bardalès 
lettre 2:5 7.25 
Mathieu Blastarès 
p. 320-321: 12 ».22 
p.320:55 ».1 


Boëce 


De consolatione Philosophiae : passim, S n.27 


IL prose 2: 90 ».11 
IL prose 7:5 ».18 
V, poème 5:2 7.5 
Callimaque 
hymne 1 
79: 118 ».9 
hymne 4 
1:97 n.2 
hymne 6 
83: 17 ».9 
Michel Chôniatès 
lettre 63 
24:101%.5 
lettre 64 
4:88 n.4 
lettre 65: 
11: 19 ».9 
lettre 101 
8:94 n.20 
lettre 101 
75:17 n.8 
lettre 110 
69: 62 n.6 
lettre 119 
11: 121 7.10 
Éloge d’Isaac Ange, 
p.245 LAMPROS: 101 7.5 
p.247 LAMPROS: 38 ».3 
Orationes, 
p.230: 107 #.19 
p.317: 107 7.19 
Nicétas Chôniatès 
Histoire 
p.72 VAN DIETEN: 62 ».6 
p.528 VAN DIETEN : 62 ».6 
p.620 VAN DIETEN : 62 ».6 
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Nicéphore Choumnos 
Éloge d'Andronic II 
p.2,23-3,9:17.5 
p- 4, 24-5, 2: 1 ».12 
p.19:5 7.9 
p.32, 23: 1 #.14 
lettre 9: 19 #.2 
Sur la terre comme lieu médian : 11 n.13 
Macaire Chrysoképhalos 
collection de proverbes (dans Corpus 
paræmiographorum Graecorum, vol. IL, 
p-135-227) : int.gen. p. 10 
VIIL 22: 110 7.17 
Cléarque 
fr. 46 WEHRLI : 110 ».17 
Clément d’Alexandrie 
Stromates 
VI, 36, 1: 12 ».23 
Comiques 
Adespota 
fr. *953 (K.-A.) : 12 ». 14 
Pseudo-Dèmètrios 


Du style 
$ 216: 110 %.17 


$$ 223-235: int.gen. 7.47 
Types épistolaires : int.gen. 1.48, 6 n.7, 18 ».5, 
66 n.7 
Démosthène 
discours 1 (première Olynthienne) 
$S23:77 n.13 
discours 10 (quatrième Philippique) 
$ 6:12 ».33 
discours 11 (Contre la lettre de Philippe) 
$17:75 n.4 


discours 18 (Sur la couronne) 
$ 13: 108 7.4 
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discours 19 (Sur Les forfaitures de l'ambassade) 
$ 167: 19 7.18 
$ 259: 21 ».9 
discours 25 (premier Contre Aristogiton) 
$ 80: 12 7.3 
Denys d’Halicarnasse 
Antiquités romaines 
VE 62,1: 74 n.3 
Diodore de Sicile 
L 87, 8: 12 ».23 
XIII, 82, 4: 120 ».20 
XIV, 53,5:27 n.8 
Diogénianos 
collection pseudépigraphe (dans le Corpus 
paræmiographorum Graecorum, 1, p. 177-320) 
II, 83a : 98 . 10 
IIL, 73: 62 n.6 
IV, 97:12 ».14 
V,11:110 %.17 
V,16:8 n.15 
V,29:101 7.5 
Dion Cassius (et Jean Xiphilinos) 
LV, 16-21: 19 ».13 
LVIL, 10, 5: 12 ».29 
LVIL 24: 46 n.5 
LXIX:9 2.8 
LXXVI/LXXVIL 7:46 n.5 
Xiphilinos, p. 659: 55 ».7 
Dorothée de Gaza 


Instructions 
XL, 123 : 106 ».4 


Élien 
Lettres rustiques 


14: 110 %.17 


Empédocle 
fr. 109 GALLAVOTTI: 90 ».13 
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Éphrem 
Chronographie 
v. 696: 68 n.19 
v. 2639 : 68 n.19 
v. 8962: 68 n.19 
Eschine 
discours 2 (Sur l'ambassade) 
$ 183: 5 7.16 
Eschyle 
Choéphores 
311: 5 n.22 
Perses 
302-330 : 119 7.26 
fr. 431 RADT : 113 .6 
fr. 434a RADT : 113 ».6 
fr. 441 RADT : 113 ».6 
Ésope 
fable 279: 107 ».19 
Nicétas Eugénianos 
Drosilla et Chariclès 
IL 385: 17 ».4 
Eupolis 
fr. 102 (KASSEL et AUSTIN, vol. V) : 113 ».15 
Euripide 
Alceste 
893-894 : 90 .4 
914: 41 7.1 
Andromaque 
853: 19 ».14 
Iphigénie en Aulis 
125:7 n.3 
Médée 
516-519: 12 ».1 
Oreste 


454-455: 90 7.4 


sans référence : 119 .2, n.40 
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Eustathe 
in Iliadem 1 404, 


126, 12-14 (L, p.194, 22-24 VAN DER VALK): 
8 n.15 

in Iiadem 2 844 sa. 
358, 32 (L, p.562, 20 VAN DER VALK): 
119 .2 

in Iliadem 9 242 sq. 
750, 40 (IL, p. 711, 11-16 VAN DER VALK): 
12 .27,13 n.2 

in Iliadem 12 170 
897, 56 (IIL p.369, 23-25 VAN DER VALK): 
114 7.27 

in Iiadem 12 437 sa. 
912, 34 (LIL, p.415, 1 VAN DER VALK): 
119 ».2 

in Iliadem 14 317 
989, 7 (LIL, p. 652, 19 VAN DER VALK): 
119 7.2 

in Iliadem 15 490-492 
1026, 42 (ILE, p.759, 6 VAN DER VALK): 
119 .2 

in Iliadem 16 259-265, 
1058, 49 (ILE, p. 847, 6-8 VAN DER VALK): 
114 7.27 

in Odysseam S 276 
1535, 58: 14 7.10 

Opuscula 
p.330 TAFEL: 62 .6 

În sanctam quadragesimam oratio praeparatoria 
13:21 7.11 

Prise de Thessalonique 
$ 6 TAFEL, p. 8, 32 KYRIAKIDIS : 48 ».6 
$ 79 TAFEL, p. 98, 1-3 KYRIAKIDIS : 38 ».3 


Eutrope 


Abrégé d'histoire romaine 
X,18:114 7.33 
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Flavius Josèphe 


Guerre juive 
ILL, $ 443 : 46 .2 


IV, S 477 : 46 n.2 
Michel Gabras 
lettre 8: 25 ».1 
lettre 9:25 ».1 
Gorgias 
fragment 82 B 6 DIELs-KRANZ: int.gen. 7.43 
Grégoire de Bulgarie 
lettre 1: 63 ».1 
lettre 2: 121 ».3 
Grégoire de Chypre 
lettre 4:72 ».11 
lettre 27: 118 #.2 
lettre 39 : 36 .4 
lettre 79: 14 .10 
lettre 85: 107 7.5 
lettre 94: 118 7.2 
lettre 106 : 47 ».1 
lettre 141: 4 7.5 
lettre 146: 1 ».26 
lettre 166: 118 7.2 
lettre 186 : 24 ».10 
lettres non référencées : 3 ».6, 47 n.1 


Laudatio Andronici Paleologi : 3 n.6 

p. 364-365 BOISSONADE : 86 ».1 
Laudatio Michaelis Paleologi 

p.319 BOISSONADE : 86 n.1 
collection de proverbes (Gregorius Cyprius 
Leidensis, dans le Corpus paræmiographorum 
Graecorum, IL, p. 53-92) : int.gen. p. 10 

L8:17.27 

IL 20: 62 n.6 
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Grégoire de Nazianze 
lettre 22 


1:12 ».1 


lettre 32 
8-9 : 99 ».25 


lettre 51 
4:80 ».2 


lettre 190 
4: 101 ».4 
5-6:75 n.4 


lettre 191 
1:114 ».27 


discours 40 
14:99 n.31 
Nicéphore Grègoras 
Histoire Byzantine 
VI 8: 109 7.18 
VL9:17.1 
sans référence : 107 ».16 
lettre 11 LEONE 
12-13: 1 7.33 
124-125 : 98 ».10 
lettre 22 
105-106 (= lettre 13 GUILLAND, 
p.61, ligne 6):5 ».31 
lettre 24a 
48-49 : 77 n.15 
lettre 60 


19 : 110 7.77 


lettre 114 
59:68 n.19 


lettre 133 
23:53 n.3 
36: 83 n.3 


Vie de sainte Théophanô 
p.27: 120 #.62 


Héliodore 
E, 14, 1 et passim : 29 .6 
L17,5:5 7.24 
passim : 46 ».13 
Hellanicos 
4 F 111, JACOBY : 114 ».24 
Hérodote 
L 126, 4: 41 ».1 
IV, 127: 110 ».17 
IV, 131: 110 ».17 
sans référence : 112 ».4 
Hésiode 
Travaux 
45:12 7.27 
197-200: 109 7.26 
353: 28 n.25 
447: 110 7.10 
763: 60 n.4 
Hèsychios 
Lexique 
E 3940: 15 .3 
IT 4206: 12 ».23 
Hippocrate 
Aphorismes 
L 2:86 ».11, 110 ».9, 114 7.22 
Homère 


Iliade 
1, 260-261: 51 7.6 
2, 804: 84 n.5 
3, 3-7: 114 ».6 
3,277:1n.18 
6,236: 17 #.8,42n.5S 
6, 507: 99 n.28 
7, 219-220 : 95 #.12 
8,19: 119 7.39 
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8, 279 : 118 ».6 
8, 281-282: 107 7.5 
8, 429 (et scholies) : 113 .9 
9, 593-594 : 69 n.4 
11, 514: 5 7.29 
13, 233: 67 n.21 
19, 152: 118 ».6 
22, 209-212: 117 #.17 
24, 205: 4.10 
24, 521: 4.10 
24, 527-528: 17 n.10, 90 ».11 
Odyssée 
5; 298 : 28 n.23 
8, 409 : 80 7.9 
8, 492: 117 7.8 
11, 14-19 : 103 #.14 
11,109: 1 7.18 
12,323: 1.18 
18, 85: 5 7.20 
18, 116: 5 n.20 
21, 308: 5 7.20 
sans référence : 99 ».9 
Hypéride 
Oraïson funèbre 
43:77 n.15 
Théodore Hyrtakènos 


Adresse à l'empereur 
p.250, 12-15, BOISSONADE : 1 ».35 


Éloge d’Aninas 
p.413, BOISSONADE : 13 #.9 
lettre 15: 80 ».1 
Ignace le Diacre 
lettre 38: 2 ».3 
lettre 50, 10: 5 ».31 


Vie de Nicéphore, p.149 : 68 n.19 


Isocrate 
discours I (À Démonicos), $ 33 : 3 n.3 
discours XIII (Contre les sophistes), $ 9: 
121 ».14 
Michel Italikos 
lettre 25: 5 ».7 
Jean Chrysostome 
In principium Actorum (PG, 51) 
col. 71: int.gen. r.28 
Adversus Judaeos : 31 n.17 
Jean de Jérusalem 
Vie de Jean Damascène (PG, 94) 
col. 434: 31 r.18 
Jean Lydos 
De mensibus 
IV, 27:72 n.13 
IV, 159 : 90 7.13 
Jérôme 


sans référence : int.gen. p. 9 


Julien 
discours VI (Discours contre les cyniques 
ignorants) 
3,182D:27.8 
discours VII (Contre le cynique Héraclios) 
219C:217.8 
lettre 30 


p.56 BIDEZ : 91 #.5 


lettre 31 


p. 58-59 BIDEZ : 10 7.2 


lettre 40 
p. 63-64 BIDEZ: 10 #.2, 117 ».2 


lettre s8 
p.67 BIDEZ:5 ».29 


lettre 82 
p.133-143 BIDEZ: 10 ».2 
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lettre 107 
p.185 BIDEZ : 42 ».3 


lettre 202 
p.277, 22 BIDEZ et CUMONT : 29 ».6 
Kantakouzènos 
sans référence : 107 ».16 
Pseudo-Kodinos 
Traité des offices : 5 n.1,24 n.1 
p.137: 55 ».1 
Anne Komnènè 
Alexiade 
préface : 68 ».19 


Georges Lakapènos 


lettre 1 

p.9, 8-13: 17 ».4 
lettre 9: 30 ».1 
lettre 10 

p. 82, 18: 15 .1 
lettre 20 


p.127, 22: 119 ».33 
lettre 21: 30 #.1 
lettre 26 
p.168, 13-17: 8 ».15 
Nicolas Lampènos 
Éloge d'Andronic II 
p. 50:99 ».21 
Georges Lapithès 


Carmen morale 
1021B:5 7.18 


Lexeis rhetorikai 
p.305 BEKKER: 110 #.17 
Libanios 


Discours 
L 268 : 13 ».2 


lettre 38 : 82 ».2 
lettre 432: 82 ».2 


lettre 473, $ 4: 119 ».33 

lettre 617, $ 2: 13 ».9 

lettre 768 : 28 ».3 

lettre 1183, $ 1: 13 7.9 

lettre 1426, $ 6: 13 ».9 

lettre 1583: 5 ».11 

sans référence: int.gen. p. 13 
Pseudo-Libanios 


Genres épistolaires : int.gen. n.48, 18 n.5, 
109 ».4 


Lucien 
opuscule 25 
$ 45: 119 %.27 
opuscule 26 
$2et6 17:17 ».9 
opuscule 27 
$ 8: 30 7.5 
$ 21:11 7.9 
opuscule 28 
$ 25:67 n.20 
$ 42: 12 ».1 
opuscule 29 
$ 20: 67 n.20 
$ 21:5 ».24 
$ 33: 113 7.10 


opuscule 31 
$ 30: 33 7.2 


opuscule 36 
$ 16: 67 n.20 


opuscule 38 
$1:108 7.3 


opuscule 40 
$1:121 7.17 
$ 17: 90 ».24 

opuscule 43 
$9:4n.5 
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opuscule 57 
$8:110 7.77 


opuscule 58 


$ 4:67 n.20 


opuscule 70 
$ 76:46 n.3 


opuscule 77, n° 25 
$ 2:67 n.20 
opuscule 80, n° 10 
$4:110 7.17 
Lycophron 
vers 840: 119 .12 
Léonce Machairas 
sans référence : 120 7.53 
Constantin Manassès 
Breviarium chronicum 
v.1956-1965/1961-1970 : 12 7.29 
Jean Mauropous 
lettre 9 : 64 n.4 
lettre 17: int.gen. 7.45, 60 ».11 
Théodore Mélitèniôtès (?) 
poème À la sagesse 
v. 2424 MILLER : 71 n.7 
Pseudo-Ménandre 
deuxième [epi émôeuxtikv, 
393-394: 29 n.6 
Nicolas Mésaritès 
Description de l'église des Saints-Apôtres 
XXIX, 2:11 ».9 
XXXIV, 5:11 7.9 
Michel Italikos : voir Italikos 
Nonnos 
Dionysiaques 
IV, 423-V, 2:28 n.8 
XXXVIIL 301-409: 1 7.21 


Pseudo-Nonnos 
sur Grégoire de Nazianze 
p.73 NIMMO SMITH: 15 7.2 
p.229 NIMMO SMITH: 15 #.2 
Nouveau Testament 
Ébpitre aux Colossiens 
2,1: 84 7.2 
Ébpitre aux Romains 
10, 15: 1.14 
12, 15: 121 ».3 
deuxième Épitre aux Thessaloniciens 
2,11:11 7.12 
première Épitre à Timothée 
6,11: 83 ».3, 95 n.9,99 n.5 
Évangile de Jean 
4, 38: 117 ».12 
13, 8-9:1 7.15 
15, 13: 28 7.10 
21,7:1%.12 
21,8:1».11 
21, 15-19 : 1 ».9 
Évangile de Luc 
3,7:317.17 
Évangile de Marc 
4, 21: 18 .6 
Évangile de Matthieu 
3,1-7:31 2.17 
6, 19-21: 91 ».7 
7,9:13n.8 
10,16: 114 7.15 
18, 23 sqq,.: 103 ».15, 104 ».4 
26, 34: 114 7.21 
Oppien 
Halieutiques 
L, 112-119 : 71 ».7 
IL 121-131: 71 n.7 
IL, 287-288 : 71 ».7 
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Oracles Chaldaïques 
fr. 134 DES PLACES : 90 ».13 
Oros 
Lexique atticiste 
A71:3n.5 
Ovide 
Métamorphoses 
L 149-150 : 109 7.26 
L, 664: 103 7.16 
IL 150-304: 1 7.21 
IIL, 106-130 : 28 n.8 
IV, 718 : 119 7.10 
IV, 727: 119 ».12 
V, 180-209 : 119 %.12 
V, 230: 119 .12 
VI, 146 sqq.: 17 7.6 
VIIL 188-202: 119 ».18 
X, 40-47: 113 .16 
XI:4%.13 
XI, 2:113 7.16 
XII, 57-62: 119 ».47, n.48 
sans référence: int.gen. p. 11-12, n.44 
Georges Pachymérès 
Relations historiques 
V, 5:24 n.1 
VL 32-33: 112 ».6 
VIL 29:24 ».1 
VIIL 20:27 ».10 
VIIL 21:27 n.10 
IX: int.gen. p. 6 
IX, 5: 86 ».16 


IX, 9:51 ».1,55 n.4, 94 n.6, 105 n.9, 109 
n.3, n.15, n.18, 111 #.7, 118 ».1,n.5, 119 
n.1,n.8, n.13 


IX, 10:5 ».18 
IX, 9-12: int.gen. p. 6 
IX, 12:55 ».2 


IX, 21:5 2.17 
IX, 25:5 ».23 
IX, 30-X, 8: 1 ».1 
X,2:1%.4,4n.1 
sans référence : 107 #.16 
Manuel Palaiologos 
lettre 42, 3: 13 ».9 
Parœmiographes 
sans référence: int.gen. p. 10, 112 ».7 


voir aussi Michel Apostolios, 
Makarios Chrysoképhalos, Diogénianos, 
Grégoire de Chypre, Zënobios 


Pausanias 

L, 17, 1: 46 n.4 

L 27, 1: 60 ».4 
Pausanias Atticista 

632: 1147.27 
Pétrone 


Satyricon 
p.103, Mueller: 13 ».3 


Philémon 
fr. 10, Kassel-Austin : int.gen. 7.47 
Manuel Philès 


poèmes CXXVII-CXXVIII (I, p. 318-319 
MILLER): int.gen. p. 7, 120 ».1 


poème CCXXXI (IL p. 238 MILLER) : 3 ».1 
sans référence : 5 .1,73 n.2 
Phoibammôn 


Tepi oxnudTov pnropikäv, p.50, SPENGEL: 14 
n.1 


Photios 


lettre 1 
92:67 n.S 


lettre 165 
189-194: 67 n.12 
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lettre 209 : 1 7.27 
lettre 263 
46-47:5 n.18 
lettre 234 
9-11: 120 7.1 
lettre 264: 5 ».11 
Bibliothèque 
préface: 115 ».4 
Lexique 
IT 1408 : 118 7.2 
Maxime Planoudès, passim, et en particulier : 
Basilikos : 78 n.6 
Canon à saint Démétrios : 29 n.8 
Éloge de l'hiver: 73 n.3, n.4, n.5, 86 n.4, n.5, 
n.6, n.7, n.14 
épithalame : 98 7.20 
Grand calcul selon les Indiens: 46 n.15 
poème élégiaque : 109 7.12 
Proverbes populaires : int.gen. p. 12 
60: 49 n.3 
133: 78 n.5 
sans numéro : 64 #.10, 107 .24 
Synagôgé de Planoudès: int.gen. p. 11 
section I (Strabon) : 1 7.28, n.30, 12 n.35, 
113 7.6 


section II (Pausanias) : 46 ».4, 60 n.4 


section II (histoire romaine) : 9 ».8, 12 


n.29, 19 ».13,46 n.5,55 n.7, 114 n.33 


section V (Constantin Manassès) : 5 7.20, 
12 7.29, 19 ».12 


section VI (Synésios) : 72 ».13, 90 ».13 
section VII (Jean Lydien) : 72 ».13 


section X (Platon) : 1 7.30, 2 n.5, 49 n.4, 
60 %.11,94 n.12, 107 #.4, 110 z.11, 
113 ».12 


section XI (patristique) : 31 #.17 


Platon 


lettre 4 

320B:8 #.19 
Apologie 

19 C:113 7.10 
Euthydème 

288 B-C: 113 7.12 

297 C:113 ».12 

301 E: 15 7.1 
Gorgias 

447 ÀA:22 n.2 
lon 

534 B: 60 .11 
Lois 

I, 628 D : 99 ».21 

1,633 C:62 n.5, 107 n.4 

V, 732 C:114%.11 

VIL 796 B: 22 n.4 
Phédon 

88E: 113 7.8 
Phédre 

234 D: 20 ».1 

276C:113 7.8 
Politique 

269 A: 17.30 
Protagoras 

317 B:8 ».19 

341 D:113 2.8 
République 

IV, 439 E sqq.: 99 ».22 

VI 495 E: 110 7.71 
Théétète 

153 C: 119 ».39 

162 À : 49 n.4 

200 E: 67 .16 
Timée 

90A:2n.5 
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Pseudo-Platon 
Axiochos : 94 n.12 
Plutarque 
Vie d'Alexandre 
52, 3-4, 693 E-F : 19 ».12 
Vie d'Antoine 
66, 3,946 D: 119 ».23 


Vie de Caton de Jeune 
12, 2, 764 D: 46 n.2 


Vie de César 

17, 8, 716 A-B: int.gen. p. 12 
Vie de Démétrius 

21, 898 A-C: 119 7.13 
Vie de Numa 

8, 12, 65 B: 109 7.12 
Vie de Pyrrhus 

29, 4, 402 E: 114 7.2 
Vie de Solon 

chap. 2, 1 79 B: 46 ».2 
À un chef mal éduqué: 99 n.2 

1,779 E-F : 99 ».4 

4, 781 A-B: 99 7.25 

5, 782 A-B : 99 ».7 
Apophtegmes laconiens 

208 D:115 ».3 

210 E: 120 ».26 

217 D':114 ».14 


Apophtegmes de rois et de généraux 
192 C:114 ».14 


Comment on peut tirer profit de ses ennemis 
4, 88 D:28 ».19 


Consolation à Apollonios 
1, 101 E-102 À : 94 ».20 
3,102 D: 19 ».12 

De l'exil 
5,600F:27.5 


sis et Osiris 
2,351E:26n.8 
L'intelligence des animaux: 114 n.20 
La fortune d'Alexandre 
IL 1,334 B : 103 7.10 
Le banquet des Sept Sages 
3,149 À: 115 7.3 


Les moyens de distinguer le flatteur d'avec l'ami: 
12 ».39 


Opinions des philosophes 
IL, 1, 892 F: 1 ».21 
Préceptes politiques 
7,803 D:7n.3 
14, 810 F: 114 ».14 
31, 823 B:28 ».19 
Sur la disparition des oracles 
18, 419 E : 46 r.2 
Sur les délais de la justice divine 
21,563 A :28 n.8 
sans référence: int.gen. p. 3, p. 11-12 
Pollux 
IX, 120: 8 ».15 
Polybe 
IL, 107, 6: 68 ».17 
V, 62,1: 68 7.17 
IX, 43, 1: 110 7.7 
Priscien 
Institutions grammaticales 
XVII, $$ 82 sqq.: 114 2.31 
XVIIL $ 225: 110 7.5 
XVIIL $ 272: 108 ».3 
Proclos 
Commentaire du Timée 


p.325 DIEHL: 90 ».13 
Commentaire de la République : 90 n.13 
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Procope 
lettre 1 
13-14: 12 ».39 
lettre 2:72 n.15 
lettre 3 


11-12: S 2.26 


lettre 4 
1-5:2n.14,n.15,9 n.3 
Théodore Prodromos 
poème figuré : 110 7.18 
Rhodanthé et Dosiclés 
L 514: 17 ».9 
V,271:110 7.18 
VIL 236: 110 7.18 
VIIL 500: 118 7.2 
Ptôchoprodrome 
poème III, v. 83 et 93 (p.366 ROMANO) : 
61 ».3 
Michel Psellos 
Chronographie 
I, p.46: 17 ».9 
IL, p.53: 119 7.2 
IL, p. 54: 46 .13 
Éloge des punaises ([923], Moore) 
L 6-7: 36 n.6 
lettre 3 SATHAS ([105] Moore) : 120 ».5 
lettre 35 SATHAS ([291], Moore) :5 ».18 
lettre s9 SATHAS ([216] Moore) : 120 ».62 
lettre 154 SATHAS ([12] Moore) : 120 ».62 
discours 31 ([925] Moore) 
L 195: 84 ».7 
L. 208 : 29 ».6, 46 n.13 
discours panégyrique 11 ([956] Moore) : 15 .3 
Pseudo-Michel Psellos 
De demonum operatione ([711] Moore) 
p.137 GAUTIER: 107 .19 
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Scholies sur Aristophane 


Scholia vetera in Nubes 


451 p.109 HOLWERDA : 28 n.22 
Scholies sur Pindare 
Olympiques 
L p.30 DRACHMANN: 15 #.2 
Néméennes 
IL, p.167: 119 ».12 
Simonide 
fr. 531 PAGE : 67 n.19 
Sophocle 
Ajax 
1081-1083 : 111 #.4 
Antigone 
423: 80 .8 
Œdipe Roi 
795: 147.10 


Trachiniennes 
126-131: 19 ».14 


Souda 

O 390: 107 ».19 

IT 2896: 118 7.2 
Jean Staurakios 

sans référence : 4 ».8 
Stoici 


fr. 798 (Fragmente der Dialektik der Stoiker, 
HÜLSER) : 11 ».9 


Strabon 
L 1, 6-23 (spécialement I, 1, 21): 1 7.28 
L 2, 15: 17.30 
L 2,30:12 7.35 
L, 2, 33-35: 113 .6 
I, 3, 4: 113 ».6 
VIL 3, 6-8: 113 .6 
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Suétone 
Vie de Tibère 
32, 2: 12 r.29 
Synagôgé lexeôn chrèsimôn 
0: 1814 CUNNINGHAM : 98 #.10 
Synésios 
lettre s 
293: 118 #.2 
lettre 7 
10: 14 ».10 
lettre 147 
3:90 7.13 
Éloge de la calvitie 
10, $ 2: 62 n.6 
16:72 n.13 
Les récits égyptiens ou Sur la providence 
L 4:90 #.13 
Thémistios 
12.17 
Théognis 
1135-1138 : 109 7.26 
Théophraste 
De sensibus 
$ 86:51 ».4 
Tryphon 
De tropis 
p.198 SPENGEL : 51 7.2 
Tzetzès 
Histoires 
VIL 245-246: 31 ».18 
lettre 1 
p.2, 8, LEONE: 107 2.19 
lettre 4 
p.6,23:4n.5 


lettre 33 
p.48, 10-11: 1 7.37, 108 .2 
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lettre 34 

P.49,17:32 n.2 
lettre 38 

p.53 10: 32 ».2 

p. 54, 2-5: 17 n.9 

p.54, 8:90 7.18 

p. 54, 8-9: 99, 7.25 
lettre 39 

p. 56,19: 114 2.31 

P. 57, 12-14: 61 n.3 
lettre 48 

p.69,2:4n.5 
lettre 67 

p.97, 19-22: 107 7.19 
lettre 72 

p.104, 13: 29 7.6 

p.104, 25: 29 .6 

p.105, 30: 46 n.13 


lettre 77 
p.114, 11: 113 ».19 


lettre 80 
p.119, 26:79 n.17 


sur Lycophron 
vers 152 (p. 71 SCHEER) : 15 ».21,28 n.8 


sur Aristophane, Grenouilles 
vers 57 (p.721 KOSTER) : 110 ».18 


Nicéphore Xanthopoulos 


Sn.1 


Xénophon 


sans référence : 112 7.4 


Jean Xiphilinos: cf. Dion Cassius 


Zënobios 


Zenobius Parisinus (recension interpolée, 
dans le Corpus paræmiographorum Graecorum, 
EL, p.1-175) 

IL 48: 1 7.27 

V, 63: 106 7.6 
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Zenobius Athous (recension athonite, Pseudo-Zônaras 
authentique, dans MILLER, Mélanges de 
littérature grecque, p. 349-375) 

L 13: 43 .2 

L 88 : 12 7.19 


Lexique 
col. 757 TITTMANN: 15 ».3 


sans référence: int.gen. p.10 
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